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PAR  DES  MISSIONNAIRES 
LA  COMPAGNIE.  DE  JESUS. 

MÉMOIRES  DELA  CHINE, 

MÉMOIRE 

Sur  le  Thibu  &  fur  le  Royaumt  des 
•  EUutlus  9  nouvdUmcnù  fubjugui  f^ar 

t  Empereur  de  la  Chine, ,  nveç  une  nhuioti 

de  4:uu  QQnquêie. 

Ti  •  • 

SAKG^^  le  nom  ordinaire  que  les 
Chinois .  donnent  îau  Thibet.  Ils  Tap-^ 
pellent  auffi  Sy-Tfang^  parce  que  Sy 
veut  dire  oçciddm  ,  U  :^jii?ert^  efftt  fe 
Thibet  eft  à  l'occident  de  la  Chine  ^z^xt 

»  A  iij  - 
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delà  des  provinces  du  Yunnan  8c  du 
Sfe-Tchouui.  A  V.  ciennement  il  étoit  connu 
fous  le  nom  de  Jong,  ou  de  Kiang, 
ou  de  S^Jun.  Il  a  encore  celui  de  P*- 
rountala  ^  ou  Barantolo  ,  celuif  de 
Tangout. 

L'étendue  de  ce  pays  ,  d'orient  en  oc- 
cident, eft  deé40olys,  c'eft-'à-dire  de 
640  lieues.  Du  nord  au  fud,  il  y  a  6500 
lys, 6 50  lieues i  zoo  lys  faifant  un^de^ré 
de  latitude  ',  ou  20  lieues  marines'.' 

A  l'orient ,  le  Thibet  va  jufqu'aux 
frontières  du  Sfi-Tchouen,  Auffi  ,  tout  ce 
qui  s'envoie  en  tribut  du  Thibet  à  la 
Chine  ,  vient  d'abord  à  Tatjienlou ,  qui 
cft'dans'le  ^/frî'i;Âott««,&  de  Tatjimlbii 
arrive  à  Peking.  Tatjienlou  eft  une  villé 
d*un  affez  grand  commerce  „  où  le  gou- 
vernement eft  héréditaire  dans  une  an- 
cienne famille  du  pays ,  fous  la  protec» 
tion  de  l'Empereur  de  la  Chine. 

Alt  fud-elt ,  le  Thibet  touche  les  fron* 
lieres  du  Tunnan^  ■  ■  •  • 

A  l'oueft ,  il  s*étend  juiqu'à  Të-cka- 
Jlay,  c'eft-à-dire  jufqu'au  pays  fablqa- 
neux ,  ou  à  la  mer  de  fable  ^  car  €*eft  c« 
que  défignent  ces  trois  mots  chinois.^ 

Au  nord,  il  va  jufqu'aux  frontières 

du  Tfwg-Uay^Q}^  du  pays  de  Coco- 
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Ce  h*eft  qu'après  la  dyraîlie  TJia  (t)^ 
&  après  Tan  410  de  JeUis-Chrift,  qii'oa 
apperçoit  dans  i'hiftoire  quelque  chofe 
de  clair  &:  de  diftina  fur  le  Thibeu  On 
trouve  qu^il  y  eut  alors  tin  Prince  dont 
le  titre  étoit  Toufan  ,  qui  s*affujettit  les 
peuples  ^  connus  fous  le  nom  de  Kiang  , 
(ceft-à-dire  ChcnjyfzàyxSfe-Tckoucu)^ 
&  qui  en  particulier  fe  rendit  maître  du 
Thibet.  Lui  &  ies  fucceâeurs  y  régnèrent 
plusd'un  fiecle^  fans  avoir  av  ec  laChiae 
aucune  comjnunicatiofl. 

Long-Han ,  Prince  Toufan  ^  fut  le  pre- 
mier qui  commença  à  etivoyer  à  la  Chine 
des  Ambaffadeurs.  Ce  fut  vers  Tau  634 
de  Jefus*Cbriâ ,  la  huitième  année  dw 
règne  de  Tay-Hong  ^  fécond  lEmpereuij 
de  la  grande  dynaftie  Tung.' 

Sept  ans  après  cette  ambaffade ,  eA 
€41  ,  le  même  Long-Tfan  époufa  la  Prin-* 
ceffe  Ouen-Tcking  y  {^\e  de  l'Empereur  j| 
&  par  cette  alliance  11  devint  fi  pniflant, 
qu'il  vint  à  bout  de  détruire  le  royaume 
Tou-ko  Hocn  y  état  fitué  dans  le  pays  de 
Coconor  ^  &  de  fovnnettre  à  fa  domina* 
tion  tous  les  peuples  qui  étoient  à  Tocci^'* 
dent  de  la  Chine* 

(1)  C'eft  la feptieine Dynaftie  .qui  commenç»' 
l'aa  265  de  J.  C.  &  du^i  i  5  5  an». 

A  iv 
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Cette  puiflance  des  Rois  Toufan  cm 
du  Thibet  fe  ibutînt  près  de  deux  cens 
ans.  Mais  enfuite  s'étant  confidérable- 
ment  affoiblie^  elle  fut  presque  ruinée 
fur  la  fin  de  la  dynaflie  Tang ,  vers  Taii 
907  de  l'Ere  chrétienne^  En  effet ,  fous 
les  derniers  Empereiurs  de  çette  dynaf- 
lie ^  il  fe  fofma^dans  ce  royaume  plu- 
fieurs  petits  états.  Les  Religieux  ou  Prê- 
tres ,  foit  qu^ils  fuffent  chrétiens  (i) 
alors  9  foit  qu'ils  fuiîent  idolâtres  9  com- 
mencèrent à  avoir  de  grands  domaines  , 
&  peu  à  peu  les  Supérieurs  des  divers 
îïîonafleres  devinrent  fi  puiffans  ,  qu'ils 
4toient  cômme  'fouverains  chez  eux.  H 
paroît  cependant  qu'il  y  eut  toujours  un 
Frince  qui  portoit  le  titre  de  Roi  du 
tXhibet  :  mais  ces  Princes  ^  fous  la  dy« 

(i)  Dès  le  fixieme  6c  le  feptieme  fiedes»  dans 
le  pays  de  Balcq ,  vers  la  fource  du  fleuve  Oxua 
ù\x  Gihon  5  dans  le  Royaume  de  Cafghar  ,  & 
dans  les  Etats  voiiins ,  il  y  avoit  depuis  bien  du. 
temps  des  chrétiens^  des  Prêtres  &  des  Evéqoes* 
Comme  ces  pays  font  aflez  près  du  Thibet ,  & 

Îi'ils  ont  toujours  eu  communication  avec  les 
,  hibétains^  ceft  de-ià,  fans  doute  j  que  les 
chrétiens  entrèrent  dans  ce  Royaume*  Les  an<« 
ciens  auteurs  orî&ntaux  parlent  des  chrétiens  de 
Çarantola  ^  de  Tangout  »  de  TÀebel  ^  tou$  Aom^ 
qui  défignent  le  TiiU>eti 
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nàâie  Song    létoiçnt  tributaires  4e  la 

Chine. 

Cette  décadence  ne  ût  qu^aiigmenter 
iians  la  fuite ,  jufqu'à  ce  que  l'Empereur 
Chitfou  divisât  le  pays  du  Thibet  en  plitj 
fieurs  provinces  ou  départemens.  Le 
principal  de  ces  départemens  fut  Oujfé^ 
Hang.  ÇeA  le  tej:rein  le  plus  fécond  & 
le  climat  le  plus  tempéré  du  Thibet.  C'eft 
là  qu'eû  Lijfa  ^  capitale  de  tout  le 
jroyaume. 

Au  reâe  Chitfou  efi  le  même  £mpe« 
reur  Tartare  dont  il  eft  parlé  dans  le 
mémoire;  de  la  Cochinchine  j  fous  le 

nom  de  Kçubiay  ^  &  qui  après  la  mort 
s  de  fon  frère  Mengko  j  fut  Empereur  des 
Tartares ,  régna  dans  les  parties  boréales 
de  la  Chine ,  devint  Tan  de  Jefus^Chrift 
ii8o  maître  de  toute  la  Chine,  ^  donna 
à  fa  dynaftie  le  nom  chinois  Yven.  ^ 

Il  y  avoit  alors  dans  le  Thibet  ua 
Bonze  ou  Religieux  ,  nommé  Pajfcpa. 
Chufou  lui  accorda  le  titre  de  Prince  , 
&  en  conféquence  de  cette  concelfion 
Pajfepa  eut  un  fceau  d'or  &  des  tribu* 
naux  dans  le  pays  Ouïïï-Hmg  & 
autres  contrées  du  Thibet»  Ileut  encore 
le  titre  de  maître  o.u  inftruûeur  de  l'Em- 
pereur ,  de  doâeur  de  l'Empire, de  chef 

M  la  l9i,>  6(  même,  de  celui  àe^Ouang^ 
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qui  vetit  dire  ou  Roi  ou  Regulo-trîtir- 
taire;  ou  Prince^  foit  du  premier»  loic 
du  fécond  ordre.  Ses  fueceffeurs  eurent 
auffi  de  grands  titres  »  relevoient 
comme  lui  de  l'Empereur  de  la  Chine. 

Près  de  cent  ans  après  ^  Ir'an  1373 ,  la 
iixieme  armée  du  règne  de  Hong-ou ,  urt 
nomisié  Nan^Kiupa  iiiccéda  à  i  tous  les- 
titres,  de  Pajjepa^  Il  eut  ainfi  que  lui  le 
Iceau  d'or ,  &  ,  fous  la  proteâion  de 
l'Empereur ,  il  gouverna &  d'autres., 
^rties  du  Thibet; 

Vers  l'an  14149  au  milieu  du  règne 
de  Y-onglo  ,  huit  Bonzes  ou  ^Religieux 
reçurent  de  l'Empereur  le  titre  de  Quangi^, 
6l  toutes  les  autres  prérogatives  dont 
nous  venons  de  païkr.  Leurs  titres  dé* 
iîgnent  de  grands  dofteurs ,  des  maîtres 
de  la  loi  ,  des  propagateurs  zélés  de  cettè^ 
même  loi  :  mais  ces  dénominations  ponv-^ 
peufes  ne-  les  difpenfoient  pas  de  payer 
tribut. 

Sous  le  règne  de  SuenrHongy  dont  la 
première  année  {\xt  1416  9  les  Princes 
Bonzes  du  Thibet  eurent  le  titre  de  Grand 
Lama^  Le  plus  fameux  d'entre  eux  ^  Hom«> 

Hié  Tfong-Kepa ,  faifoît  fa  réfidence  à 
Laffa.  Il  étoit  le  chef  de  tous  les  Lamas» 
Ceft  lui  qui  rendit  dominante  la  loi  du 

fhapeaujaune  9^  ÇAt  il  faut  obfeiY^^  ^^'U 
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deux  fortes  de  Lamas  ;  les  uns  à  cha« 
peau  jaune  &  les  autres  à  chapeau  rouge^ 
Km  tun  fuccéda  à  Tfong^Kcpa,  &L  fut  le 
pemie^  qui  nomma  un  Typa  ou  Mimilra* 
pour  gouverner  l'Etat.  Kcngtun  eut  pouc^ 
lucceffeur  Sôno  ;  cpn  le  premier  aiiflr 
porta  le  titre  de  Dalay-Lama  ^  titre  Îm^ 
blime  ^  qui  Télé  voit  de  bcauconp  au- 
defïus  des  autres  ;  car  ï>alay  figniâe 
phyfiquement  &  moralement  éteadu, 
grand  ô£  prefque  fans  borneSr 

Celui  qui  fivccéda  à  Sono ,  fut  Yutp- 
après  \t^\AT&\%HotoU>n-p0uyHang^ 
C'eft  du  temps  de  celui-ci  que  Tfang^pa^ 
ban  regnoit  dans  \\m  bonne  partie  àit 
Thibet ,  à  Poiteft  de  Laffa^  jxxiqii^nx 
durées  du  Gange  &  dans  le  pays  de5i* 
rinigar  fur  le  Gange*  Le  Pere  Daadrada> 
Jéfuite^  qxii  étoît  en  1614  à  la  cour  de 
Tfangpu-han ^  affure  que  ce  Prince  étoic 
grandi  proteSeur  de  la  loi  chrétienne  i  d^C 
rhiftoire  Tartare  de  ce  temps4à  le  donne 
aflez  à  entendre ,  car  elle  nous  apprendi 
que  Tfang'pa4vcm  abandonna  la^  loi  de 
Fa  ou  des  Lamas  ;  qu'il  vouloit  fa  dé- 
truire ;  qu'il  maltraitoït  les  peuples  ;  que 
pour  cette  raifon  le  Typa  &  le  Dalay^ 
J^ma  firent  Koucke  han:  ^  Prince  d^Sn 
Eleuthes  du  Coconor  ^  que  Kx>ucii'ham 
vintau  Thibet  avec  une  armée  confidô* 
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rabîe;qiril  y  eut  une  fanglante  bataîiïei 
&  que  Tfang-pa-han  fut  défait  &  tué 
dans  le  combat.  Ce  texte  de  l'hiftoire 
Tartare ,  comparé  avec  celui  du  Pere  . 

I>andrada  ,  fait  voir  que  Tfang-pa-han 

ou  fe  fit  chrétien  ^  ou  voulut  embraiTer^ 
le  chriftianifme.  Kouche  -  han.  demeura 
dans  le  Thibet  avec  fon  armée ,  &  le 
DoUy-Lama  qui  en  ëtoit  protégé  %  lui 
donna  le  titre  de  Han  ,  ou  Roi» 

L'an  le  Daia.y'-Lama  envoya* 

dans  la  province  de  Leaotong  (1)  des 
Ambafladeurs  à  Tfongrtey  pere  du  prç-; 
mier  Empereur  de  la  dynafîie  des  Tar** 
tares  Man-echeaux^  aâuellement  régnante 
à  la  Chine  :  il  fe  mit  fous  fa  proteûion 
&  lui  paya  tribut  (i)* 
.  Dix  ans  après  (  en  1651),  le  JDalaj^^ 


(i)  Le  Liaotong^R  une  province  de  Tartarîe^ 
hors  de  la  grande  muraille  elle  eâ  aujourd'hui, 
annexée  à  la  Chine. 

(a)  Ce  tribut  conilfte  ordinairement  en  {la tues 
de  Fo ,  d'or  ou  de  cuivre  i  en  odeurs  ^  çn  asibre 
^  corail ,  en  quelques  pierres  précieufes  \  en 
étofFes  de  laine  ,  &  en  lames  d'épées.  Les  Em-. 
pereurs  ont  auili  exigé  du  Dalay^-Lama  un  cer- 
tain nombre  de  vafes  ou  petites  cruches  pleines, 
de  Teau  du  Gange  ;  &  depuis  les  dernières  an- 
nées de  Cang-Âi ,  l'Empereur  a  toujours  de  ceue 
€au  dans  le  palais  jk^^P'  ^^^^  v^y^g^k. 
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Lama  viat  lui-même  ià  Peking  faire  hom* 
mage  à  FEmpereur,  Il  y  fut  comblé 
d'honneurs  ^  reçut  de  rËrppereur  uq 
fceau  d'or  &  de  magaiiîgues  préfens, 
&  fut  confirmé  dans  ion  titre  de  Dalay^^ 

En  1693  9  là  31^  année  du  célèbre 
Empereur  Cang-hi  ,  ce  Prince  voulut 
favori/er  le  Typa  ,  ou  Mlniftre  qui  gou-^ 
verne  le  Thibet.au  nom  du  Grande 
Lama.  Il  le  déclara  Régulo  ou  Prince 
du  Thibet  ^  &  lui  donna  le  fceau  d'or^ 
Toutefois  il  s^en  falloit  beaucoup  que  ce 
Typa  fu):  dans  les  intérêts  de  TEmpe* 
reur;  c'étoit  au  contraire  un  perfide  qui 
le  trabiflbit  ^  &  qui  étoit  ""entièrement 
dévoué  à  Kaldan^  Roi  des  Eleuthes ,  en* 
nemi  déclaré  des  Tartares  Man-uheoux  : 
il  alla  même  jufqu'à  s'oppofer  fous  main 
au  voyage  du  Grand  Lama  à  Peking 
où  Cang'hi  Ta  voit  appellé  ^  &  le  Dalaym 
Lama  étant  mort ,  il  tint  cette  mort  fi 
fecrette  qu'il  vipt  à  bout  de  la  cacher  à 
TEmpereur.  Mais  enfin  en  1705  fes 
crimes  furent  découverts;  Laiforhan^ 
petit* fils  de  Kouchc'han  y  &  Prince  des 
Eleuthes ,  qui  étbit  reflé  dans  le  Tbibet 
pour  la  fureté  du  Dalay  -  Lama  ,  fiç 
mourir  le  Typa  ;  6c  l'Empereur  ayant 
appris  à  çette  occaiipn  les  perfidies  d«^ 
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ce  Minîftre  ,  récornpenfa  Laifa-fian  ^ 
envoya  des  Grands  de  fa  cour  au  Thi*"" 
bet ,  pour  le  gouverner  conjointement 
avec  le  Prince  des  £leuthes  j  &c  nomma; 
un  Dalay-Lama^  qui  fut  le  fixieme  d^çr 

ce  titre,.  •  ^ 

En  1714  le  Tchong  kar  fît  une  irrup^. 
tion  dans  le  Thibret^  Ce  mot  Tckong^ùr 
cft  le  titre  du  principal  Roi  des  Eleuthes  r 
c'eft  un  mot  Tartare^Mongou  ,  qui  veut 
dire  ]3.  main  orientale ,  parce  que  Tchong^ 
ou  G iong  {lénifie  orient,  &iCfr  fignifie* 
main^  Cetoit  en  eôet  la  coutume  des 
anciens  Princes  Tartares  de  divifer  leurs" 
familJes  â£  leurs  armées,  en  partie  de: 
Forient  ,  &  en  partie  de  Poccident, 
(]u^tin  nomme  ParoumaU  ;  &;  le  plus: 
illuftre  titre  ëtoit  celui  de  la  maitr 
d'orient  ,ou  de  Taîlè  orientale.  Au  refte,, 
le  Tchong:kar  a  un  vafte  domaine  :  il  effi. 
fnaitre  de  tous  îes  pays  qui-  font  entre  le 
Coconor ,  le  Thibet ,  Calghar ,  quelques^ 
pays  à  Poueft  de  Cafghar  &  les  Hmite» 
de  la  Sibërtle.Ml  fuit  la  religion  de  Fo  f 
mais  fes  fujets  des  pays  ^Ifghen^  Acfony 
Cafghar  ,  Turphan  ^  font  prefque  tous 
Mahométans.  Du  temps  de  l'Empereur 
Cang-hi ,  \t  Tfong-kar  h  difoit  de  la 
Branche  Mogole  des  Princes  dont  Ta-* 
merlan:  defcendoit*  Celui  qut  régnoit 
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<cmt récemment ,  (  en  1754  )  préifendoît 

être  le  vrai  héritier  des  Princes  Tartares» 
de  i'eft  &  de  Toiieft  ;  &  Tan  croit  voir 
en  effet  qu'il  étoit  véritablement  un  de» 
defcendans  de  Tching-his-han  o^i  Ging^ 

Quoi  qu'iî  en  foit ,  le  TcJtong  kar ,  qui 
fit  dans  le  Thibet  l'inrvafion  dont  nous; 
parlons  ^  fe  nommoit  T/c-ouan'arraptanm 
Il  entra dan$  ce  Royaume  avec  unepuii^ 
fante  armée  ^  &  y  fît  de  grands  ravages^ 
Latfa-kan  ,  qui  -vbuîut  s'bppofer  à  fe» 
efforts  ^ fut  tué ,  &  la  grande  Pagode  de 
PoutaU  fut  prefque  réduite  en  cendres*^' 
Le  Tckong'kar  emporta  de  cette  Pagode 
&  de  toutes  celles  du  pays  ,  des  rlcheffes* 
immenses  en  or ,  argent  ,  cuivre,  pier-* 
teries étoffes  ^  ôa:..(i)  Il  fit  faire  en? 


(i)  Depuis  ce  défaftre ,  TEmpereur  Cang-hî  ^ 
plulieurs  Princes  fîes  fiJs,  &c  j^^luiieurs  Grand*  dev 
fa  cour  de  Pekittg ,  ont  fourni  de  grandes  fonunes* 
d'argent'  potir  remettre  Poutala  de  quelques* 
autres  tBonaôeres  de  Lamas-  dans  leur  ancieili 
état»  Les  Princes  Tartares  Mongous ,  fort  dé-*, 
voués  au  Dalay^Lamas ,  les  Princes  Eleuth'es  de 
Goconor,  qui  font  fcs  tributaires ,  des  Seigneurs 
Tartares  &  Thibétains  ,  d  autres  môiUkCleres  de^* 
lamas ^  dans  le  Thibet  Se  dans  la  Tartarîe ,  dooi» 
seirent  des  fommes.  coniidérables.  Les.  Princes. 
jEleuthes  ^  foniver»  le  nord  de  la  merCaf^ 
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plufieurs  endroits  main  baffe  fur  uni 
grand  nombre  de  Lamas  &  fur  beaucoup 
^  d'Eleuthes  ^  qui  ^voient  pris  le  parti  de^ 
Tartarcs  Man-tchcoux.  Il  prétendoit  être 
feul  le  vrai  Roi  du  Thibet ,  &c  youloit; 
que  les  Lamas  n'euffent ,  comme  autre-^ 
fois  9  aucune  autorité  furies  peuples  9 
fuffent  dans  leurs  monafteres  unique- 
ment occupés  à  réciter  des  prières  éc  à 
viûter  les  malades. 

Les  Lamas  prirent  donc  la  fuite  & 
fe  difperierent  de  tous  côtés.  Le  Dalay* 
Lama  eut  recours  à  l'Empereur  Cang-hi^ 
&  fe  mit  fous  fa  proteâion.  Ce  Mo- 
narque étolt  alors  dans  la  cinquante^ 
deuxième  année  de  fon  règne.  Les  Prin- 
ces Eleuthes  le  prièrent  auffi  de  les  fe- 
courir ,  &  de  le  faire  d'autant  plus  prompt 
tement ,  que  le  Tchong-kar  avolt  des 
partifans  fecrets  dans  le  Thibet  dans 
le  pays  de  Coconor.  Cang-hi  ne  fe  re- 
fiifa  point  à  leurs  vives  inftances.  Il 
iaffembla  fur  le  champ  un  grand  nom- 
bre de  troupes ,  compofées  de  Tartares 
Mongous  y  de  Tartares  Ëleuthes  de  Co-* 

pienne  (on  les  appelle  Calmoucs  )  envoyèrent 
auffi  de  grands  fecours  ,  de  forte  que  Poiuala  efl 
ao)ourd*nui  uamonaftere  piu»  beau  $c  plus  riche 
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tonor^  de  Tartares  Mantcheoux  &  de 
iold^^  Chinois.  Il  choiiit  ^'anciens  Offi-« 
ciers  expérimentés,  Chinois  &  Tartares, 
&  mit  à  leur  tête  un  de  fes  fils  &  ua 
de  fes  pçtits-fils.  L'armée  fe  rendit  dans 
le  pays  de  Coconor ,  en  çhai&  celle  de 
Tchong-kar,  entra  en  grande  partie  dans 
le  Thibet  5  tandis .  qu'un  autre  corps 
de  troupes  Chinoiies  y  pénétra  par  la 
province  de  Sfe^tchouen.  On  remit  le 
Dalay-Lama  ÔL  les  autres  Lamas  dans 
leurs  pagodes.  Ce  qui  reftoit  des  trou-  " 
pes  du  Tchong'har  fe  fauva  par  les  dé- 
filés des  montagnes,  &  le  Thibet  fut 
remis  en  paix  fous  la  proteâion  de  l'Em- 
pereur. Ce  Prince  ordonna  à  quelques 
Seigneurs  Tartares  de  r;iler  à  Lajfa  &c 
dans  le  pays  de  Coconor,  pour  gou- 
verner en  ion  nom  &  pour  veiller  fur 
les  démaîrches  du  Tchong-kar. 

Y-ong^tching  y  fils  &  fucceffeur  de 
Cang^hi  y  entrja  dans  fes  vues  »  &  eut 
foin  d'entretenir  de  bonnes  armées  pour 
s'oppofer  y  en  cas  de  befoin ,  aux  cour« 
fes  des  troupes  de  ce  Roi  des  Eleuthes. 
Cependant  en  17x7 ,  quelques  Seigneurs 
dans.  le  Thibet  fe  révoltèrent.  Un  d'eux 
fe  déclara  Gouverneur  du  pays,  com- 
mit de  grands  défordres ,     nt  mourir 

un  Prince  Tartare  du  quatrième  ordre  » 
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que  Y'ong-tching  a  voit  nommé  Généraf 
&  Gouverneur  du  Thibet  ;  mais  ♦ette 
révolte  n'eut  pas  de  fuite  ;  l'Empereur  ' 
aujourd'hui  régnant  (  Kicn-long^  pourvut 
fuâifamment  à  tout^  en  élevant,  l'an 
1739,  à  la  qualité  de  Prince  du  fécond 
ordre  celui  que  l'Empereur  fon  pere 
a  voit  nommé  Viceroi  du  Thibet ,  & 
qui  avoit  en  effet  tous  les  t%lens  nécef* 
laires  pout  bien  gouverner^ 

La  tranquillité  paroifibit  parfaitement 
rétablie,  iorfque  de  plus  grands  évé- 
nemens  ont  ébranlé  cette  extrémité  de 
l'Afie,  &  ont  donné  occafion  à  l'Em- 
pereur de  détruire  le  Royaume  des  Eleu-* 
thes^  &  d'en'i^ire  une  province  de  la 
Chine.  Le  récit  que  je  vais  faire  de  cette 
importante  révolution ,  fera  tiré  d'une 
lettre  du  Pere  Amyot  ^  Jéfuitj&^^Wiflionr 
naire  à  Peking ,  datée  du  %  juin  176a; 
'   Un  ufurpateur,  nommé  Taoua-tCi^ 
s'étoit  emparé  du  trône  du  Tchong-^Kan 
Son  concurrent  Amourfana  ,  qui  pré- 
tendoit  que  cette  couronné  Kti  appar^ 
tenoitde  droite  avoit  imploré  le  fecours 
de  l'Empereur  ;  &  après  la  défaite  & 
la  prife  de  fon  ennemi ,  il  fe  âattoir  que 
la  cour  de  Peking  continueroit  à  lui 
fournir  des  troupes ,  pour  achever  de 
réduire  Cêu^  des^Ieuthes  <^uilui  étoien( 
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Encore  oppofés«  Il  auroit  dû  mieux  coii« 

iiQitre  la  polltiqvie  de  cette  Cour,  &c 
vapp^Uer  à  ia  mémoire  la  manière  dont 
les  Tartares  Mamcheoux^  fe  rendirent 
maîtres  de  ta  Chine ,  lorfqii'au  comment 
cément  du  âecle  pafTé  on  les  y  appella 
comme  troupes  auxiliaires*  11  fut  affez 
imprudent  pour  ne  pas  profiter  de  cet 
exemple  :  auffi  la  proteftion  qu'il  avoit 
demandée  lui  devint-eUe  funeâe. 
'  A  la  première  nouvelle  qu'on  eut  } 
la  cou?  de  Peking  des  profets  èiAmouf^ 
fana  ^  l'Empereur  le  manda  fous  le  fpé^ 
cieux  prétexte  de  le  récompenfer  par 
des  titnes  d'honneur  plus,  cooiidérabks 
que  cetix  dont  il  Tavoit  dé^a  décoré; 
Ainourfana  y  de  fon  côté  ^  fe  déâant  de 
ces  magnifiques  promeffes,  chercha  par 
divers  artifices  à  éluder  ua  voyage  qu  il 
rcdoutoit;  mais  comme  les  ordres  qu'il 
recevait  étoient  preâans ,  ëc  qiv  on  les 
lui  intimoit  coup  iur  coup  ^  il  fe  déclar» 


i 

■ 

I  r     '  T>  .  1  y 

&  qu'il  renonçoit  à  tous  lies  avantages 
qu'il  pouvoitefpérer  de  fon  alliance  avec 
la  Chine.  Il  conclut  en  renvoyant  lea 
iiceaux  dont  il  étoit  dépofitaire  comme 
Général  d'armée  de  l'Empire. 
L'fonpereur  ^  âuoiqu'^/ripi^i/aiM  lui 
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fut  fufpeft  ,  ne  s'étoit  pa^  attendu  à  imé 
défobéiffance  li  formelle  audacieufe , 
pour  me  fervir  de  fon  expreâion;  mais 

11  n'étoit  plus  temps  de  prendre  des  me-r 
fures  pour  faire  arrêter  le  rebellet  C« 
Prince  Eleuthe  étoit  à  la  tête  d'une  ar-» 
mée  plus  confidérable  que  celle  de  VEm^ 
pereur  ;  d'ailleurs ,  il,  étoit  dans  un  paya 
dont  les  habitans  lui  étoient  partie 
dévoués.  Il  eût  été  dangereux  d'entre^ 
prendre  de  Tenlever  ou  de*  le-  icom- 
battre  à  force  ouverte  ;  aulîi  ne  chercha'* 
t-on  d  abord  qu'à  Tamufer.  Ce  n'étoient 
que  proportions  &c  offires  avantageufes  ; 

*  on  gagnoît  du  temps  ,  &  les  troupes 
qu'on  envoyoit  de  différens  .  endroit 
s'avançoient  infenfiblement.  Amourfand 
apperçut  trop  tard  le  danger.  Il  chercha 
donc  fon  falut  dans  une  prompte  fuite  ; 
peu  des-  ilens  ie  fuivirênt  :  enfin  après 
avoir  erré  comme  un  vagabond  pen- 
dant près  de  deux  ans  ^  il  mourut  fur 
les  frontières  de  Mofcovie. 

Dès  que  l'Empereur  eut  appris  qti'^- 
mourfana  s'étoit  réfugié  ^hez  les  Mof- 
covites ,  il  le  leur  fit  demander.  Il  pré* 
tendoit  qu'en  vertu  d'un  article  du 
traite  de  paix  entre  les  deux  Empires^ 
par  lequel  les  deux  Puifiances  fe  font 
Ci^gagées  à  fe  remettre  mutuellement 
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îe*fugîtîfs,4es  RulTes  dévoient  lur  livrer 
AmoarfancL ,  qu'il  regardgit  comme  iiit 
^jet  fugitif  &  rebelle  ;  mais  les  Mo(^ 
covites ,  foit.  qu'ils  ne  penfaffent  pa$ 
comme  l'Empereur  au  fu|et  du  Prince 
Eleuthe ,  foit  qu'ils  ignoraffent  vérita- 
blement le  lieu  de  fa  retraite ,  ne  fatis- 
firent  point  les  Chinois  fur  cet  article* 
A  la  fin  on  apprit  fa  mort ,  &  Ton  fçut 
certainement  que  la  petite  vérole  l'avoit 
enlevé  de  ce  monde.  Alors  les  Mofco- 
vites  fe  firent  un  devoir  d'annoncer 
.  cette  nouvelle  aux  Chinois  ,  &  afin 
qu^on  ne  pût  pas  la  révoquer  en  doute  \ 
ils  exhibèrent  le  cadavre  devant  les  prin» 
cipaux  Officiers  qui  gardent  les  mm-; 
tîeres  de  la  Chine. 

Tant  cp^Amourfana  fut  en  vie ,  l'Em* 
pereur  ne  put  lui  faire  fubir  la  peine 
de  fon  crime  de  félonie  ;  il  voulut  Ten 
punir  après  fa  mort.  Il  ordonna  à  celui 
de  fes  Tribunaux  qui  cfl  chargé  des 
a&ires  étrangères  d'écrire  au  Sénat  de* 
Rufîie  pour  répéter  le  corps  du  re- 
belle 9  &  de  lui  marquer  que  cette  de** 
mande  étoit  fondée  fur  une  coutume  de 
l'Empire  ^  qui  veut  que  pour  Texemple 
on  fafle  fubir  aux  morts  les  mêmes  pei« 
nés  qu'ils  fubireient  s'ils  étoient  vivahs^ 
lorfqu'ils  font  coupables  de  félonie  ou 
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jde  rébeHion.  Le^  Mofcovites  afFeûerenf 
pendant  quelque  temps  de  rie  point  ré* 
pondre  fur  cet  article  ;  mais  eniin  » 
comme  ils  fe  virent  preffës ,  &  qu'on 
les  menaçoit  d'une  rupture,  ils  durent 
d'^abord  que  le  cadavre  dtoit  pourri;  on 
leur  répliqua  que  iesoûemens  ne  l'étoient 
points  &  on  demanda  qu'ils  fuffent  li- 
y  ¥ris:  ils  répoodirent  que  cfi  n'étoit  pas 
chez  eux  Tuiage  de  jdeterref  les  morts ,  Sc 

3ue  d'ailleurs  ils  ignoroient  dans  quel  en- 
roit  on  avoit  inhumé  un  cadavre  qui 
ne  les  intéreflbit  nullement» 

Cependanj:.tp.us  les.  Tar  tares  n'a  voient 
pas  abandonné  le  parti  ^ Amourfana. 
i)eux  Prinçes  M^hométans^. dont  Tua 

s'appelloit  le  Granâ-Hotchom ,  &  Tautre 
le  Pait-Hotchom^  s'étoient  ouvertement 
déclarés  pour  lui  lorfqu'ilvi voit  encore; 

commç  ils  a  voient  pris  les  armes  en 
>fe  :Êiveur ,      qu'ils  avoient  tendu  aux 
poupes  Chinoises  bien  des  pièges  qui  ne 
furent  pas  tous  évités,  l'Empereur  ré- 
iblut  de  leur  faire*  la  guerre  dans  les' 
formes  ,  pour  faire  de  leurs  états  une  * 
nouvelle  province  de  la  Chine.  Malgré 
riiofgaement  des  lieux,  Tarmée  fe.mit 
çn  marche  avec  la  plus  grande  ardeur; 
mais  ^eile  n'arriva  qu  après  avoir  r 
par  les  plus  rudei|  épreuve^^^i  §c  avoir. 
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laîfTé  en  chemin  plus  de  la  moitié  de 

ceux  qui  la  compofoient  ^  dont  les  uns 
étoîent  morts  de  fatigue  ^  &  les  autres 
de  iàiva  &c  de  mifere. 

Le  général  Tcha-hoei  s'étant  approché 
à^Irguen  (  ou  Jurkin  )  fit  fommer  les 
habitans  de  fe  rendre.  Les  deux  Hoe^ 
^hom  prirent  la  fuite  avec  tous  ceux 
qui  voulurent  bien  les  fuivre.  Ceux 
qui  reûerept  dans  la  ville  en  ouvrirent 
les  portes,  &  invitèrent  le  Général  en- 
nemi à  efi  venir  prendre  pofieffion  au 
nom  de  TEmpereur.  Tcha-kod  leur  té^ 
pondit  qu'il  fe  roidroit  à  Irgtun  pour  y 
diâribuer  des  grâces  &  les  combler  de 
bienfaits;  qu'il  ne  çhangeroit  rien  à  leurs 
coutumes,  &;  qu'il  ne  les  obligeroit 
point  à  changer  'de  bonnet ,  ç'eft-à^dire  , 
à  quitter  le  turban  ;  car  ces  Tartares- 
font  mahon^étans.  En  effet ,  après  avoir 
pris  tOAites  les  précautions  que  la  pru^ 
dence  peut  dicter ,  il  fit  fon  entrée  triom-i 
phante,  41  détendit  à  fes  foldats  tout 
aûe  d'hoftllité  ;  il  leur  ordonna  de  payer 
tout  ce  qu'ils  a^chet^roient  des  m^o« 
inétans ,  &  leur  promit  de  les  dédom-» 
înager  abondamment  ^  4^ns  la;iu>te.  Il 
fut  exaftement  obéi^.       .  '    .  »  1 
.   Tckarboâ, ,  après  avoir  donne,  Tes  ot-i, 
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pkce ,  fe  tranfporta-  à  Cafghar  (  ou  Has^ 
tat).  Cette  ville  fe  rendit  à  difcrétion  , 
ÔL  n'en  fut  pas  pour  cela  plus  maltraitée 
par  le  vainqueur.  Tout  s'y  pafla  avec 
un  ordre  6c  une  tranquillité  dont  nous 
ferions  peut-être  en  peine  de  trouver 
des  exemples  dans  TEurope.  Tcha-hoci 
rendit  compte  à  l'Empereur  de  Tétat 
ok  il  avoit  trouvé  les  villes  dont  il  s*é- 
toit  rendu  maître^  &  des  difpofitions 
qu'il  avoit  cru  devoir  y  faire.  LePere 
Amyot  ajoute  ici  le  précis  de  la  lettre 
de  cet  habile  Général.  Elle  fut  d'abord 
communiquée  aux  principaux  Officiers 
des  bannières,  &  un  d'entr'eux  a  bien 
voulu  en  donner  une  copie  £delle  à  ce 
zélé  Mii&onnaire. 

'  Ce  qui  rend  cette  lettre  véritable- 
ment curieufe  &  inftruâivè ,  c'eft  qu'elle 
donne  ime  idée  jufte  de  la  manière  dont 
hsTartdiresManuhconx  terminent  leurs 
expéditions  militaires,  &  fait  connaîtrè 
€n  même  temps  quel  eft  Tefprit  d'ordre 
&  de  détail  qui  accompagne  cette  natioii 
dans  tout  ce  qu'elle  entreprend.  Elle 
nous  apprend  d'ailleurs  l'état  aftuel  d'un 
pays  qui  eft  fort  déchu  de  ce  qu'il 
étoit  autrefois.  Car ,  à  en  croire  l'auteur 
des  remaraues  qui  font  à  la  fuite  de 
l'hifloire  généalogique  des  Tartares,  le 

Royaumç 
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Royaume  de  Cafghar  étolt  encore,  fur 
latin  du  iiecle paffé ,  un  Royaume  riche, 
très-commerçant,  fertile  &  fort  peuplé. 
Il  avoit  cent  foixante  lieues  dans  fa  plus 
grande  longueur,  &  cent  dans  ia  plus 
grande  largeur.  Aujourd'hui,  Tétendua 
du  pays  qui  vient  d'être  conquis  par 
les  Tartares  Chinois  fous  la  conduite 
de  Tchao-hoci ,  eil  encore  plus  grande , 
pulfqu'elle  eft  de  plus  de  deux  mille  lys 
Chinois  ;  mais  il  s'en  faut  bien  que  ià 
.  fertilité,  fon  commerce  &  fes  rlchcffes 
loient  dans  le  même  état  qa'auparavant. 
Lorfque  les  deux  Miflîonnaires  Porta-- 
gais  que  l'Empereur  y  a  envoyés  pour 
en drefler  la  carte ,  feront  de  retour,  on 
pourra  obtenir  d'eux  ce  morceau  de 
géographie  qui  ne  peut  être  que  fort 
intéreâant  pour  les  connoiffeurs. 

Venons  à  ia  lettre  de  Tduio  -  liod  à 
TEmpereur. 

ii  Les  Houliom ,  dit  ce  Général,  ayant 
»  appris  que  les  troupes  de  Votre  Majefté 
H  alloient  droit  à  eux ,  ne  s^amuferent 
^  point  à  vouloir  fe  fortifier  à  Hashar. 
»  A  la  première  nouvelle  qu'ils  eurent 
»  que  nous  n'étions  pas  éloignés,  ils 

abandonnèrent  leur  patrie  j  &:  fe  traî- 
»  nerent  de  caverne  en  caverne  avec- 
it  leur  famille  &:  le  peu  de  monde  qu'ils 
Tom^  XXI r.  ^  B  • 
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»  a  volent  à  leur  iulre.  Les  babltans  de 
»  Hashar^  comme  ceux  à'icrkim^  fe  ren- 
»  dirent  à  nous  avec  de  grandes  démonf- 
^  trations  de  joie.  J'entrai  dans  la  ville 
.M  par  une  porte  &  j'en  fortis  par  une 
^  autre.  Les  peuples  me  comblèrent 
»  d'honneurs.  Rangés  fur  deux  lignes 
^  dans  toutes  les  rues  oîi  je  devois  paf- 
»  fer,  ils  étoient  à  genoux  &  reiler^t  - 
»  dans*  cette  pofture  tout  le  temps  de 
^>  mon  pafîage.  Je  leur  adreiiois  de  temps 

en  temps  quelques  paroles  d'encoura* 
»  gement  &:  de  conlolation,  &  je  tâchai 

de  leur  faire  envifao;e;  le  [?rand  bon* 
»  heur  dont  ils  alloient  jouir  déiormais  , 
M  s'ils  perfiiloient  à  êue  fidèles  fujets  dç 
t>  Votre  Majeûé, 

»  Votre  Majeflé  attend  fans  doute  de  . 
»  moi  une  notice  détaillée  de  tous  les 
>>  pays  qu'elle  vient  de-  conquérir*  Je 

vais  la  fatisfaire  de  mon  mieux  ^  en 
»  attendant  que  des  hommes  plus  habiles 
»  que  moi  s'acquittent  de  ce  devoir* 

»  Outre  les  villes  principales  de  ce 

canton  Mahométan ,  qui  (ont  Hashar&e^ 
^  I^rkim  (i)  y  nous  fommes  encore  maî-»- 


(i)  Les  h  dans  le  mot  Hashar  ^  &  en  général 

dans  tous  les  mots  Chinois  ou  Tartares  Man- 

tduQux  j fe  prononcent  d'uaa  manière  afpirée  6^ 
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H  très  de  dix^fept  villes ,  tant  grandes 
t>  .que  petites  ,  de  feize  mille  tant 
#1  villages  que  hameaux.  Dans  tout  ce 
^  dlftriû  àQÇafgkar  \  il  peut  y  avoir  en 
m  tout  cinqtiante  à  Ibixante  mille 
p>  milles.  J'ai  fait  examiaer ,  &  j'ai  exa- 
H  miné  moi-même ,  avec  tout  le  foin^ 
»  rattentioa  Se  i'exaditude  dont  je  fuis  * 
M  capable  ^  tout  ce  qui  a  rapport  à 
»  Çafgluir  ,  &  j'ai  trouvé  que  cette 
»  ville  étoit  à  l'oueft  un  peu  au  nord 
>f  de  Feking  (  ï  )  ,  éloignée  de  Sota^^ 

•  tbite*  Cette  vlUe  eft  appellée  indifteremmetit 

Cka^har  ,  C.ifckgar  ,  Kusk  \  ;  .&  par  les  Man- 
tQ)x^o\MiHaslicur  :  de  aiême  qoUrguen  cfl  appelle 
tantôt  Yarkan^  tantôt  lerguen  ^  &  par  les  IVlan^ 

(i  )  Le  Général  Chinois  fe  trompe  en  plaçant 
Cafghar  un  peu  au  nord  de  Peking  ;  car  dans 
une  lettre  qao  les  Peies  de  Rocha  &  Efpinlis 

ont  écrites  de  Cafghar  même ,  en  date  du  2.5 
novenabre  1759  %  iU  diieat  que  par  leurs  ohi^f^ 
vations  il  eft  certain  que  la  latitude.de  cette 

•  vu\q  efl  de  39  dégrés  3»;  minutes  ;  or  celle  de 
Peking  étant  de  39  dégrés  35  minutes  à-peu- 

-  près ,  il  tn  réfulte  que  c'eft  Peking  qui  eft  tin 
peu  au  nord  de  CaJ^har.  Ils  difent  aulfli  que  la 
longitude  de  Cûf^har  eft  fix  dégrés  &  quelques 

minutes  plus  oueft  qu'elle  n  eft  marquée  dans  le 
livre  du  Pere  Duhalde, 

Les  mêmes  Miffionnaiies  placent  îcrklm  ou 
Irguca  fous  la laûtude  de  38  dégrés  ai  miaules  i 
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»  Tcheou  (i)  ^  ou,  pour  mieux  dire  ^  àé 
Kia^yu-koan  crenviron  fix  mille  lys. 
^  Ç^fg^^^  a  im  peu  plus  de  dix  lys  d« 
»  circuit  ,  mais  il  n'efl  pas  peuplé  à 
«  proportion  de  fa  grandeur.  Dans  le 
»  dénombrement  que  j'ai  fait  faire  de 
>  fes  habitans ,  il  ne  s'eft  trouvé  qu9 
^  deuic  mille  cinq  cens  familles. 

A  Feft  de  Cafghar  font  Ouchci  & 
1*  Akfou.  Entre  Cafghar  &C  Akfou  il  y  a 
trois  villes  fie  deux  gros  villages.  Les 
*  »  villes  font  Pai-fou-pa-kot-chel  y  Poir 
M  &  Entorche,  Le  nombre  d'habi- 
>^  tans  ^  tant  des  trois  villes  que  des  vilr 
»  lages  ,  ne  monte  en  touj;  qu'à  fix  mille 
»  familles  ou  environ. 

»  A  roueft  de  Cafghar  efî:  jfntchiicn. 
.  »  Entre  les  deux  il  y  a  auili  trois  villes 
»  &  deux  villages  donfidérables.  La  prq- 
»  miere  s'appelle  Paka^Ertouchc ,  l'autre 
H  Opilj  Ô£  la  troifiemç  Tajernc-lik,  Le 

»  nombre  des  habitans  bris  çnfemble 

c'eft  aînfi  qu'ils  raffufçnt  dans  une  lettre  écrite 

à'Irguen  même ,  datée  du  8  décembre  1759.  Ils 
placent  ylkfou  à  41  degrés  9  minutes  de  latitude  ^ 
SçKoutchek  41  4égrés  ^7  minutes  ;  ils  ^  difeat 
rien  de  leur  longitude.' 

(i)  Sott^tcheou  eft»  par  la  latitude  »  de  39 

d«gfçS|  45  minutes, 40 fçco(id«s» 
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U  monte  à  environ  deux  mille  deux  cens 
n  familles. 

»  Cafghar  eflau  noxà  à' Urkim.  ExitïQ 
»  Pun  &  l'autre  il  y  a  deux  villes  & 
I»  deux  villages*  Le  nombre  de  leurs 
»  .habitans  pris  enfemble  eftà-peu-près 
»  de  quatre  mille  quatre  cens  familles. 

»  Au  nord  de  Cafghar  font  les  Poiù* 
»  rouths  &  quelques  autres  peuples  fem- 
»  blables»  Entre  les  Pourouths  &L  Cafghar 
»  eft  la  ville  diArkoui^  &  un  village.  Le 
»  nombre  de  leurs  habitans  ne  va  gueres 
»  au-'deià  de  huit  cens  familles. 

»  Tout  fupputé)  le  nombre  de  familles 
»  dépendantes  de  Cafghar  eft  de  feize. 
»  mille  9  ce  que  j'ai  évalué  à  cent  mille 

bouches,  comme  il  eft  conftaté  par  les 
n  regiftres  publics  que  j'ai  fait  examir 
»  ner%  Quant  à  la  police  ôc  au  gouver- 
»  nement  particulier  de  ces  Mahomé^ 
^  tans ,  je  dirai  à  Votre  Majefté  ce  que 
9f  )*ai  trouvé  d'établi  parmi  eux ,  &  je 
»  lui  ferai  part  en  même  temps  des 

difpoiitions  que  j'ai  cru  devoir  faire  , 
)#  eu  égard  aux  circonftances.  .  •  . 

(  Ici  Tchao^hoci  fait  Ténumération  des 
magiftratures  àc  des  offices  municipaux 
de  Cafghar  ,  &  des  perfonnes  qu^il  a 

nommées  pour  remplir  tous  ces  poftes 
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au  nom  Ôi  fous  Tautorité  de  l'Empereur). 

Il  continua  ainfi.  -         '  i 

a  Après  avoir  pourvu  à  tous  les  regle- 
'  ^  mens  néceffaires  pour  feire  obferver 
«>  le  bon  ordre ,  j'ai  examiné  avec  fom 
»  ce  qui  pouvoit  revenir  à  Votre  Ma- 
»  ieftépour  le  tributannuel.  J'ai  trouve 
que  lorfque  Kaldan  -  Tfereng  regnoit 
fur  ces  Mahométans  ,  le  tribut  que 
'  »  ceux  de  Cafgkar étaient  obliges  de  lui 
w  payer ,  montoit  à  67000  tenke;  que 
>»  ce  même  Prince  recevoit  encore  pour 
»  tribut  des  terres  de  la  dépendance  de 
»  cette  ville  40898  pathma  de  grains  ; 
M  1463  tcharak  de  coton;  }6^;  tcharak. 

»  defafran. 

M  Je  viens  d'employer  bien  des  termes 
*>  inconnus  à  Votre  Majefté.  En  voici 
>>  l'explication.  Le  pathma  eft  une  me- 

fiire  qui  équivaut  à  45  de  nos  tkeoa 
»  ou  boiiTeaux.  Le  tcharak  eft  un  poids 
9f  qui  équivaut  à  dix  de  nos  livres  Chi- 
»  noifes.  Le  tenke  eft  une  pièce  de  mon- 
»  noie  de  la  valeur  d'un  de  nos 
»  d*argent,  V a  kalabour  eft  une  mefure 
»  qui  équivaut  à  cinq  de  nos  boiffeaux. 

(1)  Un  tael  vaut  une  once  d'argent  ,  &c 
cette  once ,  à  la  Chine-,  répond  à  7  livres  xq 
foU  dti  nou  <:  monnoië^  préîente» 
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>>Ôutte  ice  q\ie  je  viens  de  dire  ♦  il  y 

>»-a  encore  le  tribut  des  Kofaks  &C  des 
»  Tchokobaches,  Ces  deux  nations  font 
»  obligées  de  donner  chaque  année  la 
n  fomme  de  z6ooo  t^nke.  E\\es  s'accor-» 
^  dent  entre  elles  pour  cela.  Une  année 
»  ce  feront  k  s  lioTaks  a  ni  fourniront 
»  toute  la  fomme ,  &C  une  autre  ani;ce 
»  la  même  forame  fera  fournie  pnr  les 
M  Tchokobachcs.  Le  corps  des  Marchands 
V  &  de  ceux  qui  trafiquent  en  beuLi ha, 
^  provifions  &  autres  chofes^  payent 
»  un  tribut  particulier  de  loooo  tcnkc 
^  par  an»  Ils  doivent  outre  cela  quatre 
»  pièces  de  tapis ,  quatre  pièces  d'une 
h  efpece  de  petit  velours ,  viftgt-fix  pie- 
»  ces  tant  en  panne  qu'en  autres  étotfes,' 
3k>  &vingt-rix  pîcces  de  feutre  ,  dont  les 
»  Lamas  &  les  Mofcovites  fe  fervent 
»  pour  fe  faire  des  coëffurcs. 

»  Les  Eleuthes  établis  à  Cafghar^  ou- 
»  tre  les  droits  ordinaires  qu'ils  payent 
H  comme  lès  autres,font  obligés  de  don- 
»  ner  dix  onces  d'or  ^  de  dix  en  dix  fa- 
»  milles.  Ceux  qui  ont  des  jardins  ou  des 
»  vignes,  font  obligés  de  donner  des 
»  raifins  fecs  ,  derefpece  de  ceux  dont 
I»  la  couleur  eil:  entre  le  jaune  6l  le  bleu* 
»  Leur  taxe  efl  de  mille  livres  de  fept  en 
i>  fept  jardins  ou  vignobles. 

B  iv 


Digitized 


31  Lciires  idifianus 

»  Ce  qui  fait  proprement  le  corps  des 

»  Marchands,  donne  féparément  &  in*» 
H  dépendamment  des  autres  tributs  , 
»  cinq  cens  livres  de  cuivre  rouge  cha* 
»  que  année.  Ceux  qui  vont  faire  le 
»  commerce  à  Ouemoujlan  ou  en  Mof- 
»  covie,  doivent  donner  à  leur  retour 
»  un  dixième  de  leur  profit.  Quant  aux 
»  Marchands  étrangers  qui  viennent 
»  commercer  àC^A^r^ilsne  donnent 
»  qu'un  vingtième  de  leur  gain.  Tel  eft 
»  Tufage  que  j'ai  trouvé  établi.  Mais  il 
»  arrive  rarement  que  tous  ces  droits 
»  foient  exa6\ement  payés.  Les  habitans 
»  de  cette  ville  font  en  plus  petit  nom- 
».  bre  beaucoup  plus  pauvres  qu'ils 
»  ne  rétoient  du  temps  de  Kaldan-Tfc^ 
»  nng.  Je  prie  Votre  Majefté  d'avoir 

compaflion  de  ces  peuples  que  les 
'  »  malheurs  des  temps  ne  rendent  que 
»  trop  à  plaindre.  Le  terroir  de  ce  pays- 
»  ci  n'eft  pas  des  meilleurs.  Les  bonnes 
»  années  on  recueille  fept  ou  huit  pour 
»  un;lesannées  conununes^  feulement 
»  quatre  pu  cinq  ;  &  les  raauvaifes  an* 

nées,  deux  ou  trois  tout  au  plus.  J^ai 
»  donné  à  cultiver  les  terres  des  re- 
»  belles, à  condition  que  la  moitié  du 
»  profit  reviendra  à  Votre  Majefié. 

»  Il  eil  encore  un  article  effentiel  à 
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régler  dans  les  villes  conquifes:  c'efl 
I»  celui  des  monnoies.  11  me  paroit  qu  il 
>^  feroît  à  propos  d*en  taire  de  nouvelles* 
»  Celles  qui  iont  en  uiage  à  lerkim, 
n  Cafgkar  j  Holien  &  autres  villes  voi- 
»  fines  9  font  de  cuivre  &  du  poids  de 
^  deux  de  nos  caches  (i).  Sows  Kuldan^ 
^  Tfermg  elles  avoient  d'un  côté  le  nom 
M  de  ce  Prince,  &  de  l'autre  quelques  ca- 

raâeres.  Cinquante  de  ces  pièces  va* 
»  lent  wïiunkc.  Comme  le  cuivre  eftrare 
»  dans  ce  pays,  il  fulHra  de  faire  dix  mille  . 
»  unkc^  c'eft  •  à  -  dire ,  cinquante  mille 
»  pièces  de  monnoie  de  la  moindre  va- 
»  leur ,  fi  les  vieilles  eipeces  ne  fuffifent 
»  pas  pour  fournir  la  quantité  de  pièces 
^  néceifaires  pour  Tu&ge  journalier  àc 
»  le  petit  commerce  intérieur  des  villes 

conquifes  ;  nous  avons  à  Cafghar  quel-» 
^>  ques  canons  qui  font  parfaitement 
>i  inutiles  :  il  n'y  a  qu'à  les  fondre  :  leur 
^  poids  eft  de  7000  livres  ;  nous  en 
»  retirérons  à- peu-près  cinq  cens  mille 
»  pièces  ;  avec  ces  précautions  tout  fera 
>t  dans  l'ordre  ;  le  commerce  ne  fera 
»  point  interrompu,  &:  ces  Mahometans 


(i)  La  cache ,  que  les  Chinois  appellent  Qïen  i 

eft  la  feule  monnoie  réelle  qui  ait  coins.  Elle  a 
^n  trou  quarrc  au  milieu* 
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»  ne  s^appercevront  qu'ils  ont  changé 
»  de  maître,  que  par  les  avantages  qu'ils 
»  retireront  de  vivre  déformais  fous 
»  vos  loix»  Il  me  femble  que  dans  lesr 
M  nouvelles  monnoies  on  pourroit  met- 
»  tre  d'uiî  côté  ces  quatre  caraderes 

Chinois ,  Kien  Long-Toung-Pao ,  (mon-* 
»  noie  de  cuivre  ions  Kung -  Long)  &C 
»  de  l'autre  le  nojn  de  C^/^^W  cii  AÎant* 
»  chéou  &c  en  Mahometan* 

»  Pour  tenir  dans  le  devoir  tous  les 
»  Mahomëtans  ^  il  feroit  à  propos  de 
»  mettre  ici ,  &  dans  les  villes  voifines, 
»  une  bonne  garnifon  ;  &  p&r  rapport 
5>  aux  viyres  néceffaires  à  l'entretien  de 
»  ces  troupes ,  il  conviendroit  que  les 
»  Mahométans  fuffent  obligés  de  les 
^>  fournir  eux-mêmes  au  prix  courant» 
»  Si  les  circonûances  me  déterminent  à 
»  d^dutres  reglemens  ,  j'aurai  foin  d'en 
»  informer  Votre  Majefté ,  &  de  lui  de- 
»  mander  fes  ordres.  Je  partirai  dans 
»  trois  jours  pour /^rAi/n^^  où  je  mettrai 
»  les  chofes  fur  le  même  pied  que  je 
M  viens  de  les  établir  ici  :  dprès  quoi 
»  je  me  remettrai  en  marche  pour  cher- 
>>  cher  les  rebelles  &  les  combattre* 

»Da  camp,  devant  Caf^harj  le  ii  de 

la  7^  lune  de  la  14*  année  de  Kieng^ 
»  Long» ,  (  c'eft-à-dire  >  le  1  j  feptembre 
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Tel  eft  le  précis  de  la  lettre  de  Tchao^ 
hoci  à  l'Empereur.  Ce  Général  s'eft  fur- 
tout  lignalé  dans  cette  guerre  par  l'art 
des  reflburces.  Il  s'eft  trouvé  près  d'une 
année  entière  fans  chevaux  ,  fans  argent , 
fans  vivres,  à  la  tête  de  3  ou  400  hommes 
feulement ,  dans  un  pays  inconnu ,  dé- 
voué à  l'ennemi  ,  plein  de  pièges  & 
enfermé  de  toute  part  par  les  troupes 
ennemies.  Il  a  fçu  fe  foutenîr ,  fe  défen- 
dre, attaquer  même  jufqu'à  l'arrivée  des 
iccûiirs  qu'il  avolt  dciTiand;:s  ,  avec  les- 
quels il  a  preifé  fes  conquêtes  juiqu^ 
Baduu'chan.  A  (on  exemple,  ofHclcrs  oz 
foldats,  tousfe  font  conduits, en  héros  ^ 
ou  peut-être  en  défefpéré  ;  car  c'eïl  ici 
que  cette  maxime ,  //  faut  vaincre  ou  mou^ 
rir ,  a  lieu  plus  que  par -tout  ailleurs.  Sî 
les  guerriers  qui  font  vaincus  ne  périf- 
fent  point  par  le  fer  de  l'ennemi ,  ils  pé-- 
riffent'  par  la  main  d'un  bourreau.  On 
n'a  égard  ni  au  fang,  ni  au  grade.  Oii 
pimit  l'officier  comme  le  fimpTe  foldat  ^ 
&  les  Officiers  généraux  comme  les  fu- 
balternes  ;  ceil-à-dire  ,  qu'on  punit  la' 
faute  dans  le  coupable ,  quel  qu'il  puiffe 

être.  Yar-Jia-chan  &  Huninga  ,  l'un  oC 

l'autre  des  premières  familles  de  l'Em- 
pire ,  ont  été  mis  à  mort  ,  non  pour 

avoir  été  traîtres  à  leur  patrie ,  mais  feu- 

E  YÎ 
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lement  pour  n'avoir  pas  rempli  leurs 
emplois  militaires  en  gens  de  cœur.  Une 
grâce  que  TEmpereur  a  bien  voulu  ac* 
corder  au  dernier  ,  c'eft  de  lui  permettre 
de  s'é,trangler  de  les  propres  mains,  Lorf- 
qu'on  ne  Içiuiroit  punir  la  faute  dans  la 
perionne  même  qui  Ta  commiie ,  on  la 
punit  dans  celle  de  fes  enfans  ,  s'il  en 
a  9  ou  dans  celle  du  reAe  de  fa  famille. 

C'eft  ce  qui  eft  arrivé  à  un  Officier- 
Solon  de  nation  ^lequel  moins  hardi  que 
les  autres  ^  paffa  chez  l'ennemi ,  dès  cju'il 
apperçut  qu'il  lui  étoit  impoilible  d'évi- 
ter autrement  la  mort.  Il  étoit  d  un  dé^ 
tachement  qui  fut  enveloppé  par  l'armée 
ennemie.  Lui  excepté ,  tous  ceux  qui  le 
compofoienc  fe  firent  maifacrer  plutôt 
que  de  fe  rendre  prifonnier  ,  pour  ne 
pas  laijfer  à  la  pojlériti  le  pernicieux  exem* 
pu  de  s! être  fournis  volontairement  aux 
ennemis  de  t Empire  ^  pouvant  éviter  cette 
infamie  par  une  glorieufe  mort.  Le  Général 
ayant  appris  la  lâchetc  de  cet  Officier, 
envoya  promptement  dans  fon  pays  des 
foldats  avec  ordre  ,  de  fe  faifir  de  fa  fa- 
mille &L  de  tout  ce  qui  lui  appartenoit. 
Ses  biens  furent  confifqués  ;  fes  femmes 
&  fes  enfans  furent  faits  efclaves.  Les 
garçons  furent  condamnés  à  faire  publi-r 
qu^ment  une  efpece  d'amende  honora^ 
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bk.  On  habilla  militairement  ces  malheu* 
r^ufes  viôifnes.  de  la  lâcheté  de  leur 
pere  :  on  leur  mit  une  flèche  dans  cha^ 
que  oreille ,  &  dans  cet  équipage  or^ 
Jeur  fit  faire  le  tour  de  la  ville.  Celui 
qui  les  conduifoit ,  dlfoit  de  temps  en 
temps  à  haute  voix  :  c^ejl  ainfi  que  font 
traités  Us  fils  et  un  rebelle.  La  même  cé- 
rémonie ie  fit  dans  le  camp  même  où 
Ton  fit  conduire  les  prctendus  criminels. 

Après  que  tout  eut  été  réglé  à  IrguMi 
comme  à  Cafghaty  les  troupes  qui  avoient 
pris  un  peu  de  repos  9  le  remirent  en 
marche  pour  aller  à  la  pourfuite  des 
ennemis.  La  partie  de  Tarmée  que  corn* 
inandoit  le  Lieutenant  général  Foncé ,  fe 
diftingua  par  fa  diligence  &  par  l'avan- 
tage qu'elle  eut  de  rencontrer  ôc  de  vain- 
cre ceux  qu'elle  cher  choit.  Elle  alla  jus- 
qu'à la  vue  de  Patakchan.  Ceft  la  ville 
que  ncs  géographes  appellent  Badaks-^ 
han^  ou  Eadacshun  dans  la  Boucharie* 
Il  y*  eut  près  de  cette  ville  une  a£lîon, 
dans  laquelle  les  troupes  impériales  e  urent 
tout  Favantage,  Les  Généraux  la  racon- 
tent ainii  dans  une  lettre  qu'ils  écrivis 
rent  à  TEmpereur  : 

Le  Lieutenant  Général  Fontl  ayant 
appris  que  Houhgm  s'étoit  retiré  du  côté 
de  Patakchan  ^  fe  mit  à  fa  pourfuite  en 
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faifant  des  marches  forcées  de  pîtis 

.  loo  lys  par  jour.  Il  Tatteignit  d'abord 
près  ^AhchouT^  &  le  combattit  ;  maïs 
les  emieaûs  ayant  trouve  le  moyen  d'c- 
'  chapper ,  il  ne  retira  pas  de  cette  petite 
aftion  tout  Tavanlage  qu'il  auroit  fou- 
haité.  Le  1 1  de  la  7^  lune  ,  c'eft-à  dîre^ 
le  2  feptembre  1759,1!  fut  averti  qu'aux 
environs  de  la  montagne  qui  couvre 
Badakchan  9  on  avoit  vu  grand  nombre 
de  Mahonictans  qui  alloient  &  vendent  ; 
ce  qui  faifoit  conclure  que  Tennemi  étoit 
cantonné  dans  la  montagne  même  ;  en 
conséquence  ,  il  prit  des  mefures  pour 
y  aller  combattre  les  rebelles.  Il  s'în- 
forma  d'un  Pourouth ,  qui  s'étant  établi 
depuis  long-temps  dans  ce  pays ,  en  fça- 
voit  parfaitement  toute  la  carte  ;  &  il 
apprit  de  lui  que  la  montagne  étoit  fort 
haute  y  très-efcarpée  &  prclqu'inaccef- 
fible  ;  qu'elle  étoit  entre  deux  lacs;  que 
celui  qui  étoit  en  deçà  s'appelloit  Pou-- 
long'kôl^  &  celui  d'au-delà  IJil-kol;  que 
de  quelque  côtéqu^on  vouiCiu  aborder  la 
montagne,  11  falloit  nécefiairement  cô- 
toyer u  n  de  teslacs;  que  d'ailleurs  les  fen- 
tiers  étoient  fi  étroits,  que  deux  hommes  à 
cheval  pouvoient  à  peine  y  paffer  de 
front. 

La  difficulté  ne  rebuta  point  Fonu.  Au' 
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toucher  du  foleil  il  fit  avancer  fes  gens 

avec  le  moindre  bruit  qu'il  fut  poflîble, 
êjC  il  fe  trouva  dans  la  montagne  quel- 
ques heures  après.  Il  fit  faire  halte , 
ordonna  qu'on  fît  une  décharge  géné* 
raie  9  tant  des  fuiils  que  des  canons  ^  lef* 
quels  n'étoient  que  cle  petites  pièces  de 
campagne  qu'un  mulet  peut  porter.  Il 
voulut ,  par  cet  artifice  ,  épouvanter  les 
ennemis  >  &  les  mettre  en  défordre.  H 
réuffit  au-delà  de  fes  efpérances.  A  peiné 
la  déchargé  fut-elle  faite ,  qu'on  entendit 
au  loin  les  cris  lamentables  des  femmes 
&  des  enfans  qui  demandoient  miféri^ 
corde.  Ces  cris  firent  connoître  au  jufte 
Vendroit  oii  l'on  pouvoit  trouver  Pen- 
nemi.  Mais  pour  s'en  mieux  affurer ,  on 
fit  faire  une  féconde  décharge ,  &  Fontl 
avançant  toujours  à  grands  pas,  ordonna 
à  tout  fou  monde  de  pouffer  les  plus 
grands  cris.  Enfin  ayant  atteint  les  re- 
belles ,  il  les  combattit  jurqu'^au  lende- 
main. Le  carnage  ne  fut  pas  p^rand  y 
parce  que  combattant  dans  les  ténèbres 
au  milieu  des  arbres  &  des  broflailles  , 
la  plupart  des  coups  portoient  à  faux. 
Cependant  les  troupes  des  Hotchom  & 
leurs  principaux  Officiers  abandonnèrent 
la  partie,  fe  fauverent  du  côté  uc'jP/t- 
takchan .  &  lailT^rent  les  Impériaux  mai- 
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très  du  champ  de  bataille  &  de  tout 

leur  .bagage.  Dès  qu'il  fut  jour,  on  fit 
compter  les  prifonniers  :  ils  fe  trouvèrent 
au  nombre  de  i  looo ,  taftt  hommes  que 
femmes  &  enfans  :  on  trouva  auffi 

I  oooo  armes  y  tant  canons  que  fufils , 
fabres  ,  fléchés  ,  carquois ,  &c*  plus  de 
dix  mille  bœufs  ,  moutons ,  ânes ,  &cCé 
Ce  récit  du  Lieutenant  Général  Fonti 
eft  daté  de  Farmée ,  le  4  de  la  10^  lune 

'  de  la  24^  année  de  Klcn-long^  c'eft-à* 
dire^  le  13  novembre  1759* 

Cependant  les  deux  Hotchom  n'étoient 
point  encore  entre  les  mains  du  vainq- 
ueur. Ils  s'étoient  réfugiés  chez  le  Sultan 
e  Badakchan  ^  Mahométan  comme  eux« 

II  n'étoit  pas  aifé  de  les  arracher  de 
force  du  lieu  de  leur  retraite  i  auifi  les 
Généraux  Chinois  prirent-ils  le  parti  de 
la  négociation  ^  le  leul  qui  fût  convena* 
ble  pour  eux  dans  les  cir confiances  pré* 
fentes.  Ils  députèrent  au  Sultan  pour  le 
prier  de  leur  remettre  les  chefs  des  ré- 
voltés ;  car  c'eft  ainfi  qu'ils  appelloient 
ceux  qui  ^  peu  auparavant ,  ré^noient  à 
Jrguen  &  à  Cafghar.  Les  députes  étoient 
chargés  d'une  lettre  du  Général  ^  dans 
laquelle  les  promefles  &  les  menaces 
n'etoient  pas  épargnées*  Le  Sultan  ne 
parut  pas  d'abord  en  être  fort  ému.  Il  ré*: 
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pondit  que  n'étant  point  inftruît  des 
liijets  de  querelle  entre"  les  Chinois  &C 
les  HotcJwm  ^  il  ne  lux  convenoit  pas 
de  fe  faire  leur  juge  ;  que  d'ailleurs  ia 
religion  lui  défendant  de  livrer  ,  fans 
de  juftesraifons^  des  Mahométans  entre 
les  mains  de  ceiyc  qui  ne  fui  voient  pas 
la  même  loi  ,  il  ieroit  condamnable 
d'agir ,  avec  précipitation  ,  dans  cette 
affaire  ;  que  du  refte  ils  pouvoient  comp*  • 
ter  fur  la  bonne  foi  ;  qu'il  s'informe- 
roit  j  &c  que  fi  les  Hatchom  étoient  cou- 
pables ,  il  les  fer  oit  punir  lui  -  mênif*  , 
fuivant  les  loix  du  pays  &  de  fa  reli- 
gion. 

Les  Chinois  furent  peu  fatlsfaîts  de 
cette  reponfe  ;  mais  le  hafard  ks  fervit 
au-delà  de  leurs  efpérances  :  Tun  des 
Hotchom  mourut  des  bleffures  qu'il  avoit 
reçues  en  combattant  ;  il  fe  trouva  que 
Tautre  avoit  infulté  le  Sultan  de  Badak- 
chan  dans  la  perfonne  d'un  de  fes  parens 
qu'il  avoit  cniellement  mis  à  mort  quel- 
ques mois  auparavant.  Le  Sultan  apprit 
de  plus  que  les  Hotchom  ,  non  contens 
d'avoir  mis  à  contribution  plufxeurs 
terres  de  fes  alliés  ,  &  d'y  avoir  fait 
de  grands  dégâts ,  avoient  encore  maf- 
facré  les  habltansd'un  village  qui  avoient 

voulu  faire  quelque  réfiâ;ance«L'occaûon 
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de  fe  venger  lui  parut  favorable  ;  il  né 
la  lalffa  pas  échapper.  Il  fit  mettre  à 
mort  le  fécond  des  Hotchom ,  &  députa 
au  Général  Chinois  pour  lui  faire  fça-^ 
voir  que ,  s'étant  informé  de  la  don- 
dulte  des  Hotchom  ,  il  avoit  découvert 
qu'ils  étoient  coupables  ;  que  Tan  étoit 
mort  defes  blefliires  qu'il  avoit  fait  - 
trancher  la  tête  à  l'autre  :  qu'il  étoit 
charmé  d'avoir  eu  cette  occafion  pour 
convaincre  l'Empereur  de  la  Chine  cle 
fon  relpeâ  &  de  fon  dévouement  pour 
fa  perfo nne  &  pour  fes  Intérêts  ;  &  que 
fi  les  Généraux  Chinois  le  trouvoient 
bon  ,  il  enverroit  des  AmbaiTadeurs  à 
Pékin  g ,  qui  aiTureroient  de  vive  voix  à 
Sa  Majefté  tout  ce  que  fon  député  leur 
difoit  à  eux-mêmes. 

La  propofition  étoit  trop  flateufe  poiu: 
xi*être  pas  acceptée,  UEnipereur  reçut 
ces  nouvelles  avec  une  joie  inexprima- 
ble, Il  en  avertit  fes  ancêtres  avec  les 
cérémonies  accoutumées  ,  &:  voulut 
que  tout  l'Empire  fût  inflruit  de  la  bra- 
voure de  fes  Mantchéoux.  Il  fit  lui-même 
leur  éloge,  &  le  fit  inférer  dans  les  écrits 
publics.  Il  rappella  fes  troupes  ,  &  pu- 
blia la  paix  ;  mais  il  voulut  qu'on  exi- 
geât du  Sidtan  de  Badakchan  les  cada* 
yres  «  ou  du  moins  les  têtes  des  deux 
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'Hotchom ,  pour  faire  fur  Tim  ou  fur  l'au- 
tre ce  qu^on  aitroit  fait  fur  leurs  per« 

Le  Sultan  s'ëtoît  trop  avancé  pouf 

pouvoir  reculer  décemment.  Il  permit 
aux  Chinois  de  fuivre  leurs  coutumes^ 
Le  cadavre  du  ^rand  Hotcliom  ne  fut 
.  point  trouvé  ;  les  gens  Tavolent  em- 
porté pour  lui  donner  la  fépulture,  li 
fallut  donc  fe  contenter  de  la  tcte  du 
petit  Hotchom  ^  6c  on  l'envoya  en  toute 
diligence  à  Pcklng.  Elle  fut  montrée  à 
l'Empereur  ^  &  le  joiur  de  la  cérémonie 
étant  arrivé ,  il  fe  tranfporta  lui-même 
dans  un  lieu  de  fon  palais ,  près  de  la 
porte  des  ViÛoires,  accompagné  des 
kegulos ,  des  Comtes ,  des-  Grands 
des  principaux  Mandarins.  Lorfque  tout 
le  monde  eut  pris  fa  place ,  on  préfenta 
la  tête  criminelle  ;  on  liu  reprocha  ià 
perfidie  &  fes  autres  crimes;  on  lui 
coupa  les  oreilles,  qu'on  offrit  fur  le 
champ  aux  ancêtres  de  Sa  Majefté  6i  de 
tous  les  Mantcheouv ,  &  après  uné 
courte  exhortation ,  l'Empereur  congé- 
dia Taffemblée.  Oh  porta  la  tète  dans 
le  lieu  de  la  ville  où  elle  devoit  de- 
meurer expo{*ée  à  la  vue  de  tous  les 
paflans.  On  la  mit  dans  une  cage  de  fer 
à  la  hauteur  de  dix  à  douze- pie ds^  près 
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de  la  porte  la  plus  fréquentée  de  Pe  *^ 
Icing,  oîi  elle  fert  encore  d'époiivantail 
à  la  populace ,  qui  ne  voit  rien  de  plu^ 
terrible  qu^une  tête  féparée  de  fon  corps* 
L'Empereur,  après  s'être  vengé  de 
fes  ennemis,  voulut  décerner  des  ré-^ 
compenfes  îrux  OiEciers  &  aux  Soldats  ^  ^ 
à  chacun  félon  le  degré  de  fon^mérite. 
Ceux  qui  avoient  été  bleffés  eurent  leur 
récompenfe  à  part,  fuivant  le  genre  des 
bleiTures  qu^ils  avoient  reçues  ;  car  ont 
diftingue  ici  les  bleffures  en  fix  ordres 
di<Férens,  qu'on  appelle  bleffures  du 
premier  ordre  ,  du  îecbnd  ,  &c«  Les  do* 
meftiques  ou  les  efclaves  qui  avoient 
accompagné  leurs  maîtres  dans  des  ac-^ 
tlons  périileufes,  furent  récompenfés  efi 
argent.  Mon  intention^  difoit  l'Empereur ^ 
ijl  de  répandre  mes,  bienfaits  fur  tout  U 
mendt.  IL  fe  pourrait  faire  que  quclquun 
eût  été  oublié i  mais  chacun  peut  s^adrcjfer 
aux  Grands  que  fat  chargés  de  cette  affaire  ,  ' 
6(  leur  expofer  Jîncerement ,  ce  qiiiL  a  fait 
pendant  le  cours  de  la  guerre.  On  me  ren^ 
dra  compte  de  'tout  avec  fidéLhé  ,  &  je  ferai 
en  forte  que  perfonne  m  foit  mécontent.  En 
atundant  y  pour  faire  voir  à  tout  l'Empire 
combien  je  fuis  fatlsfait  de  mes  Officiers 
généraux ,  outre  les  récompenfes  dont  je  les 
fi  déjà  gratifiés  ,  je  donne  au  Générai 
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Tcliâo-hoei /e /i/rj  de  Comte  j  avic  tous  les 
Iionneurs  dont  jouijfcnt  Us  Rcgulos.  Je  lui 
permets  de  plus^  ainfi  quaux  Lieuttnans 
Généraux  Fonté  ^  Ming- joui  &  Arikouen  , 
d'aller  à  cheval  dans  Us  cours  de  mon  pa^ 
lais,  f  accorde  la  même  grâce  à  Choiihédé  ^ 
&  il  pourra  en  profiter  dès  qu'il  fera  de 
retour  à  Peking. 

Ce  Chouhédé  t&  ua  Tartare  Mant« 

chcou  y  dont  le  fort  a  quelque  chofe  de 
fi  iinguUer  &  de  fi.  intéreiTant ,  qu'on 
ne  peut  s'empêcher  ici  de  rapporter  ea 
•paimnt  ce  .qui  s'eft  fait  à  fon  occafion* 
Ce  Seigneur  avolt  exercé  long  temps  > 
&C  avec  un  applaudiâement  général  ^  la 
xlxarge  de  Gouverneur  des  neuf  portes  5 
emploi  qui  paiTe  à  jufte  titre  pour  un 
.  des  plus  difficiles  qui  foient  dans  l'Em- 
j)Ire.  Les  Maatcîieoux  ne  parloient  que 
4e  fes  belles  qualités  ;  les  Chinois  le 
coinblalent  d'éloges.  Mais  il  eft  difficile 
d'avoir  ua  mérite  ii  diâingué^  fans 
^  ^volr  en  même-temps  un  grand  nombre 
4'envieux^  ChouJUdé  eiat  les  âens.  Il  fut 
4eflervi  auprès  dç  l'Empereur.  On  Té- 
loigna  de  la  Cour  ^  &c  on  l'envoya  à 
J'armée ,  parce  qu  on  prévoyoit  bien 
qu'il  n'y  foutiendfoit  pas  la  réputation 
^  qu'il  s'étoit  acquife  dans  le  gouverne- 
jiiçntt  On  ne  fe  trompa  point*  Chùuhédé 
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à  ia  guerre  étoît  un  homme  déplacé 
aulTi  ne  taicla-t-il  pas  à  perdre  l'eftiine 
d€i  fon  maître.  On  le  troiivoit  toujours 
en  faute  de  quelque  côté*  Enfin  les* 
choies  allèrent  û  loin  que  TEmpereur 
envoya  à  un  de  fes  gendres  qui  avoit 
quelque  commandement  dans  ce  pays- 
là  5  Tordre  de  le  faire  mourir. 

Tout  courrier  qui  eft  chargé  d'un 
ordre  immédiat  de  l'Empereur ,  fait  une 
diligence  .extrême.  Celui  qui  portoît 
Tarrét  fatal ,  n'arriva  que  trop  lot;  mais 
par  bonheur  pour  Chouhédéy  il  arriva 
dans  wïi  temps  où  ce  Seigneur  étoit  né- 
ceflaîre  ^  &  il  fut  adreiTé  à  une  perfonne 
qui  connoiûoit  tout  fon  mérite.  Les  Gé« 
néraux  s'étoient  déjà  apperçus  que  Ckou^ 
hédé  n'étoit  pas  un  guerrier.  Le  bon  fens 
&  la  nécefîité  les' avoient  contraints  à 
lui  donner  xl  autres  occupations.  Ils  l'a^ 
voient  chargé  du  foin  d'établir  le  bon 
ordre  dans  le  pays  qu'ils  avoient  coït* 
quis^  &  de  faire  en  forte  que  l'armée 
fût  exaâement  pourvue  de  tout.  Il  étoit 
en  effet  le  leul  fur  lequel  on  pût  compter 
pour  remplir  un  emploi  de  cette  impor- 
tance 9  dans  les  circonAances  fâcheufes 
où  Von  fe  troiivolt  alors. 

Cependant  l'ordre  de  le  faire  mourir 
étant  ai'rivé,  ^celui  qui^étoic  cliargé  dq' 
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rexécuter,  le  lui  intima.  Chouhédé  Té* 
coûta  avec  refpeft,  mais  avec  un  fang 
froid  6l  une  fermeté  dignes  des  anciens 
Romains.  Je  fuis  Vefclavt  de  C Empzmir  ^ 
dit-il ,  ma  Ute  efi  à  Lui  :  il  ma  condamné 
a  mourir  ^  parce  qiiiL  a  cru  que  je  ne  un  s 
pas  digne  de  vivre;  mais  vouSj  quil  a 
charge  dù  fcs  ordres  &  qui  voyc\^  tetat  des 
affaires^  vousdeve^  prendre  fur  vous  de  ne 
les  pas  exécuter ,  dut-il  vous  en  coûter  la 
vie  ,  U  bien  de  t Empire  &  le  fervicc  de 
notre  maître  commun  le  demande  ainjidans 
Us  circonfiances  préfentçs  :  faites  ce  que- 
vous  jugere^  à  propos ,  me  voici  prêt  à  tout. 

Le  gendre  de  rEmpereitr  fe  trouva 
fort  embarrafTé.  En  n'obéiiïant  pas,  il 
fe  rendoit  coupable  d'un  crime  qu'on 
punit  ici  de  mort  ;  &  en  obéiilant  ^  il 
co uroît  rifque  de  foire  périr  toute  Tar- 
mée.  Il  prit  un  milieu  de  l'aveu  même 
de  Chouhédé  :  ce  fut  de  lui  donner  quinze 
jours  pour  faire  tous  les  réglemens  né- 
ceffaires  à  la  confervatlon  des  troupes: 
ce  terme  expirç ,  l'ordre  de  TEmpereur: 
devoit  être  exécuté» 

Après  cette  convention  ^  Chouhédé 
continua  de  travailler  aux  affaires  avec 
un  efprit  auifi  tranquille  &  un  air  auffi  fe-^^ 
rein  qu'auparavant.  Ceux  qui  le  voyoient 
agir  avec  fa  liberté  ordinaire,  n'auroienl; 
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garde  de  foupçonner  fa  difgrace  ^  fi 
d'ailleurs  ils  n'en  avoient  été  inilruits^ 
Ceux  qui  lui  étoient  le  moins  aâfeâion- 
nés,  ceux  même  qui  Tavoient  accufé 
auprès  de  l'Empereur  ,  furent  convain- 
cus par  fa  conduite,  que  le  bien  de  l'état 
étoit  le  feul  motif  qui  le  tàiloit  agir,  &C 
que  la  crainte  de  la  mort  n'étoît  pas  ce 
qui  Tavolt  empêché  de  réuiTu:  dans  les 
aâions  militaires. 

Ses  amis  ne  l'a  voient  pas  tous  aban» 
donné  dans  fa  difgrace.  Un  des  Minis- 
tres ,  nommé  luupao ,  hom^e  réfpee-- 
table  par  fon  âge ,  &  d'une  droiture  , 
d'une  incorruptibilité  à  toute  épreuve  , 
ofa  fe  déclarer  pour  lui;  mais  il  n  eut 
occafion  de  parler  à  l'Empereur  que  quel» 
ques  jours  après  le  départ  du  courien 
Ce  fage  Mlniftre  ayant  fini  les  affaires 
pour  lefquelles  il  avolt  été  mandé ,  fe 
mit  à  genoux ,  &  pria  l'Empereur  de 

{permettre  qu'il  lui  fît  quelques  repré- 
ëntations  qui  regardoient  le  bien  de  fon 
Empire.  Après  qu'il  en  eut  obtenu  l'agré» 
ment,  il  parla  avec  force  contre  rinjuf- 
tice  qu'on  avoit  fait  à  Chouhédi  de  le 
çondamner  à  mort.  Il  fit  une  courte  éni> 
mération  des  fervîces  qu'il  avoit  rendus 
â  l'état  :  il  ofa  même  dire  ,  en  préfençe 

des  autres  Miniilrçs  &  des  Courtifans  % 

que 
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que  Chouhédé  étoit  peut-être  le  feiil 
homme  de  TEmpire  qui  fût  véritable- 
ment attaché  aux  intérêts  de  Tétat  &  à 
la  perfonne  de  Sa  Majeilé  ;&c  ïi  conclut 

par  fuppHer  l'Empereur  de  révoquer  un 
ordre  qu'il  âvoit  donné  fans  doute  fur 
de  faux  expofés.  //  7?.^eji  plus  temps  ^ 
r^ondk  VEmpereiir  ^  il  y  a  cinq  Jours 

qtu  U  couricr  efi  parti  ,  &  il  ejl  impoJJibU 
qtiun  autre  le  puîjje  prévenir.  Cela  n'efl 
.pas  impoffible  ^  reprit  Ldi-pao  ,  &  je  prie 
Votre  Majefté  d'en  dépêcher  prompte- 
ment  un  fécond.  Eh  bien ,  repartit  TEm- 
pereur ,  puifque  itt*crois  que  la  chofe  peut 
réu£ir ,  je  ne  vois  que  toi  qui  pui^fe  i'exé^ 
cuter.  Je  te  dépêche  ;  pars ,  &  va  annoncer 
à  Ghouhédé  que  je  lui  laijfe  la  vie  &  que 
je  lui  pardonne.  Je  fuis  trop  âgé ,  Sire  y 
répondit  Ldi-pao  ^  pour  entreprendre  un 
pareil  voyage  ;  mais  j'ai  un  fils  qui  le 
fera  pour  moi*  £k  bien  y  qu^il parte ,  dit 
l'Empereur.  A  Tinftant  Luï-pao  fe  retira  , 
&C  le  foir  même  fon  £ls  partit  pour  l'ar« 
mée.  Il  n'arriva  que  quelques  jours 
après  le  premier  courier ,  mais  afiez  à 
temps  pour  annoncer  la  çrace  à  un 
homme  qui  la  méritoit  û  bien.  Ceft  ce 
même  CAo^^Aé(/^'àquirEmpereur,comme 
^on  Va  dit  p]us  haut  ^  a  accordé  en  même 
temps  qu'aux  trois  Lieutenans  Généraux 
Tome  XXI C 


Digitized 


Lutns  idifianus 

dont,  nous  avons  :p4dé  ,  rhoaorable 
prérogative  de  poovoir  aUer  .à  «kev4 
dans  les  cours  de  ion  palais. 

Enfin  ce  Monarque  voulant  mettre  le 
comble  à  la  gloire  de  ion  Général  Tchao- 
hœi  j  ordonna  au  tribunal  des  rîtes 
d^exatniner  quels  étpient  ks  anciens 
.iiiages  de  TEmpire  ,  après  une  guerre 
telle  que  celle  qu'il  venoit  de  t^fftitner 
fi  glorieufement ,  de  rédiger  le  tout 
d'une  manière  claire  &  precife  ,  afin 
qu'il  put  s'y  conformer* 

Le  tribunal  ne  tarda  pas  à  le  fatis^ 
faire.  Il  lui  préfeuta  peu  après  une  fup- 
plique  ,  dans  laquelle  il  difoit  à  Sa 
^Majeiy  »  que  la  coutume  des  anciens 
jn:iaîtres  de  la  Chine  ,  après  avoir  dompté 
leurs  ennemis  ^  étoient  de  rendre  de 
folemnelles  atlions  de  grâces  à  refprit 
qui  donne  les  viâoires  ;  d'avertir  leurs 
ancêtres  de  leurs  glorieux  (iiccès;  d'al- 
ler au-devant  des  Généraux  jufqu'aux 
'frontières  de  TEnipire ,  &  de  ks  ramenèr 
en  triomphe  juiques  dans  la  èapitale« 
Tom  c€ia  fi  fora ,  répondit  l'Empereur» 
.Que  le  tribunal  des  rites  détermine  tordrz 
&  Us  cér^tmies  pour  L'entrée  triamphanu 
de  mon  GénlraL  Cependant  comme  ÛEm^ 
pire  eji  aujowdhui  beawaup  plus  étiruis^ 

fiCU     (àoyi  am^nnimm ,  il  n^  cm-- 
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vundroit  p  ts  que  je  m  éioignajfe  ji  fort  dt 
ia  capUaU.  Leang-hiang<*hien  fera  cenjî 
pour  cette  fois  Us  frontières  de  mes  états  , 
&  cUfl-là  que  firai  recevoir  Tchao-hoei. 
Qu^on  fajje  en  forte  que  tout  foit  prêt  pour 
le  2y  de  la  féconde  lune. 

Peu  de  jours  avant  ce  terme ,  TEmpe- 
reur  fit  à  Peklng  les  cérémonies  déter* 
mmées  pour  les  aâions  de  grâces  ^  après 
lefquelles  il  fe  tranfportâ  dans  le  lieu  oii 
font  les  tombeaux  de  Cang-^hi  &  à^Yong- 
uhing^l^s  feuls  de  fes  ancêtres  qui  foient 
enterrés  près  de  Peldng ,  &  les  avertit  ' 
dans  les  termes  prefcrites  de  fes  triom- 
phes &  de  fes  fuccès. 

Le  x6  il  fe  rendit  à  Hoang-Jin-tchoang^ 
qui  eft  une  de  fes  maifons  >  éloignée  de 
Peking  d'envii-on  50  lys,  &  de  5  ly* 
feulement  de  la  ville  appellée  Lcang^ 
kiang'hien.  Oeû  dans  cette  petite  ville 
que  le  Général  Tchao-hoei ,  &  tout  fort 
cortège  ,  attendoient  J'Empereun  Au« 
delà  des  miurs  du  côté  du  nord ,  on  avoit 
élevé  un  autel  fur  lequel  on  avoit  placé 
tous  les  inûrumens  dont  on  fe  fert  dans 
les  cérémonies ,  lorfque  ^Empereur  fait 
lui-même  quelque  exercice  de  religion* 
A  côté  de  l'autel  on  avoitdreffépluiieurs 
tentes  ^  dont  Tune  étoît  deftinée  pour 
Tentrevue  de  Sa  Majefté  6c  du  Général. 

G  i  j 
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Les  autres  étoient  pour  les  Officiers  qui 
dévoient  fervir  à  h  cérémonie ,  &  pour 
ceux  de  h  fuite  de  l'empereur. 

Le  27  cle  la  2^  lune  de  la  25^  année 
4e  Kim-long ,  c'eil-à-dire  ^  Iç  i  z  avril 
1760,  à  la  pointe  du  jour,  ce  Prince 
revêtu  de  fes  habits  de  cérémonie  ^' 
partit  de  Hoang-Jin-tchoang^  pour  fe 
rendre  à  Leang-^hiang^hicn^  Il  étoit  à 
cheval  ^ccoaipagné  de  toute  fa  coiu-. 
Dès  qu'il  fut  arrivé  près  de  Tautel ,  le 
Général  fortit  de  fa  tente,  &  l'Empereur 
mit  pied  à  terre  :  puis  adreflant  la  pa- 
role à  Tçhao-'hfi^  $  vous  voild  9  lui  dit-il  ^ 
heurcufcmcnt  de  retour  après  tant  de  fa^ 
ùgues  &  de  glorieux  exploits.  Il  eji  temps 
que  vous  jouiffici^  dans  le  fcin  de  votre 
famille  d'un  repof  dont  vous  avejji  grand 
^cfoin.  Je  veux  être  n^oi-même  votre  con^ 
duâeur  f  mais  auparayofu  if  J^ut  que  nous 
rendions  enfemhle  de.  fqlemTielles  actions  d$ 
grâces  à  l'efprit  qui  prejide  aux.  visites. 
Après  ces  mots,  iU'apprqch^  de  l'autel, 
&  fit  la  çérémonîe  fuiv^nt  le  rit  du  pays. 
Jl  entra  enfuite  dan^  la  tente  qu'on  lui 
avoit  préparée ,  fuivi  du  Général  Tchaor 
hoei  y  &c  des  Lieuten^ns  Généraux  Fonté 
^  Ming'joui ,  &  de  quelques  Officiers 
de  fa  maifon.  Il  s'affit ,  &i  ordonna  au 
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iâu  thé  9  &  de  fes  propres  mains  il  pré« 
fenta  une  tafle  au  Général ,  en  lui  difant 
avec  bonté  ;  Fous  n£avc\^  tûs-bUn  ftrvi 
à  la  téu  dù  mes  troupes,  ^  je  veux  vous 
firvir  a  mon  tout  fous  cette  tente^  Prene? 
cette  tajfe  de  thé  que  je  vous  frifente  ;  cUp 
tout  ce  que  je  puis,  faire  dans  cette  occafion 
pour  vous  témoigner  combien  jcjïiis  fatis'^ 
fait  de  votre  côndfdte.  Le  Général  confus 
des  bontés  de  fon  maître,  prit  modéré- 
ment ce  qu^il  lui  préfentoit ,  &  voulut 
fe  mettre  à  genoux  pour  battre  la  terre 
du  front  eh  aâion  de  grâce  d'un  fi  grand 
bienfait  ;  mais  TEmpereur  Fen  empêcha. 
Il  y  eut  enfuite  une  courte  converfa- 
tîon  ,  qui  fiit  toute  en  queftions  du  côté 
de  TEmpereur ,  &  en  réponfes  de  la 
part  du  Général  ,  auquel  il  adreifoit 
prefquç  toujours  la  parole. 

Cependant  tout  fe  difpofoit  pour  la 
marche.  Le  grand  chemin  depuis  Leang^ 
hiang'hien  jufqu'à  Hoang-fin^Tchoang  , 
étoit  bordé  4^5  deux  côtés  par  ceux 
qui  poftoient,  fous  différentes  banAÎe- 
reSy  tout  ce  qui  peut,  félon  l'ufagedu 
pays,  donner  de  Téclat  à  un  appareil 
militaire.  Derrière  ce  monde  étoient  les 
Régules,  les  Comtes,  les  Grands  &les 
Mandarins  des  différens  tribunaux^  Us 
étoient  à  genoux  >  pçiliire  oulinaire  à 
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tous  ceux  9 .  ikâs  excej^tion ,  qui  atteil-^ 

dent  pour  voir  paffer  PEmpêreuf  ,  ÔC 
tous  étoietit  en  habits  de  cérémonie. 

La  marche  commençoit  par  les  Trom* 
petes  rangés  de  iWîte  deux  àdetix.  Après 
eux,  venoient  les  Timbaliers  &  les  Tam- 
bours dans  le  même  ordre.  Ceux  -  ci 
étoient  fuivis  des  drapeaux  ^  étendards 
de  diverfes  couleurs  5  banderoles  &  au- 
.  très  inilrumens  qui  peuvent  animer  ou 
embellir  un  fpeûacle.  Entre  chacun  de 
ces  diâférens  corps  étoient  les  Officier» 
des  cérémonies.  Plus  près  de  TErtipe- 
reur ,  des  Muficiens  eunuques  chantoient 
ou  accompagnoient  de  leurs  inftrumens 
un  mtnx  cantique  tiré  du  Chéking  ^  qui 
v^^Ù.  d'ufage  que  pour  ces  fortes  de  cé- 
flém<mies  r  cantiqiie  vénérable  par  fou 
antiquité  9  puifqu'ii  date  de  plus  de  vingt 
fiécles  au-defTus  du  nôtre. Le  filence  pro- 
fond qui  régnoit  ^  malgré  une  û  grande 
multitude  ,  laiffoit  tout  entendre  aflez 
diitinûement.  * 

•  A  quelque  diflance  des  Muficiens,* 
»iirrdboie<it  les  Officiels  dé  la  maifoii 
de  l'Empereur  :  venoient  enfuite  les 
Gard6S<-du- Corps,  revêtus  de  leurs  ca- 
laques  de  foie  jaune.  Enfin,  fous  un  pa* 
tafol'^ait  M  ft)rMe  de  dais ,  paroiiToit 
VEmperew  lui-mên»e/ Le  Général  Tchac^ 
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hotïj  te  cafque  en  tête  &  tout  encuiraffc, 
le  précédoit  d'un  pas.  Les  Lieutenans  Gë- 
néraiix  Fonté&l  Ming^jouiy  &i  quelques 
autres  Officiers  venus  de  Tarraee  ^ëtoient 
immédiatement  derrière  l'Empereur.  Ils 
étoient  Aûvis'  de  trente  Mahotpétans  à 
pied  &  enchaînés, 

La  cérémonie  finit  è  Hùang-Jin  Tchàang. 
Tout  le  monde  y  mit  pied  à  terre,  5c 
TEmpereur  i^ermit  kTckao  d'aller  fa- 
luer  fa  mete^  qui  Tattendoit  près  de-là 
dans  une  auberge.  Le  jour  fuivant  renou- 
velia  le  menue  fpeûacle  près  d' Yven-ming* 
yven.  Sa  Majefté  voulut  bien  encore  y 
conduire  jen  triomphe  le  Général  vain- 

âueur,  &  lui  ordonna  d'aller  rendre  fes 
evoîrs  à  Tlmpératrice  mere  :  faveur  in- 
flue qu'on  n'accorde  ici  que  très-rare- 
ment. L'Empereur  fit  outre  cela  préfent 
à  Tchao-hod  de  deux  chevâux  d  une  rare 
beauté,  caparaçonnés  de  la  même  ma« 
riiere  que  ceux  qui  font  pour  fon  ufage  ; 
&  le  29  ces  chevaux  furent  conduits  à 
Peking  à  la  fuite  du^  Général ,  qui  s'y, 
rendît ,  fans  être ,  pour  cette  fois,  accom- 
pagné de  S.  M.  Au  refte  y  en  décrivant  ce 
fmgulier  6c  magnifique  fpeÛacle^  nous 
n'avons  pu  en  donner  qu\me  idée  fort 
imparfaite.  , 
Nous  finirons  ici  la  notice  hiftorique* 
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du  Thibet.  Nous  tâcherons  de  nou$. 
procurer  des  mémoires  plus  détaillés  fur 
la  géographie  du  Thibet ,  &  dès  que 
nous  les  aurons  reçus  ,  nous  les  donne- 
rons au  public  à  la  iuite  de  ce  recueil. 


MÉMOIRE 

Sur  Us  Juifs  cea^iis  en  Chinel 

La  nouvelle  d'uaeSynago^uede  Juié^ 

établis  à  la  Chine  depuis  pluheui  s  fiecles^ 
fut  pour  tous  les  fçavahsde  TEurope  une 
nouvelle  4es  plus  intéreûantes.  Ils  fç  flat-' 
toient  qu  ils  pourroiènt  y  trouvèr  im\ 
texte  des  divines  écritures,  qui  fervi-. 
roient  à  éclaircir  leurs  difficultés  &  à 
terminer  leurs  difputes.  Mais  le  Pere 
Ricci,  qui  fît  cette  heureufe  découverte, 
ne  put  pas  en  tirer  les  avantages  qu'il  au- 
rolt  defirés.  Attaché  à  la  ville  de  Peklng 
par  les  befoins  de  fa  Miûion  j  il  ne  put  fe 
tranfporter  à  Cai-fong-Fou  ^  capitale  du 
Hohan ,  qui  eil  éloignée  de  près  de  deux 
cens  lieues.  Il  fe  contenta  d'interroger 
un  îeune  Juif  de  cette  Synagogue  quUl 
rencontra  à  Peking.  Il  en  apprit  qu'à  Cai- 
fong-Fou  il  fe  trouyoit  dix  ou  douze  fa^ 
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teilles  dlfraélites  ;  qu'ils  venolcnt  ré- 
tablir leur  Synagogue^  &  que  depuis 
cinq  ou  fix  cens  ans  ils  confervoieiit , 
avec  le  plus  grand  refpeâ ,  un  exem-* 
plaire  très- ancien  du  Pentateuque.  Le 
Pcre  Ricci  lui  montra  auili^tôt  une  Bible 
Hébraïque.  Le  jeune  Juif  reconnut  le  ca- 
raâerë ,  mais  il  ne  put  le  lire ,  parce  qu'il 
fe  livroit  uniquement  à  Fétude  dés  livres 
Chinois  depuis  qu'il  afpiroit  au  degré  de 
lettré. 

Les  occupations  preffantes  du  Pere 
Ricci,  ne  lui  permirent  pas  de  pouffer 
plus  loin  fa  découverte*  Ce  ne  fut  ques 
trois  ou  quatre  ans  après  qu  il  trouva  la 
commodité  d'y  envoyer  un  Jefu  te.  Chi- 
nois,  avec  d'amples  inftruâions  pour 
rifier  ce  qu'il  avoit  appris  du  jeune  Juif» 
Il  le  chargea  d\me  lettre  Chinoife  pour 
le  Chef  de  la  Synagogue.  Il  lui  marquoit 
qu'outre  les  livres  de  l'ancien -Tefta- 
ment,  il  avoit  encore  tous  ceux  du  nou-» 
veau,  qui  montroient  que  le  Mefïie  qu'ils 
attendoient  étoit  venu*  Dès  que  le  Chef 
de  la  Synagogue  lut  ce  qui  regardoit  la 
vepue  du  MeiTie ,  il  s'arrêta ^  &  dit  que 
cela  n'étoit  pas,  puifqu'ils  ne  Tatten- 
doient  que  dans  dix  mille  ans.  Mats  il 
iit  prier  le  Pere  Ricci ,  dont  la  renom** 
snée  lui  avoit  appris  lès  grands  talens,  de 
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venir  à  Ctti-fong4k>u  ^  ^u'îl  fei'ôit  thâroté 
de  lui  remettre  le  foin  de  là  Synagogue^ 
pourvu  qu'il  voulût  s'abfteDir  de*  vian-* 
des  défendues  aux  Juifs.  Le  grand  âge  dè 
ce  Chef ,  Pignoranec  de  celui  <juî  devoit 
luifuccéder,  Tavoient  déterminé  à  faire 
tes  offres  au  Pere  Ricci.  La  circonftance 
étoit  favorable  pour  s'informer  de  leur 
Pèntateuque.  Le  Chef  confentît  volon- 
jtiers  à  donner  le  commencement  6l  l«t 
fin  de  toutes  les  feâions.  Ils  fe  trouvèrent 
par&itement  conformes  à  la  Bible  Hé« 
braïque  de  Plaiitin  ,  excepté  qu'il  n'y 
àvdit  pas  de  points  voyelles  dans  Texem* 
plaire  Chinois. 

*  Eh  1613  le  Pere  Aleni,  que  fa  pK>* 
fonde  érudition  &  fa  grande  fageile.  ont 
feit  appeller,  par  les  Chinois  mêrhes,  le 
Confucius  de  l'Europe  ,  reçu^  ordre  dé 
fes  Supérieurs  de  fe  tranfporter  à  Cai-^ 
fong'Fôu  pour  poufier  plus  loin  cette 
découverte.  Cétoit  l'homme  du  mondé 
le  plus"  propre  â  y  réiiffir.  Il  étoit  fort 
habile  en  Hébreu.  Mais  les  temps  étoient 
tl^angés.  L'ancien  Chef  étoit  mort.  On 
montra  bien  au  pere  Aleni  la  Synagogue. 
Maïs  il  ne  put  jaiMàis  obtenir  qu\>n  lui 
fit  voir  les  livret  :  on  ne  voulut  f^as 
fttèfat  'tirer  les  rideaux  qui  les  çou* 

Vroieût» 
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"  Tels  furent  les  £dihles  i  commtnc^^ 
mens  de  cette  découverte ,  qui  nous  ont 
^té  tranimis*  par  les  .Pères  Trigaiit  6c 
Sémédo  (^i),  6c  par  d'autres  Million- 
Dair^«  Les  Sçarans  enront  fouyent  parlé  ; 
quelquefois  avec  peu  d'exaditude  (t)^ 
ce  defirant  toujours  4es  conooKiâancea 
plus  étendues.  *  i  • 

La  réfidence  que  les  Jéfuites  établi-t 
rent  dans  la  fuite  à  Cai-fong'JFou^  donna 
de  nouvelles  efpérances.  Cependant  les 
Feres  Rodrigue;^  éc  ¥ïgiiex^éo 'jmxàui 
rent  en  vàin  profiter  de  l'avantage  qa-ils 
àvoient^  Le  Père  Gozanî  eft  Le  preittief 
qui  réuffit.  Ayant  trouvé  un  accès  facile., 
il  tira  une  copie  des  infcriptions^de  la 
Synagogue  qui  font  écrites  fur  de  gran^ 
Aes  tables  de  marbre,  6c  il  Fenvoya  è 
Rome.  Ces  Juifs  lui  dir^ejitqu'ily  avoit 
â  Pékin  g  une  Bible  dans  le  Temple  ak 
Pon  garde  lesAi;:^^,  c^eâ-à^dire^  les.  li« 
vVe^  canoniques  des  Etrangers.'  Le$  Je^- 
fuites  François  &C  Portugais  obtinrent  )de 
TEnipereur  la  permiflion  d^entrer/danis 


{j)  .Trlfraut ,  âe  txpeiU^  Sînicâ^lib^     cnp,  it. 
fig.  il 8^  Semedo  ,  Relations  ddLa  Chinflf  parU 
!•  cap,  jo;  pagj^  /pj^  *  ' 

(i)  Walton  Polye^lott.  P'rohgomen.  \/filt^ 4^ 
iabionski ,  SiU^  Hchr.  Prmf.  ftfi.  38. 
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Je  temple j  &  de  vifiter  les  livres*  Lé  Pére 
Parennin  écoit  préient.  On  ne  trouva 
rien.  Le  Pere  Bouvet  dit.  qu'on  y  apper- 
çut  quelques  lettres  Syriaques,  &  qu^îJr 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  maître  de 
-  la  Pagode  n'informa  pas  bien  les  Jéfuite^* 
Il  feroit  aujourd'hui  très-difficite  d'ob- 
tenir l'entrée  de  cette  bibliothèque  ;  & 
toutes  les  tentatives  que  le  Pere  Gaubil 
a  faites ,  ont  toujours  été  inutiles.  Jamais 
il  n^a  pu  fçavoic  quels  ibnt  ces  livres  Hé- 
breux &  Syriaques.  Cependant  un  Tar- 
tare  chrétien  ^  à  qui  il  avoit  prêté  ùk  Bible 
Hébraïque ,  lui  a  encore  affuré  qu'il  y 
avoit  vu  des  livres. écrits  dans  le  «même 
càraderé  ^  mais  il  ne  put  lui  dire  quiels 
étoient  ces  livres^  ni  quelle  étok  lewt 
antiquités  Seulement  il  lui  confirma  qu^il 
y-avoit  ^wn  tk^ra  >  c*eftrà~dbre ,  livre 
ide  la  Loi.. 

-  '  Tandis  que  les  Jéfuites  faifoient  à  Pe* 
Icing  jdes  >perquifitions  infruâuf ufes  ^  les 
Juits ,  moins  niyflérieux  que  les  Chinois, 
inâridibient  vo^lontiers  le  Pere  Gozani 
de  leurs  différens  ufages  ;  &  dès  le  com- 
meDcement  de  ce  fxecle ,  il  fe  trouva  en 
état  de  publier  une  relation  auffi  circonf- 
tanciée  qu'on  pouvoit  Fatteiidre  d'une 
perfonne  qui  ne  fçavoit  pas  TUébreu» 
Elle  fe  trouve  dans  te  dix-*buitiemè  vo^ 
lume  de  cet  ouvrage^ 
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'  Ge$  lïoiiVjelUs  connotfiancefi  réveil- 
lèrent l'attentipa  des  Sçavans.  Le  Pere 
Etienne  Soticiet  y  qui  penlbit  alors  à  un 
grand  ouvrage  lur  rÊcriture,  pour  ré- 
pondre aux  Crmà  Sacri ,  fut  le  plus  ar* 
dent  à  preiler  cette  découverte*  Ceft  de* 
lettres  que  lui  écrivirent  à  ce  fujet  le» 
Pères  Goz^aî ,  Doip^nge  ^  Gaubii^  que 
je  tirerai  tout  ce  que  je  rapportera!  dans 
ce  mémoire*  Ce  détail  fera  d'autant  plus 
curieux  qu'il  a  été  iouv  ent  demandé,  Sc 
que  le  Pere  du.Halde  s'eil  çont^enté  de  le 
promettre  dai>s  fa  grande  defcj^tipxid.e 
la  Chine  (i)»  >  .  ^ 

Les  Cif>înoi$ rappellent  les  Juifs  qui 
detneureat  parmi  eux  Haai  -  HoaL  Ce 
nom  leur  eft  commun  avec  les  Maho- 
snétans.  Mais  cesf  Juifs  fe  nomment  entre 
êu\  Tiao  kin^Kiao ,  c'eft  •  à  -  jdice  ^  la  loi 
de  ceux  qui  retranchent  les  nerfs ,  parce 
qu'ils  fe  font  un^.lo^  de  a'en  pfHPt  m^n^ 
ger  en  mémoire  du  combat  de  Jacob 
avec  FAnge*  L'efpece  de  bonnet  hïeih 
qu'ils  portent  dans  leur  lynagogue  peun 
dant  la  prière^  leur  a  tÇncore.  Êift  pren«, 
dre  le  ^^om  de  J^^n  -  maha  -  hoai  -  ySfctai  « 
pour     diftingueç  d^s\M^ 

O)  Halde  deTciiptioadelaChiiae  ^tom^ 
^.  pag.  64*-  » 
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portent  un  bonnet  blanc  ,  &  qu'ils  ap- 
pellent à  caiife  de  celaFf'^i7iiiio«*Aotf^| 


^  Ces  Juifs  difent  qu^ils  entrèrent 
Chine  fous  la  dy«aôie  des  H  an  pendant 
\t-t^p\fi^^1Iim^'ming'Tt:^  &  qu'ils -ve^ 
noient  de  Si-yu ,  c'eft  -  à •  dire  ^  du  pays 
ëe  rOccident.  Il  paroît  par  tout  cç  quW 
a  pu  tirer  d'eux  que  ce  pays  d'Oécident 
eft  la  Perfe ,  &  qu'ils  vinrent  par  le 
^CoraiTan  &  Samarkand»  ils  oiU  encore 
dans  leur  langage  plufieurs  mots  Perfans, 
&  ils  ont  confervé  pendant  long  -  temps' 
de  grands  rapports  avec  cet  Etat.  Ils 
«rôyent^  être  les  feuls  quife  foient  éta- 
blis dans  ce  vaAe  continent.  Ils  ne  con-* 
noifient  point  d^autres  Jiiifs  dans  les  In- 
des y  dans  le  Thibet  ^  dans  Ja  Tartarie 
eccidenifôlé%  '  •  '  *  *  ^ 

Pendant  long -temps  ils  ont  été  dans 
la  Chine  fur  un  grand  pied.  Plufieurs  ont 
été  Gouverneurs  de  province ,  Minières: 
d'Etat,  Bacheliers  ,Doftéurs.  Il  y  en  a 
€u  qui  ont  pofîédé  de  grands  hiens  en 
terres.  Mais  aujourd'hui  il  ne  leur  refté 
rien  de  eet^an'cieh  éckt,  Leiirs  ctablifi^ 
femens  éè  Ham-Tchtou  ^  de  Nimpo^  'dti 
Ptkmg ,  -de  ^Nip^^bia-^  ont  même -dif^ 
paru^  La  plupart  cmt  enibrafTé  la  feâe 
Mahométane.  On  ne  connoit  qire  ceux 

de  Cai-fang' Fou. 
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fis  éomptôient  plus  de  foixatite  &  dix 

Émilles  des  différentes  tribus  de  Benja- 
min ,  de  Lévi,  de  Juda ,  &c.  lorfqu'ils  s'y 
établirent.  Maintenant  elles  font  réduites 
à  fept  familles  ,  ciii  font  tout  au  plus 
mille  perfonnes  (i).  Les  divers  malheurs 
dont  cette  ville  a  été  affligée  dans  les 
derniers  temps  ont  beaucou]^  contribué 
à  leur  dépériflement. 

Sous  l'empire  de  f^an-^Lic ,  un  grand 
incendie  réduifit  leur  fynagogue  en  cen* 
dres.  Tous  leurs  livres  périrent  excepté 
un  Pentateuque  qu'autrefois,  après  un 
accident  encore  plus  flmefte ,  ils  avoient 
eu  d'un  Mahométan  qu'ils  rencontrèrent 
à  Ning'Hia ,  dans  la  province  Chen^Si.  Un 
Juif  de  Canton  étant  près  de  mourir  le 
lui  a  voit*  confié 'comme  un  dépôt  pré- 
cieux. Us  rebâtirent ,  leur  fynogogiie. 
Elle  fiit  encore  ruinée  en  1 641  par  \mt 
inondation  du  Hoang-ho  ^  ou  fleuve  ]au<^ 
ne,  qui  fit  périr  plus  de  trois  cens  mille 
hommes» 

Tckao^  Mandarin  Juif,  fe  chargea  du 
rétablifiement  de  la  fynàgogue.  Ceâ: 
telle  qu'on  voit  aujourd'hui.  l\i  l'ap-*» 

•   :  ï 

(  i)  Ces  familles  fe  nomment  ,  Sing^tchao^n, 

Sing'CaO'ti  ^  Sing-nghai-ti  3  Srng-kin'ii  9  Sing^, 
tht^ii^  Sing-thcmàîii-ù ,  Smg^^û.  *  - 
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pellent  Li  -  pai  -  6^',  c'eft  -  à  -  dire  ,  lieit 
des  cérémonies*  Ce  tipai  Si^  n'a  que 
foixante  pieds  de  long,  lar  quarante  de 
large.  Mais  tous  les  différens  t>âtimenS 

3ui  en  dépendent  ^  occupent  un  terreia 
e  cent  ci  iquante  pieds  de  largeur^  fur 
trois  à  quatre  cens  de  longueur.  Ou  ea 
Volt  iCi  le  plan  tel  que  le  Pere  Domenge 
l'a  deifi  ié  lur  les  lieux*  ' 
'  Uemrée  de  cette  fynagogue  eft  à 
Forienn  Bile  eil  iiiivie  d'un  pai-Uou^ 
c'eft-à- dire,  d\in  arc  de  triomphe  qui 
conduit  à  la  grande  copr*  A  la^  (ortie  de 
cette  cour  on  trouve  un  nouvel  arc  de 
triomphe ,  &£  aux  côtes  on  voit  deu:i; 
*  monumens  de  pierre  chargés  d'infcrip- 
tions  dont  je  parlerai  à  la  ân  de  ce  mé- 
moire.  En  avançant  davantage  ^  on  ren- 
contre deux  lions  de  marbre ,  pofés  fur 
des  pieds  d^eâaux  y  un  grand  va(e  de 
fonte  pour  brûler  des  odeurs  y  deux  baf- 
iins  de  cuivre  avec  leur  baie^  ôc.  deux 
grands  vafes  de  fleurs.  Enfin  on  arrive 
au  parvis  du  lÀ-paiSi.  qui  tout  en^ 
touré  de  baluftrades.  Ceft  •  là  qu'on 
drefle  une  gcapde,  tente  pour  la  fête  de^ 
Tabernacles. 

Ce  Li-pai'ScB.  deîixbas  côtés.  La  nef 
jfe  divife  en  trois  parties*  La  première 
renferme  la  chaire  de  Moîfe>  UFan  fouir^ 
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Paiy  e'eft  à-dire ,  la  tablette  de  rEmpe-^ 
reur,  &  une  grande  table  de  parfums. 
Au'deifusde  la  table  de  l'Empereur  on 
voit^ette  infcripûoû  hébraïque  en  let-  . 
très  d'or  (i)  :  Ecoutes  ,  Ifra'cl ,  Jchova ^ 
notre  Dieu  ^cJ^U  Duu  feuL  Bèmfoit  fon 
nom^  Gloire  a  fon  règne  pendant  tkcmité. 

La  féconde  partie  forme  une  efpece  de 

tente  quarrée  en  dehors  &  ronde  en 
dedans.  Ceû-là  leSamt  des  Saints  des 
Jui6  de  la  Chine,  Ils  rappellent  ^<^///tj/, 
&  en  langue  Chinotfe  Tien-Tang^  c'eft« 
à-dire ,  Temple  du  Ciel.  Sur  le  frontift 
pice  on  lit  cette  infcription  Hébraïque^ 
écrite  en  car aâeres d'or  (x)  :  Sçaches 
que  Jehova  ejl  le  Dim  des  Dieux ,  le  Sei^^ 
gneur  ^  Dieu  grand  e  fon  &  terrible.  Çe[ 
lieu  fi  refpefté  des  Juifs  de  la  Chine ,  ren-t 
ferme  leurs  Takings  ^  c'eft^à-dir^  ^  leurs  * 
livres  facrés  des  divines  écritures.  A 
coté  du  Bethel  il  y  a  des  armoires  oii 
font  des  Takings  &  d'autres  livres  ufuels* 
Derrière  le  Bethel  on  voit  les.  deux  t?bt 
bles  de  la  loi  écrites  en  lettres  d'or.     ,  . 
.  De  tous  xres  monuinens  Içs ,  Takingil' 

ow  ina  im  trtv  >wnhK  mrr^  hnim^  yûvtO 

;Ki3m'TDari 
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(ont  les  plus  intéreflans  pour  les içavanS» 
de  l'Europe»  Mais  pour  s'en  iormcT  vne 
Julie  idée ,  il  Êiut  fçayoir  que  les  Juifs 
•  Chinois  ne  donnent  le  nom  de  Taking  ou 
de  grande  Ecriture ,  qu'au  ieul  Peata*- 
teuque.  Ils  en  ont  treize  copies  dans 
leur  Bethel ,  pofées  fur  treize  tables  ^  en 
mémoire  des  douze  tribus  &  de  Moïfe 
le  fondateur  de  la  loi.  ils  font  écrits 
non  fur  du  parchemin,  comme  Ta  dit 
le  Pere  Gozani,  mais  fur  du  papier-^dont 
on  a  collé  pluiieurs  feuilles  eafemble 
pour  pouvoir  les  rouler  fans  craindre 
de  les  déchirer. 

Chaque  Taking  du  Bethel  eft  roulé 
fur  un  pivot ^  &L  forme  une  efpece  de 
tente  couverte  d'un  rideau  de  foie.  Les 
Juifs  ont  pour  tous  ces  livres  la  plus 
grande  vénération.  Il  y  en  a  cepjenaant 
un  qu'ils  refpeâent  plus  que  tous  les 
autres.  Ils  prétendent  qu'il  a  trois  mille 
ans  d'antiquité  ^&  que  c'eû  le  feul  nK>- 
nument  qui  leur  refte.  Leurs  autres 
livres  ayant  péri  dans  les  incendies  ou 
dans  les  inondations,  ils  ont  été  refUtués 
fur  ies  livfes^desPerfans. 

Tous  les  Taklngs  du  Bethel  font  fans 
points*  Us  ibnt  divifés  en  cinquante-troîs 
paragr^phjgs  ou  feâions.  On  en  lit  ime 
.ttâion  chaque  jour  de  fabbat.  Ainfl  les 

» 

» 
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Juifs  de  la  Chine ,  comme  les  Juifs  d'Eu- 
Ifope  9  Ufeat  toute  la  loi  dans  le  courir  de 
Fannée,  Celui  qui  fait  la  le6ïure  met. 
le  Taidng  fur  la  chaire  de  Moife.  Il  a 
le  vifage  couvert  d\in  voile  de  coton 
Ibrt  délié.  A  eôté  de  lui  tû  unfoufBeur  « 
&  quelques  pas  plus  bas  un  moula  chargé 
hii-même  de  redrefier  le  fouiieur  en  cas 
qu^il  fe  trompe* 

Le  Pere  Dom^nge  n'a  vu  dans  ce  I/- 
pai-^Si  9  ni  encenfoir  ^  ni  inilrument  de 
mufique  ,  al  habit  de  cérémonies.  Tout 
fe  réduit  à  y  être  fans  pantoufles  9  &:  ils 
ont  tous  la  tête  couverte  d'un  bonnet 
bleu.  Seulenient  à  la  fâte  des  tabernacles^ 
oiiil  vit  faire  la  proceflion  duTaking, 
celui  qui  le  portoit  avoit  une  éciharpe 
de  taffetas  rouge  qui  lui  pafToit  de  deÛus 
l^paule  droite  du  -^deâbus  du  bras 
gauche. 

Pendant  huit  mois  que  le  Pere  Do- 
menge  pafla  à  Cairfong-Fou ^  il  employa 
en  vain  tous  les  moyens  imaginables 
peur  obtenir  ua  de  ces  livres  9  ou  pour 
avoir  au  moins  la  permilfion  de  colla- 
tionner  fa  Bible  avec  un  des  exemplair 
res.  Il  ne  put  rien  gagner  fur  des  hommes 
trop  ignbrans  pour  Wb  pas  être  foupçon- 
neux.  L'unique  grâce  qu'ils  lui  firent  ^ 
fut  de  lui  montrer  leurs  livres^  &  4| 
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lui  permettre  de  confulter  quelques  en3 
droits.  Voici  ce  qu'il  nous  en  apprend^ 
Les  Takings  du  Betbel  font  écrits  en  ca-? 
raâeres  ronds  &  fans  points.  La  fdïme 
des  lettres  approche  aflez  des  anciennes 
éditions  Hébraïques  d'Allemagne^  On 
n'y  voit  ni  Phéthura^  ni  Sithuma  (  i  )^ 
Tout  y  eft  de  fuite  ^  excepté  l'efpace 
d'une  ligne  qui  fe  trouve  entre  chacune 
des  cinquante-trois  feôions.  Quand  on 
ieur  demande  pourquoi  les  exemplaires 
ne  font  point  ponaués ,  ils  répondent 
eue  Dieu  diâa  la  loi  de  Moife  avec  tant 
ae  rapidité ,  cju'il  n^eut  pas  le  temps  d'y 
mettre  les  pomts  ;  mais  que  leurs  Doc* 
teurs  d'occident  ont  jugé  à  propos  d^ 
les  mettre  pour  en  £iciliter  la  leâufe* 


(i)  Les  phcthura  &  les  féthuma  ,  font  les 
marques  dont  on  fe  fert  dans  les  Bibles  Hé-r 
braïqaes  pour  marquer  la  difitnâion  de»  dîffé« 
rentes  ferions.  Le  phethura  fe  marque  avec  la 
lettre  phé ,  répétée  trois  fois  SSS  ;  le  féthuma 
avec  la  lettre  famtch ,  répétée  suffi  trois  fors  i 
DPD«  Il  y  a  douze  de  ces  feftions  dans  la  Ge* 
nefe,  onze  dans  TExode ,  dix  dans  le  Lévîtîque^ 
dix  dans  les  Nombres  ,  &onz9  dans  le  Deuté-* 
ronome  j  ce  qui  fait  les  cinquante-quatre  parties 
du  Pentateuque.  Ces  grandes  feftîons  ont  même 
des  divifions  fubalternes  ,  mais  elles  font  mar- 
quées par  «in  feul  phéthura*  fi^  ou  par  ua  fe^| 
féthuma 
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Le  famedi  dans  l'odave  de  la  fête  des 
Tabernacles  9  le  Pere  Domenge  étant 
allé  à  la  fynagogue ,  ils  lui  montrèrent 
leur  ancien  Taking.  Il  avoit  environ 
deux  pieds  de  haut ,  &  un  peu  plus  de 
diamètre  quand  il  étoit  roulé.  Il  a  l'air 
fort  antique  ,     a  été  fort  gâté  par  l'eau* 
Il  demanda  quelle  étoit  la  leçon  du  jour  ; 
ils  lui  montrèrent  le  cantique  de  Moïfe^ 
qui ,  chez  les  Juifs  ,  fait  partie  de  la 
parafche  va  /eUc  ,  c'eft-à-dire  ^  de  la 
cinquante-deuxième  feâion.  Leur  cin- 
quante-troifieme  feâion  eft  la  même  que 
la  çinc|uante- quatrième  de  nos  bibles 
ordinaires*  Il  lut  à  haute  voix  le  can-^ 
tique  de  Moïfe ,  qui  étoit  écrit  fur  deux 
colonnes  comme  dans  nos  bibles  lorf- 
qu'elles  font  exaâes  ;  mais  les  lignes 
prenoient  quelquefois  Tune  fur  l'autre^ 
ce  qui  penfa  le  brouiller.  L'unique  diifé* 
renoe  qu'il  trouva  dans  tout  ce  cantique  , 
c'eft  qu'au  verfet  vingt-cinquième ,  au 
lieu  de  fhefcacel ,  qui  eft  dans  nos  bibles 
ordinaires  9  le  taking  à  thocel  (i).  Cette 
àiSéïQaçQ  ne  change  rien  au  fens  ;  c'eft 
toujours  le  glaive  deAruâeuf  ou  dévoi-. 


(i)  Déutéronotne ,  XXXII,       Nos  Bibles 

ordinaires  on(  h^VI)  >  &  le  takiag  de  Chin^  . 
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rant  qm  Venge  le  Seigneur  des  prévari^ 

cations  d'Ifraël.  .  / 

Pour  les  takings  des  armoires  ,  ils 
ont  tous  des  points  voyelles.  La  forme 
des  lettres  reffemble  fort  à  celle  de  la 
bible  d'Athias^  imprimée  à  Amilerdam 
en  170Ç  ;  elles  font  cependant  plus 
belles ,  plus  grandes ,  plus  noires.  Tout 
efl  écrit  à  la  main  aveç  des  pinceaux  de 
bambou  taillés  en  pointe  comme  nos 
plumes  9  &  de  bonne  encre  qu'ils  font 
eux'^mêmes ,  &  qu'ils  renouvellent  tous 
les  ans  à  la  fête  des  Tabernacles  ;  car  ils 
fe  feroient  un  grand  fcrupule  de  fe  fer^ 
vir  de  pinceaux  &  d'encre  de  la  Chine* 
Ils  n'ont  pas  la  même  délicateffe  fur  le 
papier  de  la  Chine:  ils  s'en  fervent ,  mais 
au  lieu  de  le  préparer  avec  une  eau 
d'alun 9  afin  de  pouvoir  écrire. des  deux 
côtés ,  ils  aiment  mieux  coller  plufieurs 
feuillets  enfemble ,  pour  en  fàvrt  un  qui 
ait  répaifleur  de  trois  ou^quatre  feuillets^ 
ordinaires. 

Ces  takings  ont  environ  fept  pouces 
de  largeur  fur  quatre  à  cinq  de  hauteur  ; 
ils  font  compofés  de  cinquante-trois  car 
hters.  Chaque  cahier  contient  une  des 
ieûions  du  Pentateuque  :  le  premier  mot 
de  la  fecVion  eft  écrit  fans  lettres  initiales 
&  fans  points  ;  un  peu  au-defîiis  du  mir 
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Itettde  la  marge  de*  la  premîcfe  page  , 
dans  lin  petit  quarré  long  d^foie  verte 
ou  bleue  ,  ou  de  taffetas  blanc  en  cette 
forme  Bcrefchith  (i),  pour  le  premier 
cahier  ;  Noach  (2)  pour  le  fécond ,  & 
ainû  des  autres  ;  car  les  feâions  font  les 
mêmes  que  dans  la  bible  d'Amfterdam , 
excepté  que  de  la -cihquante^deuxieme 
&  de  la  cinquante  -  troilieme  ,  ils  n'en 
font  qu'une.  Ce  premier  mot  écrit  à  la 
marge  n'eft  point  répété  au  commence- 
ment du  cahier  ;  chaque  page  y  eft  mar- 
quée par  un  nom  de  nombre,  &L  non  pas 
par  une  lettre  numérale  ;  il  eft  taujours 
placé  dans  l'intérieur  du  livre  au^deiTus 
du  premier  mot. 

Comme  chaque  feâion  forme  un  cahier 
féparé,  ils  ne  marquent  pas  à  la  fin  les 
Phéthura  ou  les  Séthuma.  Cependant  ces 
divisons  ne  leur  font  pas  entièrement 
inconmies  ^  quoiqu'elles  ibient  Men  plus 
rares  dans  leurs  livres  que  dans  les 
nôtres.  Ils  les  m^ettent  à  la  marge  9  &  ils 
les  joignent  toujours  enfemble  d'une  de 
ces  deux  manières  (3).  11  y  en  a  quatre 


s»ent« 

(2)  fj-Q,  c*|ft4wdire  ,  Noë. 

(3)  ag  ou  hwi  ro* 
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dans  le  cahier  Berefchuh  ,  c'eû-ài^dife 
•  dans  la  première  feâion  de  la  Genefe» 
Le  premier  eû  dans  le  chapitre  premier  ^ 
avant  le  vërfet  dixième  félon  notre  ma- 
nière de  compter.  Le  lecond  eildans  le 
même  chapitre ,  avant  le  verfet  vingts 
feptieme.  Le  troifieme  eû  dans  le  cha* 
t  pitre  fécond  ,  ayant  le  verfet  vingt- 
.  unième.  Le  quatrième  eû  dans  le  chzr 
,  pitre  troifie}iie,  avant  le  verfet  quator- 
zième. A  ces  quatre  endroits  près,  il  n^ 
a  dans  toute  la.  première  feûion  de  la 
Genefe  aucune  note  marginale^ni  vuides, 
.  ni  féparations  interlinéaires.  Ils  ne  coo- 
.  noiffent  point  les  Kiri  &  les  Kétib.  Ils 
marquent  exactement  à  la  fin  des  phrafes 
lesPéfukim,  c'eft-à-dire  les  deux  points 
qu'ils  appellent  K^la.  Pour  le  nombre 
des  verfets ,  ils  ne  le  marquent  qu'à  la 
fin  de  la  feâion  ou  du^cahier  au  deiTous 
de  la  dernière  ligne  &  en  lettres  numé- 
riques.^ Us  en  comptent  cent  quarante- 
'  iix  dans  Bmfchith  ou  d^ns  le  premier 
cahier  ,  &  cent  quarante  -  trois  dans 
ÎJoachoxx  dans  le  fécond  cahier  (i). 
Ils  ont  de  grandes  &  de  petites  lettres* 

(i)  Les  verfets  de  Bérefchuh  font  marquas 
par  ces  lettres  ^ffip ,  c'eft-à-*ilire  ,  146 ,  &  ceux 
de  Noacb  par  les  lettres  iDp ,  c'eil  à  dire,  143. 

Par 
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Par  exemple  le  premier  mot  de  la  Ge^ 

neie,  Bcrcfchitli{i)  a  un  grand^B^/z  ;  & 
dans  le  quatrième  verfet  du  fécond  cha<- 
pitre  de  la  Genefe  ,  le  mot  BéhibaramÇx) 
a  un  petit  Hi.  Le  Pere  Domengé  ne  croit 
pas  que  les  Juifs  ayent  çonnoiflance  de 
ces  mots  qut  fe  partagent  en  deux ,  ou 
qui  des  deux  n'en  font  qu  un  y  ou  qui 
tiennent  la  place  d'autres  mots ,  ou  enfin 
de  ceux  qui  fe  lifent  fans  être  écrits  ^  ou 
qui  s^écriv  cnt  &  ne  fe  lifeat  point.  Cepen- 
dant il  n'olé  prononcer  ^  parce  qu'il  n'a 
pas  eu  le  tenips  d'entrer  dans  un  affez  ' 
grand  détail  fiu:  ce  point  de  critique. 

Quant  au  nom  ineffable  de  Dieu ,  Jc^ 
hova  j  ils  le  prononcent  HotoL  Au  Uea 
d'Adonai ,  ils  difent  EtunoL  Ils  ne  dif- 
férent point  de  nous  pour  la  prononcia*  * 
tJon  du  mot  ELoJùm.  Mais  lorfqu'ils  tra- 
duifent  en  Chinois  le  nom  de  Jihova ,  ils 
ne  difent  pas  comme  les  Miflionnaires 
Tien-TchUymdAS  feulement  Ticn^  comme 
font  les  lettrés  de  la  Chine  quand  ils  exr  ^  • 
*  pliquent leurs  caractères  Chang-Tu 

La  différence  la  plus  fenfible  que  le 
Pere  Domenge  ait  remarquée  entre  ces 


.  (i)  il^^K'U  ,  on  volt  dans  ce  mot  la  maniéré 
d'écrire  &  de  ponâa^r  des  Juifs  Chinois. 

(2)  Dfcjnnnn 
TomXXlF.  D 
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Tâkings  &  la  Bible  d'Amûerdam  ^  con- 
fiée dans  le  Raphé  on  la  ligne  horifon- 
taie  ^  que  ces  Juifs  nomment  LoJL  II  eâ: 
tics-commun  chez  eux,  &  fouvent  il  fe 
trouve  fur  deux  ou  trois  lettres  d'un  feul 
mot.  la  forme  de  leurs  accens  eû  aufE 
un  peu  différente  pour  la  poâtion  &: 
pour  la  figiure;  ce  qui  fait  conjedurer 
au  Pere  Domenge  ,  que  leur  bible  feroit 
peut-être  la  bible  orientale  de  Jacob  Ben 
Nephthali  ,  qui  ouvrit  fes  écoles  dans 
les  terres  de  Babylone  ,  pendant  que 
Ben  Afcher  tenoit  les  fiennes  dans  la  Pa- 
leiline.  Cependant  ces  Juifs  n'ont  aucune 
idée  de  ce  Rabbin  ;  &  leur  fcience  fur 
la  ponâuation  eii  fort  bornée.  Us  ne 
connoilTent  point  tout  cet  attirail  de 
noms  qu'on  voit  dans  Jes  livres  Ëuro^ 
péens.  Ils  n'ont  <^ue  le  mot  général  Si^ 
man ,  pour  -exprimer  les  points  &  les 
accens. 

Venons  maintenant  aux  confronta^ 

tiens  que  le  Pere  Domenge  fit  de  la 
bible  d'Âmfterdam  avec  les  plus  anciens 
iakings  de  la  Chine.  On  l'a  voit  prié  de 
vérifier  divers  endroits  de  la  Genefe  qui 
occupent  le  plus  les  critiques.  11  les  vit, 
&  il  n'y  trouva  point  de  différence  (i) 

(i)  Les  endroits  que  1q  Pere  Domenge  cou* 


/ 
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clans  le  chapitre  vingt-troirieme,  verfet 
fécond  j  il  ne  vit  pas  que  le  ckaph  du 
mot  Ubeckotha  (i)  fut  fenfîblement  plus 
petitr  Cependant  le  Chef  de  la  Synar  - 
gogue  lui  dit  qu'il  l'étoit*  Au  chapitre 
vingt-quatrième ,  verfet  fécond  ,  ils  pa- 
rurent n'être  pas  au  fait  de  cette  ancienne 
manière  de  prêtef  ferment;  elle  n'eft 
point  en  ufage  parmi  eux  ;  ils  dirent 
qu'ils  fe  contentoient  de  ne  pas  aller 
faire  ferment  aux  temples  des  idoles*  Sur 
le  mot  vajifcakekoii  (z)  du  chap.  trente* 
troiûeme ,  verfet  qiratrieme  ;  ii  y  a  (ix 
points ,  lé  premier  paroît  plus  confidé* 
rable  qu'un  point.  ' 

La  douzième  feûlon  de  leurs  takings 
commence  comme  dans  la  bible  d'Amf- 
terdam  au  mojt  vcjchi ,  du  chapitre  qua-  , 
rante-*feptieme ,  verfet  vingt^hùitieme. 


fronta  font  le  chap.  II ,  ij  ;  III  ,  17  ;  VII,  1 1  ; 
VIII ,  4  , 7  ;  XI  tout  entier  ;  XIU  ,  3  ;  XVII , 
2%  ;  XXIli ,  2  ;  XXIV  ^  a  ;  XXXIU  ,  4  ;  XLVII» 
XLVIII ,  XLIX  ,  tout  entiers. 

(x)  Gen.  XXIII,  2;  nriuaV  Nos  Biblef 
marquent  uii  chaph  fort  petit  dans  ce  mot  j  qui 
exprime  les  larmes  qu^ Abraham  répandit  à  I« 
mort  de  fon  époufe  Sara, 

(2)  Gen.XXXni,4;  iîpic?n  Ceftde  cette 

manière  finguliere  qu'eft  exprimé  le  baifer  de 
paix  qu'Eiau  donna  à  fon  frère  Jacob. 
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Elle  contient  toutes  les  prophéties  dei 
Jacob  à  les  enfans.  Elles  y  font  écrites 
tout  de  fuite ,  fans  féparations  ,  fans 
phéthura  &  fans  féthuma. 

Le  Pere  Domenge  leur  demanda  ce 
qu'ils  entendoient  par  le  mot  Siloh  &  par 
celui  de  Jefcuatheça  ,  qui  eft  fi  fou  vent, 
dans  récriture ,  ils  ne  lui  répondirent 
rien.  Ces  Juifs  font  maintenant  d'une 
ignorance  à  ne  pas  çntçndre  leur  tçxte 
entier, 

.  On  avoit  encore  prié  le  Pere  Domenge 

de  voir  quelle  étoit  la  ponûuation  du 
jnot  Hammitta  ,  chap.  quarante-*  fept , 
verfet  trente-uù  ;  fçavoir  s'ils  écrivent 
Jiammitpa  ou  HammattL  II  l'oublia  ;  mais 
il  croit  qu'ayant  trouvé  tant  de  confor- 
mité avec  la  bible  d'Amfterdam  pour  les 
autres  endroits  ^  il  eft'fort  probable 
.  qu'elle  fera  la  même  dgns  celui-ci. 

Il  ne  me  reite  plus  que  deux  obser- 
vations à  faire  fur  les  découvertes  du 
jpere  Dqiifienge.  A  la  fin  du  bcrefcbitb^ 
.c'eft-à-dire  ,  du  premier  cahier  de  ce 
taking ,  il  trouva  uneinfcription  qui  eft 
fort  défigurée  dans  la  copie  qu'il  a  en- 
voyée ;  cependant  ftn  y  reconnoît  difFé- . 
lens  noms  de  Rabbins..  11  paroît  que  c'eft 
pn  témoignage  de  reconnpiflance  pour 
ces  Dodkurs^    en  particulier  pour  un 
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&  fe  lit  le  pre- 
mier de  chaque 
grand  mois ,  & 

le  fécond  des 
petits  mois» 


njno 


Leï 

ror 


Cette  Table  eft  atta©  j 

Mineaha  a  cinq  parties  prj 
c!e{l:-*à-dire ,  doute  SamsJj 
&  ainû  des  autres  Livi  J 
deux  autres  Livres  eft  *q 
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qaî  étoît  venu  de  Médlne ,  &  qui  peut- 
être  leur  avoit  procuré  ce  taking.  Elle 
finit  "par  ces  mots  :  Bhildlcllon  fur  toi  qui 
viens.  BénédiSion  fur  toi  qui  rctourncm 

Gloire  ahojidaiiu  dans  la  poffeffion  des  ri^ 

cheffes.  Seigneur  foi  attendu  ton  faltu  *», 
•  Le  Pere  Domenge  vit  encore  un  ta* 
bleau  attaché  à  une  des  colonnes  du 
Li^paifcy  où  étoit  rnarqué  ce  Mineaha^ 
c'eft-à-dire  ,  Tordre  de  la  lefture  '  des 
ferions  du  Pentateuque.  Aux  deux  ex- 
trémités il  eA  fait  mention  de  deux 
livres  que  je  ne  connois  pas.  Le  pre- 
mier fe  nomme  Noumaha  ;  il  eft  divifé 
en  douze  parties ,  &  iî  fe  lit  le  premier 
jour  de  chaque  grand  mois  ^  &:  le  fé- 
cond des  petits  mois.  L'autre  nommé 
Moupktar ,  eft  également  divifé  en  douze 
parties  ;  il  fe  lit  le  quinze  des  grands 
mois  ^  ôi  le  felze  des  petits  mois.  Le 
Pere  Domenge  voulut  fçavoir  ce  que 
contenoient  ces  livres  ;  mais  la  pronon- 
ciation iinguliere  de  ces  Juifs  ne  lui  per* 
mit  pas  de  comprendre  ce  qu'ils  difoient. 

Sur  tout  ce  que  j'ai  rapporté  jufqu'ici^ 
on  croiroit  peut-être  que  les  Juifs  de  la 
Chine  n'ont  point  d'autres  livres  des 

 ,  _  •    ■     _   ■  

133  :  "intiya  nm  in^i  ^xan  nm  Tna  • 
î  nin»  »/i>Tp  ny  w*?  ••  «033  n>jpo3  lan 
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divines  Ecritures  que  le  Pentateuque  ^  Se 

on  fe  tromperoit  ;  ils  en  ont  encore  jplu* 
iieurs;  mais  ils  ne  donnent  le  titre  de 
canonique  qu'au  feul  Pentateuque*  Les 
autres  livres  fe  nomment  San-tfo  ,  c'eft- 
à-dire  ^  fupplëment  ^  ou  livres  détachés» 
Sous  ce  titre  font  compris  Jofué  &  les 
Juges  9  qui  ne  font  pas  entiers  ;  Schc^ 
moiiml ,  ou  Samuel  ,  qui  eft  entier  ; 
MeLachim  ^  ou  les  deux  derniers  livres 
de^  Pvois  ,  qui  font  mutilés  en  quelques 
endroits  ;  David  ^  ou  les  Pfeaumes ,  dont 
on  n'a  pas  examiné  Tintégrlté.  Cette 
première  partie  de  San-tfo  fait  plus  de 
îreate  volumes.  La  féconde  partie  ren- 
ferme les  Hafoutala ,  c'eil:  atinû  qu'ils 
nomment  les  Haphtaroth  ,  ou  feûions 
prophétiques  ;  ils  difent  qu'ils  en  avoient 
autrefois  plus  de  quatre- vingt  volumes  : 
on  n'a  pas  de  peine  à  le  croire ,  parce 
que  leurs  livres  ne  contiennent  pas  un 
grand  nombre  de  chapitres  ,  &  qu'ils 
joignent  encore  aux  Prophètes  les  chro* 
niques  ou  les  Paralypomenes.Ifaïe,  qu'ils 
nomment  Jféhaha^  &C  Jérémie  ^  qu'ils 
nomment  Jaméléiohùm  ,  font  prefque 
entiers.  Ils  les  Hfent  aux  jours  de  fêtes» 
Ils  n'ont  rien  d'Ezéchiel.  Ils  n'ont  de 
Daniel  que  quelques  veriets  du  premier 
chapitre» 
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Pour  les  petits  Prophètes,  il  leur  reftè 
Jumaha:^  ou  Jonas  ;  Micaha ,  ou  Michée  ; 
Nahouam  ,  ou  Nahum  ;  Hapacouquc ,  ou 
Habacuc  ;  Sécaieiû  ,  ou  Zachafie.  La 
plupart  de  ces  petits  Prophètes  ne  font 
pas  entiers ,  &  ils  n*ont  rien  des  autres. 
Le  livre  des  Chroniques  ou  des  Paralypo-* 
menés,  qu'ils  appellent  TivtUHaiamiim^ 
ed  auûi  fort  mutilé  ;  il  ne  leur  en  reAe 
Cfue  les  quatre  ou  cinq  premiers  cha- 
f»itres.  Les  livres  de  Néhemie  &  d'£âher 
font  un  peu  moins  imparfaits.  Les  Juifs 
de  la  Chine  ont  pour  cette  Princeflfe  la 
plus  grande  vénération  ;  ils  l'appellent 
toujours  Ijfetka  Marna  ^  ou  la  .  grande 
mere.  Leur  refpeâ  s'étend  auffi  à  Mar- 
dochée ,  qu'ils  nomment  MoUoghi  :  ils  les 
regardent xomme  les  fauveurs  d'IfraëL 
.  Deux,  de  leurs  livres^  qui  feroient  le 
plus  eilimés  en  Europe  9  ce  font  les  deux 
premiers  livres  des  Machabées,  Il  paroît 
qu'ils  les  nommtnvMantiiohum  ^  ou  Ma- 
thatias ,  &  qu'ils  n'en  ont  qu'un  exem- 
plaire^  Le  Pere  Donteage  ât  l'imaginable 
pour  racheter  9  ou  a^  mioins  pour  en 
prendte  une  xopie.  Us  ne  vcmlur ent  en^ 
tendre  à  aucune  propoiition. 

A  tous  ces  livres  du  San-tfo ,  ces  Juifs 
ajoutent  encore  leurs  Li-pai^  c  eft-à-dire^ 
leurs  rituels  ou  livres  de  prières.  Chaque 
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Li'pai  contient  cinquante  ou  cinquante-* 
deux  cahiers  ;  ils  ibnt  écrits  en  gros 
carafteres.  Les  volumes  font  plus  longs 
que  l^ges ,  comme  les  livres  d'Europe 
&  de  Chine ,  Ôc  de  TépailTeur  d'un  doigt. 
Ces  prières  font  prefque  toutes  tirées  de 
TEcriturè  ,  &  fur  -  tout  des  Pfeaumes. 
Enfin  ils  ont  quatre  livres  de  la  Mifchna^ 
6l  divers  interprètes  affez  mal  en  ordre , 
qu'ils  appellent  en  Chinois  Tiang-t change. 

Malgré  tous  ces  livres  ^  le  Pere  Do- 
-menge  trouva  ces  Juifs  dans  une  grande 
ignorance.  Les  plus  habiles  n  entendoient 
que  quelques  endroits  du  Pentateuque 
&  des  livres  qu^ils  lifent  le  plus  fouvent. 
Ils  fentent  très-bien  leur  toible  fur  ce 
point  9  &  ils  s^excufent  fur  ce  qu'il  y  a 
plus  d'un  fiecle  qu'il  ne  leur  eft  venu  de 
jbodeur  de  Si-yu  ,  c'eft-à-dire ,  de  Toc- 
cident ,  &C  qu'il  y  a  long- temps  qu'ils 
ont  perdu  leur  Tou-klng-puen  ,  c'eft-à* 
dire ,  leur  grammaire  ou  leur  livre  pour 
entendre  l'Ecriture. 

Le  Pere  Gozani  ajoute  qu'ils  fe  fer- 
vent de  leurs  livres  facrés  lorfqu'ils  veu* 
lent  tirer.les  forts.  Ils  obfervent  la  cir- 
concifion  le  feptieme  joiu:  après  la  naif« 
iance.  Les  jours  de  fabbat,  ils  ne  vou- 
droient  pas  même  allumer  du  feu  chez 
eux.  Outre  les  jours  de  fabbat,  ils  ont; 


♦  &  curîeufes.  '  8i- 

1e  pâqiie  &  plufieurs  autres  folemnités.  » 
Il  y  a  un  jour  qu'ils  paffent  tout  entier 
dans  la  fynagogue  à  pleurer  &c  à  gémir. 
Us  connoifTent  les  Anges,  les  Chérubins 
&  les  Séraphins.  Le  Pere  Gozani  n'a  ja-' 
mais  rien  pu  tirer  d'eux  fur  le  Meiiie  , 
quoiqu'il  les  ait  fou  vent  interrogés.  Ils 
ne  reçoivent  point  de  profélytes.  Jamais 
ils  ne  fe  marient  avec  des  étrangers.  Ils 
n'ont  imprimé  en  Chinois  qu\in  fort  petit 
livre  fur  leur  religion.  Oeû  celui  qu^ils 
préfentent  aux  Mandarins  lorfqu'ils  font 
menacés  de  quelque  perfécution. 

Leurs  Lettrés  èc  leurs  Doâeurs  hono^ 
rént  Confucius.  Ils  honorent  tous  leurs 
ancêtres  morts  ;  &  ils  ont  leurs  tablettes 
à  la  manière  des  Chinois.  Dans  Te n ceint ei 
de  leur  fynagogue,  Ils  ont  une  falle  oii 
ils  confervent  les  tablettes  de  leurs  bien^ 
faîteurs  défunts.  A  l'entrée  de  cette  fyna- 
gogue ,  il  y  a  un  ancien  pai-fa^  ou  ta- 
bleau ,  avec  l'infcription  King  Tien.  Ce 
*  font  les  mêmes  caraâeres  que  rEmpe** 
reur  Cang-Hi  écrivit  lui-même  pour  les 
faire  mettre  à  l'églife  des  Miffionnaires 
Jéfuites.  ' 

Dans  leiirs  prières ,  ils  fe  tournent  dii 
côté  de  Toccident.  Leur  li^pai'^fé^  ou  leiu: 
fynagogue,  eO:  aufii  dans  la  tneme  direc- 
tion. lU  font  cela  ians  doute  ea  mimoirç 
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de  Jérufalem  >  qui  eil,  par  rapport  à  euxy 
à  roccident.  Les  riches  fe  dirpenfent  ai-^ 
fément  d'aller  à  la  fynagogue.  Il  fuâic 
d'avoir  fait  tranfcrire  un  taking  &  de 
ravoir  mis  daas  les  armoires.  Auâi  ne 
yoit-on  fouvent,  les  fêtes  ordinaires, 
que  quarante  à  cinquante  perfonnes  dans 
le  li-pai-fé.  Un  taking ,  qui  a  été  mis  dans 
les  armoires ,  ne  peut  plus  fortir  de  là 
fynagogue.  Un  Juif  étoit  convenu  de 
vendre  le  fien  au  Pere  Domenge.  Mais  il 
fiit  furpris  lorsqu'il  Pemportoit.  On  le  lui 
arracha,  &  on  lui  fit  de  grands  repro- 
ches. 

.  Telles  étoient  les  connolffances  qu'on 
avoit  fur  les  Jui^  de  la  Chine ,  lorfque  le 
Pere  Gaubil,  fort  connu  dans  l'Europe 
.par  fon  zele  à  lui  tranfmettre  tout  ce  qui 
peut  rintéreffer  fur  les  fciences  de  TAfîe  , 
.fit  un  voyage  à  Cai^fang^Fou  ;  il  fut  très* 
bienireçujôcilproiita  de  la  circonflance 
pour  tirer  de  nouvelles  lumières. .  Ceft 
à  lui  que  nous  fommes  redevables  des 
infcripttons  Chinoifes  qui  font  da[ns  la 
fynagogue»  ' 

La  première  y  fiit  mife  en  1444  par 
un  Juif  lettré,  nommé  Kin-Tchong.  En 
voici  le  précis  tel  que  le  Pere  Gaubil 
Ta  envoyé. 

l-'auteur  de  la  loi  d'Y-fe-lo-Tc^  Ifraël^ 
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ftk  Ha-vou-lo-Han ,  Abraham.  Ce  faint 
homme  vi voit  cent  quarante  -  fix  ans 
après  le  commencement  de  Tchcou.  Sa 
loi  fut  tranfmife  par  tradition  à  Niché ^ 
Moïfe.  Il  reçut  fon  livre  fur  le  mon^ 
Sioa.  Il  étoit  toujours  uni  au  cieU  Son 
livre  a  çinquante-trois  feâions,  La  docr> 
trine  qui  y  eft  contenue ,  eft  à  peu  de 
chofe  près  celle  des  Kings  Chinois,  Uau^ 
'  teur  fait  ici  le  parallèle  de  la  doctrine 
Chinoife  avec  celle  des  Juifs.  Il  rapporte 
pluûeurs  paffages  pour  prouver  en  par-^ 
ticulier  que  le  culte  qu'ils  rendent  au 
Ciel  9  que  les  cérémonies  qu'ils  obfer-^ 
vent,  que  leurs  jeunes ,  leurs  prières, 
leur  manière  d'honorer  les  morts ,  font 
prefque  les  mêmes.  Il  prétend  qu'on 
trouve  dans  le  livre  nommé  Y-ldng^ 
des  veftiges  de  la  fanûlfîcatlon  du  fab* 
bat.  Il  ajoute  qu^  Moïfe  vivoit  fix  cens 
treize  ans  après  le  commencement  de 
Tchepu,  Il  parie  de  Gd-jfe-La^  Efdras^ 
Il  loue  le  zele  qu'il  eut  pour  répareç 
les  livres ,  pour  inftruif e  &L  pour  cot^ 
riger  le  peuple  d  Ifraël. 

On  a  ajouté  à  cette  infcription.  uii 
détail  de  l'inondaûon  qui  détruifit  c;ett9 
fynagogue  en  1 462  ;  &  on  remarque  que 
les  Juifs  de  biimpo  de  Ning-Hia  don-» 
nerent  des  livres  pour  réparer  les  perîçi^ 

qu'oa  venoit  de  faire.         P  vj 
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Tfo^Tang ,  Grand-Mandarin  &  Grandf- 
Tréforier  de  la  province  de  Sé-Tchuen^ 
xnit  la  féconde  infcriptlon  en  1 5 1 5 ,  la 
dixième  année  de  l'Empereur  Tching-Téy 
nommé  aufli  Vou-Tfoung. 

Elle  commence  par  ces  mots  :  La  loi 
dlfraël.  Ha-Kan,  Adam^  eû  le  premier 
homme.  Il  étoit  de  Ti^^-r^Aa ,  en  occi- 
dent. Les  Juifs  ont  une  loi  &  des  tradi- 
tions. La  loi  eft  renfermée  dans  cinq  U->' 
vres  &  dans  cinquante-trois  feâions.  Le 
Mandarin  fait  un  grand  éloge  de  k  loi  ; 
^nfuite  il  ajoute  :  les  Juifs  honorent  le 
Ciel  comme  nous.  Abrafham  eft  l'auteur 
de  leur  loi  9  c'eil  leur  pere.  Moïfe  publia 
cette  loi,  c'eft  leur  légiflateur.  Du  temps 
des  Han^  les  Juifs  fe  fixèrent  à  la  Chine  ; 
&  la  vingtième  année  du  cycle  65  (i)  ^ 
ils  offrirent  à  TEmpereur  Éiao-Tfong  un 
tribut  de  toile  des  Indes.  Il  les  reçut  très^ 
iien ,  &  leur  permit  de  demeurer  à  CW/- 
fong'FoUy  qui  s'appçUoit  en  ce  temps-là 
Pien-Leang.  ils  formbient  alors  ibixante» 
dix Jins,  ou  familles.  Ils  bâtirent  une  fy- 
ïiagogue  oii  ils  placèrent  leurs  KingSy 
c'eû-à-dire,  leurs  divines  écritures. 
Le  Mandarin  dit  que^ces  Kings  ne  font 


(1)  Cette  année  cft  la  1163^  après  Jefu*-  • 
^hrift  I  &  la  première  du  règne  de  Hia'  a    ng  ' 
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pas  pour  les  feiils  Juifs  de  Caî-fong-Fou ; 
qu'ils  regardent  touÀ  lés  hommes  ^  les 
Rois  &  les  fujets,  les  pères  &  les'^nfans, 
les  vieux  &  les  jeunes ,  que  chacun  p«ut 
y  apprendre  fes  devoirs. 

Après  cette  réflexion ,  le  Mandaria 
fait  voir  que  la  loi  des  Juifs  eft  prefque 
la  même  que  celle  des  Chinois  ^puifque* 
Teffentiel  de  Tune  &  de  l'autre  eu  d'ho- 
norer le  Ciel ,  de  refpeâer  les  parens,  6c 
de  rendre  aux  morts  les  honneurs  qui 
kur  font  dus. 

Ce  {ont  les  termes  mêmes  du  Manda- 
rin, qui  ajoute  un  grand  éloge  des  Juifs.- 
Il  aflure  que  dans  les  campagnes,  dans  le 
commerce ,  dans  la  magiftrature ,  dans 
les  armées ,  ils  fe  font  généralement  eûi« 
mer  par  leur  droiture,  leur  fidélité,  leur 
exaâitude  à  obferver  leitrs  cérémonies* 
H  finit  en  difant  que  cette  loi  paffa  d'A- 
dam à  Nuova,  Noé^  de  Noé  à  Abraham^ 
à  Ifaac,  à  Jacob,  aux  douze  tribus,  à 
HNdoïfe,  à  Aaron ,  à  lofué ,  à  Ëfdras ,  qui 
a  été  un  fécond  légiflateur. 

La  féconde  année  de  l'Empereur  Cang* 
^ft  (i),  un  grand  Mandarin,  qui  devint 

miniilre  de  l'Empire ,  mit  la  troifieme . 

■  <     Il  II  I  I  I  t        I         il  liwi 

(i)  Cette  féconde  année  de  Cang-ài  répond 

années  1662  &  1663. 
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infcrîptîon.  Il  y  parle  d'àbdrd  *  d'Adam  * 
de  Noé,  d'Abraham  &  de  Mqïfe.  Il  loue: 
beaucoup  la  vertu  d'Abraham  :  11  dit  qu'il 
adoroit  le  .Ciel,  faas  iigure,  ian$  image  ^ 
auteur  &  confervateur  de  toutes  chofes  9 
être  éternel  &  fans  principe,  &  que  fa 
loi  s'eft  confervée  jufqii'à  préfent.  Il  veut 
enfuite  comparer  les  temps  d'Abrahann 
&  de  Moife  avec  ceux  des  Ç.mpereurs 
Chinois  ;  tnais  cet  endroit  eil  plein  de 
famés.  Il  .aputje  que  Moïfe  reçut  la  loi 
fur  le  mont  Sinaï ,  qu'il  jeûna  quarante 
jours  &L  quarante  nuits,  que  fon  cœur 
etoit  toujours  élevé  à  Dieu ,  que  fa  loi 
a  cinquante-trois  fedions,  Si  que  tout 

Îr  eft  admirable.  Il  fait  l'éloge  d'Efdras 
e  reftaurateur  de  cette  loi.  Il  loue  les 
Juifs,  &  il  montre  la  conformité  de  leur 
doârine  avec  celle  des  Takiao^  c'eft-à- 
dîre ,  des  Lettrés  de  Chine*  Il  s'appuie 
de  l'autorité  des  Kings^  pour  prouver 
qu'anciennement  on  landifîoit  dans  la 
Chine  le  fabbat»  Il  va  jufqu'à  prétendre 
que  les  caraâeres  Hébreux  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  les  anciens  caraÔeres 
Chinois.  Il  entre  dans  un  grand  détail 
fur  riiiondation  qui  dctruilit  la  fvnago- 
gue  de  Çai-foiig-Fou  en  146a.,  la  iep- 
tieme  année  de  l'Empereur  Tien  Tchun^ 

qui  s^appelloit  auparavant  In^-  Thong.  Les 
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livres  furent  fort  endommagés.  Un  Juif 
de  Nimpo ,  nommi  Yn ,  apporta  une  Bi- 
ble entière  fur  laquelle  on  tranfcrivit 
tous  les  Kings.  Ën  1490  ^  la  féconde  an* 
née  de  Hong-Tchi^  on  rebâtît  le  Li-pai* 
Sé.  Yen-Toula  ât  les  frais  de  Tédifice. 

Le  Mandarin  finit  par  parler  des  trois 
différentes  feâes  de  Chine.  Il  répète  que 
la  loi  des  Juifs  eft  fort  conforme  à  celle 
des  Tukiao ,  ou  des  Lettrés  9  dans  tout  ce 
qui  regarde  le  culte  du  ciel ,  la  foumifSon 
&  le  refpeô  des  enfans  pour  leurs  pères, 
des  fujets  pour  leurs  Princes ,  dans  les 
honneurs  qu'on  doit  rendre  àux  morts  en 
certains  temps. 

La  quatrième  &  dernière  infcription 
contient  encore  les  éloges  d'Abraham, 
le  dix-neuvieme  defcendant  d'Adam  ;  de 
Moïfe,  d'Ëfdras,  de  la  loi  qui  prefcric 
d'adorer  le  Ciel,  créateur  de  toutes  cho-. 
fes,  fans  aucun  mélange  de  fauiTes  divi« 
nités  de  la  part  des  Juifs  qui  font  fort 
fidèles  obfervateur&  de  leur  loi.  L'inon« 
dation  de  1641  y  eft  décrite  fort  au 
long.  La  fynagogue  fut  détruite.  Une 
multitude  de  Juifs  périt.  11  y  eut  vingt- 
fix  cahiers  des  livres  qui  iltront  perdus. 
Le  refte  fut  fauvé.  De  ces  débris  on  fit , 
en  ï 6») 4,  un  grand  volume.  On  voit  les 
lioms  de^ceux  qiii  revirent  les  livres  6c 
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<|ui1es  tfanfcrivirent.  Tout  fut  revu  eii^- 

core  par  Tchan-Kiaoy  c'eft-à-dire,  par  le 
Chef  de  la  fynagogue,  &  Tinfcription 
aiTure  que  tout  le  fît  exaciement.  Elle 
'finit  par  une  defcription  générale  du 
nouveau  Li-pai-Sé^  de  (es  divers  corps- 
de- logis  9  de  fes  falles,  de  fes  cours  &  de 
fes  portes.  Les  noms  des  ouvriers  font 
marqués,  auffi  bien  que  ceux  des  par- 
£onnes  qui  firent  les  frais  de  la  tablette, 
de  rEiîipereur  &  du  Bethel.  On  y  volt 
encore  les  noms  de  fept  familles  qui 
fubfiftertt  à  Cai'fong-Fou. 

Le  Pere  Gaubil  ne  fe  contenta  pas. 
d'avoir  tiré  des  copies  exades  de  ces 
monumens.  Il  lia  avec  ces  Juifs^  Il  s'in- 
forma de  leur  créance  &  de  leurs  ufar 
ges.  Il  connut  par  leurs  entretiens  qu'ils 
croyoient  le  purgatoire ,  Tenfer  ,  le  ju^ 
gement^  le  paradis,  la  réfurreâion  des 
corps,  les  Anges.  Mais  ils  n'ont  point 
de  profeffion  de  foi  particulière.  Il  leur 
expliqua  le  fens  que  nous  attachons 
communément  au  mot  Jéhova*  Tous 
lui  applaudirent,  &  l'aiTurerent  qu'ils 
avolent  toujours  reconnu  dans  ce  mot 
réternité  de  Dieu,  qu'il  iignifioit  être^ 
avoir  été,  &  devoir  ctre. 

Il  crut  que  l'occafion^  étoit  favorable 
pour  fçavoir  leur  explication  du  mot 
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Jilàk^  fi  célèbre  dans  la  prophétie  de 

Jacob  :  il  étoit  d'autant  plus  curieux  de 
fçavoir  ce  qu'ils  penfoient  de  ce  -mot , 
qu'il  lui  étoit  autrefois  arrivé  une  aven' 
ture  fort  finguliere  à  ce  fujet,  Etant  wn 
jour  à  Han-keou ,  port  confidérable  de 
Hon-quarriy  oii  demeuroit  le  Pere  Coû- 
teux ,  il  apprit  que  ce  Pere  avoit  chez 
lui  un  Chinois  fort  lettré,  &  qui  avoit 
un  talent  unique  pour  déchiffrer  les  an- 
ciennes lettres.  Dans  la  perAiafion  oîi  il 
étoit  que  les  lettres  du  mot  filoh  étoient. 
anciennement  des  hiéroglyphes ,  il  pria 
ce  Chinois ,  qui  ne  fça  voit  point  du  tout 
THébreu ,  de  lui  dire  fon  lentiment  fur 
Jiloh ,  qu'il  écrivit  à  la  manière  de  Chine 
les  lettres  les  unes  au-delTous  des  autres 
(i).  Dès  que  le  Chinois  vit  ces  carac- 
tères ,  il  dit  que  le  premier  fignifioit  trhs- 
kaut^  le  fécond ,  Seigneur ,  le  troifieme , 
un^  le  quatrième  y  homme.  Il  ajouta  qu'en 
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Chine  on  donnoit  ce  nom  à  celui  qu'ils 

appellent  Cking-Gifty  c'eil-à-dire  le  l'aint 
homme.  La  furprife  du  Pere  Coûteux  & 
du  Pere  Jacques  ,  qui  étoient  préfens 
avec  le  Pere  Gaubil ,  fut  extrême.  L'ex- 
plication des  Juifs  ne  fut  pas  moins  fur- 
prenante  5  car  le  Pere  Gaubil  les  ayant 
interrogés  fur  ce  point,  ils  fe  turent 
d'abord  tous.  Il  commença  à  leur  expli- 
quer xe  que  les  Pères  &  les  Doûeurs 
entendent  par  ce  terme.  Un  jeune  Juif 
demanda  alors ,  avçc  beaucoup  de  poli^ 
tefle  9  la  permiffion  de  parler,  &  il  dit 
qu'un  de  fes  grartds  phcles ,  qui  étoit 
mort  depuis  quelque-temps,  ravoitafTuré 
qu'il  y  avoit  dans  ce  mot  quelque  chofe 
de  divin;  que  le  fchin  fignifioit  grande 
le  Jod  un  j  le  lamed  defcendant ,  le  hé 
homme  :  c'étoit  défigner  d'une  manière 
fort  fingullere  le  Dieu  Sauveur  ,  qui  efl: 
defcendu  du  ciel  en  terre.  Le  jeune  Juif 
ajouta  qu'il  ne  fçavoit  pas  autre  chofe. 
Il  fe  prit  d'afFeâion  pour  le  Pere  Gau* 
bil  9  le  fuivit ,  lui  demanda  fon  nom  ^ 
fa  demeure,  &  Taffura  qu'il  s'informe- 
roit  fouvent  de  fes  nouvelles. 

Mais  avant  que  de  fortirde  lafynago-» 
gue  ,  le  Pere  Gaubil  demanda  à  voir 
leurs  livres  :  le  Tchan-Kîao ,  ou  le  chef 
delà  f/nagogue,  y  confentit.  Outre  les 
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livres  dont  j'ai  déjà  parlé  ^  ils  lui  en 
montrèrent  un  qu'ils  avoîent  caché  juf- 
qu'alors  aux  Millionnaires ,  &:  oui  iixa 
toute  rattentlon  du  Peré  par  fa  nngula- 
rité  :  c'étoit  un  refte  de  Pentateuque  qui 

Î>aroiffoit  avoir  beaucoup  fouffert  de 
'eau  :  il  étoit  écrit  fur  des  rouleaux  ^  d'un 
papier  extraordinaire  ;  les  caraûeres  en  ^ 
étoient  grands ,  nets ,  &:  d'une  forme 
mitoyenne  entre  l'hébreu  de  la  bible 
d'Anvers  &  celui  qui  fe  voit  dans  la 
grammaire  Hébraïque  Chaldaique  , 
imprimée  à  Virtemberg  en  1^31.  Il  n'y 
avoit  rien  au-deâbus  des  lettres^  mais 
au-defTus  il  y  avoit  des  accens  &:  des 
efpeces  de  points ^  tels  9  dit  le  Pere  Gau* 
bil  ♦  que  je  n'en  avois  pas  vu  ailleurs. 
Il  interrogea  le  Tchang-Kiao  fur  ce  ma- 
nufcrit ,  qui  lui  parut  ^avoir  tout  l'air 
d'une  pièce  antique  :  voici  ce  qu'il  en 
apprit.  Du  temps  de  l'Empereur  Van-Uc^ 
la  fyïnagogue  fut  brûlée:  tous  les  livres 
périrent  pour  la  féconde  fois  ;  mais  des 
Juifs  de  Si-yii  étant  arrivés  dans  ces  clr- 
conûances , ,  ils  en  obtinrent  une  bible 
avec  d'autres  livres.  Ce  Pentateuque  eft 
le  feul  de  ces  livres  qu'ils  aient  con<* 
fervé  en  original  :  ils  n'ont  que  des  co- 
pies des  autres  qui  fe  font  perdus  par  le 
Iftps  du  temps.  Le  Pere  Gaubil  offrit  une 
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fonime  confîdérable  pour  ce  pentateiM 

Sue  :  il  fut  refufé.  Il  convint  néanmoins 
u  prix  pour  une  copie  qu'on  lui  promit; 
Alors  il  pria  les  Juifs  qui  étoient 
préfens ,  de  lui  expliquer  quelques  en- 
droits de  leurs  livres.  Ils  s'excuferent 
fur  ce  qu'il  y  avoit  long-temps  qu^il  ne 
leur  étoit  venu  de  maîtres  d^occident  ^ 
&  qu'ils  avoient  perdu  leur  Tou-King" 
Pmn  ;  qu^excepté  le  Pentateuque  qu'ils 
entendoient  encore  un  peu ,  ils  ne  pou- 
volent  pas  expliquer  leurs  autres  livres 
de  récriture ,  ni  leurs  interprètes^  ni  ce. 
qui  leur  refîe  de  la  Mifchna. 

Ils  prièrent  à  leur  tour  le  Pere  Gaubil 
de  leur  expliquer  quelque  chofe.  l\  prit 
la  prophétie  de  Jacob  ^  les  dix  comman^ 
démens  de  Dieu ,  &  le  précepte  de  nft 
4reconnoitre  qu'un  feul  Dieu.  11  vouloît 
leur  expliquer  le  paflage  d'Ifaïe  fur  Tave-^ 
nement  du  Meffie ,  mais  l'endroit  fe  trou<- 
va  déchiré  dans.le  livre  qu^ils  lui  avoient 
donné.  Il  leur  en  dit  rhiftoire  ,  &  lis 
parurent  fort  contens  de  ce  qu'il  leur 
difoit. 

Alors  un  des  Juifs  prit  le  livre  &L  ex« 
pliqua  le  verfet,  écoute  Ifrad^  U  Seigneur 
tan  Dieu  efi  un  feul  Dieu.  Il  expliqua  auili 
le  précepte  de  la  circoncifion  :  mais  la 
prononciation  de  ces  Juifs  eil  fi  fingu^^ 
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ïîere  ;  que  ce  Pere  n*eût  pu  deviner  que 

ce  Juif  lifoit  de  l'Hébreu s'il  n'eût  eu  le 
livre  fous  les  yeux* 
/  On  conçoit  aifément  que  ces  Juifs 
ayant  perdu  depuis  long -temps  tout 
commerce  avec  les  Juifs  occidentaux  9 
&  étant  nés  en  Chine  où  l'on  ne  peut 
«  faiûr  pluûeurs  de  nos  fons  9  ok  on  n'a 
pas  même  les  lettres  B,  D,  E,  R,  ils 
font  obligés  de  prononcer  pour 
T  pour  D ,  ié  pour  X  pour  i?.  Ils 
Q9(ardent  auffi  pluâeurs  (yllabes^  fur- 
tout  les  ài^s  ainfi  j  au  lieu  de  prononcer 
comme  nous  iohu  va  bohu^  ils  pronon« 
cent  thcohum  vo  pcohum.  Ils  difent  thau^ 
laka  ou  ihautatfe  pour  thora  ;  pieUchitfcc 
pour  berefchith  ;  fcliùmcjfc  pour  rche" 
moth;  piemitipaul  pour  bmidar;  uv€^ 
Uim  pour  debarim. 

Le  Pere  Gaubil ,  fatisfait  des  connoîf- 
fances  qu'il  venolt  d'acquérir,  &  fort 
content  de  Taccueil  qu'on  lui  avoit  fait, 
partit  de  Cai-fong-fou  pour  fe  rendre  à 
Peking,  avec  l'efpérance  d'avoir  bien- 
tôt une  copie  du  pentateuque  fmgulier 
qu'il  avoit  vu  ,  Se  projetant  déjà  un 
iecond  voyage  où  il  pourroit  achever 
ce  qu'il  venoit  de  commencer  fi  heu- 
reufement;  mais  la  révolution  qui 
j[ur venue  dans.  U  reUgion,  a  détjruit  la^ 
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réûdence  de  Cai^fong-fou  ^  &  rompu  la 
communicatioa  qu'on  avoit  avec  lesi 
Juifs; 

Après  avoir  réuni  avec  foin  les  diffé- 
rens  objets  que  j'ai  trouvé  épars  dans 
plufieurs  lettres  manufcrites  des  Mif- 
fionnaires  ^  il  ne  me  refte  plus  qu'à  faire 
quelques  réflexions  fur  divers  points  qui 
m'ont  paru  mériter  quelque  difcuffion; 
je  les  ai  réfervées  pour  la  fin  de  ce  mé- 
moire, afin  que  le  détail  des  découvertes 
fut  plus  fuivi ,  &  que  mes  idées  ou  mes 
conjeûures  ne  fe  trouvaflent  pas  fubfti- 
tuées  aux  obfervations. 

Selon  les  monumens ,  Adam  efl:  né 
dans  le  Ticn-tçho.  Les  Chinois  donnent 
ce  nom  à  cinq  diâerens  pays  :  les  deux 
plus  célèbres  font  cette  partie  des  Indes  - 
qui  eil  vers  le  royaume  de  Bengale  oii 
\fb  eft  né ,  &  la  Syrie  avec  le  pays  de 
Médine ,  c'eû  fans  doute  de  la  Syrie 
qu'il  faut  entendre  ces  infcriptions.  An- 
ciennement ils  appelloient  ce  pays  Tien^ 
tang^  c'efl-à-dire  le  pays  du  ciel:  ils  le  ' 
nomment  encore  aujourd'hui  Tien-fang. 

Ces  Juifs  ne  connoiiïent  pas  le  jeune  * 
Caïnan ,  dont  faint  Luc  &  les  Septante 
ont  parlé ,  puifqu'ils  dilent  qu'Abraham 
eft  le  dix-neuvieme  defcendant  d'Adam, 

Il  fe  trouve  plus  de  di&cuité  dans 


* 
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répoque  dçs  temps  d'Abraham  qu^ils  f&at 
correlpondre  avec  la  cent  quarante-fixie- 
me  année  de  Tcheou  ;  cette  dynailie  ne 
commença  que  Fan  1 1  iz  avant  Jefus- 
Chrift;  &  la  mort  d'Abraham  précède 
de  plus  de  dix -huit  ûecies  l'ère  chré-f 
tienne.  Je  trouve  d^ns  un  ouvrage  du 
Père  Gaubil^  fur  la  chronologie  Chi- 
nolfe,  une  folution  de  cette  difficulté 
qui  eà:  fort  plauûble.  Il  remarque  qu'a- 
vant que  la  dynaftie  des  Tcheou  montât 
fiur  le  trône  de  la  Chine,  elle  y  occu« 
poit  un  royaume  ;  que  U&outji^  chef  de  ^ 
cette  famille  9  &  fes  fuccedeurs ,  font 
qualifiés  dansThiftoh  e  du  titre  deiRois* 
Or  les  temps  de  iïeo^^z/?  remontent  pref* 
que  jufqu'à  ceux  ^lao  ^  qui  commença 
à  régner  au  moins  1216  ans  avant  Jefus- 
Chrifl,  L'époque  dAbraham  a  donc  pu 
concourir  avec  la  cent  quarante-fixieme 
année  de  la  famille  des  Tcheou  ^  qui  a 
eu  pour  chef  Hcomfi. 

Cette  folution  explique  également  ce 
,  qui  regarde  les  temps  de  Moïfe  que  les 
monumens  rapportent  à  l'an  613  de 
Tcheou.  Il  ne  relie  de  difficulté  que  dans 
les  467  ans  que  les  infcriptions  fuppo- 
fent  entre  Abraham  Moïfe  ;  car  entre 
la  naiffance  d'Abraham  &  de  Moïfe  il. 

n'y  a  que  415  ans>  il  refte  41  anst  Jq 
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conjeâuferois  aiTez  volontiers  que  c^eil 

le  temps  que  Moife  reûa  dans  la  maifoa 
de  Pharaon ,  &:  qu'il  fe  forma  à  toutes 
les  fciences  des  Égyptiens  ;  les  juifs  de 
la  Chine  auront  fuivi  quelques  traditions  > 
ou  quelques  vraifemblances  pour  mar- 
quer le  temps  oii  ce  grand  homme  com- 
mença à  fignaler  fon  zele  pour  la  déli- 
vrance de  fon  peuple. 

Pour  ce  qui  efl  de  l'antiquité  du  Ttf- 
kl/2g^  que  ces  Juifs  dirent  au  Pere  Do- 
menge  qu'ils  poiïédoient  depuis  trois 
mille  ans ,  il  eil  évident  qu'ils  ne  par- 
loîent  pas  d'un  manufcrit  qui  eût  trois 
mille  ans  d'antiquité ,  mais  de  la  loi  qui 
avoit  été  donnée  à  Moïfe  il  y  a  trois 
mille  ans  :  &  en  effet  depuis  la  publica- 
tion de  la  loi  fur  le  mont  Sinaï  jufqvi'au 
.  temps  où  ils  parloient  au  Pere  Domenge  ^ 
il  y  a  9  félon  le  calcul  ordinaire  des  Juifs 
d'Europe ,  trois  mille  ans  ;  ce  qui  prouve  •  \  ^ 
que  la  chronologie  des  Juifs  de  la  Chine 
eil  la  même  que  celle  des  Juifs  d'Eu- 
rope. 

Venons  maintenant  au  temps  où  ces 
Juifs  entrèrent  dans  la  Chine.  Ils  ont  dit 
confiamment  à  tous  les  Miffionnaires 
qu'ils  y  étoient  entrés  fous  la  -famille 
des  Han^  &c  leurs  monumens  difent  la 
même  choie*  La  dyoaâie  dçsZ^^^/z  coqi- 

menç^ 
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mettça laft  106  avant  Jefus^Chrift ;  c'eft 
donc  dans  cet  intervalle  que  les  Juifs 
pénétrèrent  en  Chine  :  ils  purent  y  aller 
avant  la  ruine  de  leur  Empire  ;  mais  il 
eft  plus  naturel  de  croire  que  ce  ne  fut 
qu'après  l'épouvantable  cataftrophe  de 
Jérufalem ,  que  ^  difperfés  de  toutes  parts^ 
ceux  du  Coraffan  &  de  la  Tranfoxane 
répandirent  dans  la  Chine  :  cette  con- 
jeôure  approche  même  de  la  certitude, 
lorfque  je  me  rappelle  que  pluûeurs  de 
ces  Juifs  ont  afliiré  qu'ils  étoient  arrives 
fous  le  règne  de  Ming-TL  Ce  Prince 
monta  fur  le  trône  Tan  ^6  après  Jefus- 
Chrift^  &  ne  mourut  que  l'an  78.  Les 
temps  ne  peuvent  mieux  s'accorder  avec 
la  ruine  de  Jérufalem  qui  eft  de  l'année 
70. 

L'établiffement  de  Cai-fong  fou  eft  blea 
inoins  ancien  :  nous  en  avons  Tépoque 
dans  la  féconde  infcription ,  c'eft  la  ving* 
tleme  année  du  cycle  65 ,  où  ils  offrirent 
leur  tribut  de  toile  des  Indes  à  l'Empe- 
reur Hia^Tfong.  Tous  ces  caraâeres  ré« 
pondent  à  Tannée  1163  après  Jefus-. 
Chrift,  &  la  première  du  règne  Hia^ 
TJong^.  Hoa-Tfong  lui  avoit  réfigné  fes 
états  fur  la  fin  de  l'année  précédente. 
Il  ne  pouvoit  choifir  un  Prince  plus 
aftif ,  plus  capable  de  réfiiler  aux  armées 
Tonic  XXIV.    »  E 
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formidables  des  Tartares ,  &  de  poiifTei* 
les  conquêtes  que  les  Chinois  venoient 
de  faire  à  ^orient  de  Cai-fong-foti.  Les 
calamités  de  cette  f^nagogue  font  mar« 
quées  dans  les  infcriptions.  En  1462  elle 
périt  foiis  les  eaux  du  Hoangho  ou  dit 
fleuve  Jaum;  flêuve  fameux  par  fes  ra- 
vages ,  &  qui  domine  cette  ville  :  pref* 
que  tous  les  livres  furent  perdus^  ôc 
ceux  qui  reftcrent  furent  fort  endom-* 
mages  par  les  eaux.  En  1641  la  ville 
fut  afliégée  pâf  les  Chinois  mêmes  ^ 
révoltés  contre  leur  Prince  légitime  ; 
maïs  elle  fit  une  fi  forte  réfiflance,  que 
le  cruel  Li^tfu^uhing  fut  obligé  de  lever 
deux  fois  le  fiége.  Il  vint  une  troifieme 
fois  pour  en  faire  le  blocus  &C  la  con- 
traindre par  famine  à  fe  rendre.  Le  Gou- 
Yerneur  fe  voyax^t  fans  reiTources  fit 
rompre  les  digues  du  fleuve ,  ôc^força 
l'ennemi  à  fe  retirer  ^  en  s'enféveliâant 
hû*même  fous  les  eaux.  La  fynago^ue 
périt  encore  ^  &  elle  perdit  plufiety^s 

livres. 

-  Entre  ces  deux  inondations  ,  elle 
avoit  été  réduite  en  cendres  fur  la  fin 
du  feizieme  fiecle ,  pendant  le  règne  de 
lIEmpereur  Fan-Ue  ^  qui  monta  fur  le 

trône  en  1572.  Les  livres  périrent  pouf 

.  la  féconde  fois  dans  ce  défafbre. 
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Malgré  tant  de  calamités  ,  nous  ti- 
tons  encore  de  ces  Juife  des  lumières 
précieufes  fur  leurs  ufages  6l  fur  leurs 
livres.  Ûaccord  de  leur  pentateuqite 
avec  le  nôtre,  donne  une  nouvelle  force 
à  la  preuve  qu*on  a  tirée  |ufqu'ici  avec 
tant  d'avantage  des  ouvrages  de.  Moife 
en  faveur  de  la  religion.  Les  Miffion«* 
naires  mettront  le  comble  aux  obliga* 
lions  que  nous  leur  avons  s'ils  peuvent 
procurer  à  l'Europe  un  des  Takings  du 
Bethel  ,  ou  au  moins  un  livre  exaâe- 
ment  coilationné  fur  le  plus  ancien  de 
ces  manufcrits.  Le  pentateuque  que  le 
Pere  Gaubil  a  vu  en  dernier  lieu  de- 
mande un  nouvel  examen  &  fort  ample* 
Un  des  Takings  ponâués  des  annoîres, 
auroit  auffi  fon  avantage  ^  quoiqu'ils 
ibîent  beaucQup  mcwis  curieux  que  ceux 
du  Bethel.  Les  livres  des  Machabées 
pourroient  être  utiles  &  feroient  très<* 
bien  reçus*  Les  fragmens  mêmes  de 
nos  livres  canoniques  font  précieux  ;  oo 
ne  peut  trop  s'en  prociurer*  Il  feroit 
fort  à  propos  de  faire  de  nouvelles  per- 
quittions  fur  les  livres  dont  parle  le 
Pere  Domenge  ,  &  qui  fe  lifent  au  com- 
mencement &  du  milieu  des  grands  & 
des  petits  mois.  Sur  ce  point,  nous  ne 
pouvons  pas  tirer  de  lumières  des  Juifs 
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d'Europe  qui  n'ont  p  as  ces  ufag^sr:  ft 
taut  donc  les  attendre  de  la  Chine,  oîi 
Fon  doit  faire  d'autant  plus  de  diligence, 
qu'il  eft  fort  à  craindre  que  cette  Syna- 
gogue ,  déjà  fi  afFoiblie  ,  ne  vienne  à  fe 
réunir  5  comme  les  autre  s ,  à  la  Se  âe  Ma* 
homctane ,  ou  au  moins  ne  tombe  dans 
une  ignorance  qui  la  mettroit  hors  d'é« 
tat  de  nous  inftruire. 

Les  Miûionnaires  obligeroient  encore 
les  fçavans  en  leur  envoyant  une  tra- 
duâion  du  livre  Chinois  que  ces  Juifs 
préfentent  aux  Mandarins  dans  les  temps 
de  perfécution* 

LETTRE 

■ 

Du  Perc  de  Ventavon  9  MiJJionnairc  de  la 
Compagnie  de  Jcfus^  au  Pen  de  Braf^^ 

faud  j  de  La  mèmn  Compagnie^ 

A  Haïtien ,  le  1 5  feptembre  i7^# 

M  ON  Révérend  Pere*  * 

Nous  fonjmes  arrivés  à  Canton  en 
1766,  après  une  iraverfée  d'environ 
huit  mois.  Nbus  a  vions  rencontré  à  Tlfle 
de  France  le  Pere  Lefevre  »  notre  Su-^^ 
périeur  Général  ,  où  les  Meflîçurs  de 
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Sâlnt-Lazare  nous  reçurent  j  nous  lo- 
gèrent &  nous  nourrirent  avec  le  meil- 
leur cœur  &  de  la  meilleure  grâce  du 
monde  ,  pendant  près  d\m  mois*  Le 
Pere  Lefevre  avoit  intention  de  m'en- 
voyer  à  Peking  :  une  circonftance  par- 
ticulière rendit  l'exécution  de  ce  projet 
très-facile,  malgré  les  obftacles  infur- 
montables  qui  pàroilioient  devoir  le 
faire  échouer.  ^  ,  * 

•  L'année  précédente  il  étoît  venu  à 
Canton  un  frère  Jéfuite  ,  nommé  Bazift, 
Apothicaire  &  Chirurgien.  C'eft  lui  qui 
avoit  été  autrefois  Médecin  de  Thamas 
•Kouii*kan ,  &  qui  a  demeuré  en  Perfe 
:a8  ou  30  ans.  G«i  frère  vouloit  fe  rendre 
à  Peking  ;  mais  le  gouvernement  de 
.Canton  ne  voulut  jamais  lui  en  donner 
Ja  permiffion.  On  ne  put  même  le  pré- 
fenter  .au  Tjong-tou  ,  ou  Viceroi  de  la 
Province.  Cependant  on  donna  avis  de 
ion  arrivée  aux  Jcfuites  qui  font  à  la 
cour  de  Peking.  Dans  ce  mcme-temps , 
comme  le  cinquième  fils,  de  TEmpereur 
tomba  malade  ,  on  demanda  à  ces  Pères, 
s'ils  ne  connoiflbient  point  d'Européen 
qui  fût  verfé  dans  la  médecine.  Ils  ré-* 
pondirent  qu'ils  -a  voient  lieu  de  '  croire 
flu'il  en  étoit  arrivé  un  à  Canton^ 
fiommé  Bazin  y  aâez  expert  dans  cette 
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fcience.  A  l'inflant  TEmpereur  dépêche 
tin  Courier  extraordinaire  pour  le  cheiv 
cher^  mais  malgré  toute  ia  diligence 
le  Courier  trouva  que  le  irere  Bazin 
étoit  déjà  parti  avec  le  Pere  Lefevre  ^ 
B^ayanj  pu  refter  à  Canton,  parce  qu'après 
le  départ  des  vaiiTeaux  Européens  ,  on 
tCy  foufFre  aucun  étranger  connu.  Ils 
ne  purent  pas  non  plus  aller  à  Macao  ^ 
parce  que  ce  n'eil  plus  un  afyle  fur 
pour  nous  Jls  prirent  donc  le  parti  d'aile  r 
pafler  l'année  à  l'ifle  Maurice  ou  Tille 
.de  France* 

Cependant  le  Courier  deFEmpereur 
étant  arrivé  ^  tout  âtt  en  rumeur  à  Can^ 
ton.  On  envoya  des  exprès  de  tout 
côté  pour  avoir  des  nouvelles  du  frère 
Bazin.  Des  Mandarins  àllerent  à  Macao 
le  chercher  y  &  vouloient  le  faire  trou^ 
ver  aux  Portugais ,  qui  protégèrent  n'a* 
voir  aucune  connoiflance  du  lieu  où  il 
pouvoit  être.  Le  Viceroi  ayant  fçu  enfia 
qu'il  étolt  allé  à  Tifle  Maurice  ,  vouloit 
y  envoyer  des  bâtimens  Chinois  pour 
Je  ramener;  &  il  Teût  fait,  fi  on  ne  lui 
avoit  repréfenté  que  ces  fortes  de  vaii^ 
féaux  étoient  incapables  de  foutenir  un 
pareil  voyage.  On  écrivit  aux  lades  ôc 
même  en  Europe  pour  le  faire  revenir 
le  plutôt  qu'il  feroit  poiliblé.  Enfin'  pen* 
dant  toute  Tannée  rien  ne  fut  plus  de^ 
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firé/pliis  attendu  que  ce  frère,  qui  ne 
fçavoit  rien  de  tout  ce  qui  6'étoit  fait 
à  fon  occaiion  à  Canton  ,  &  que  nous 
primes  à.  Maurice  fur  notre  ciraifleau  ^ 
fans  qu'il  eût  la  moindre  connoiiTaace 
de  l'embarras  qu'il  avjok  cauié. 

£a  afrivant  à  Canton  ^  nous  £unes 
\mn  agréablement  âirpris  en  apprenant 
un  changement  fi  heureux.  Prefqu'aiiill» 
tôt  le  frère  Bazin  fut  mandé  par  le  Vice* 
roi  ;  Je  lui  fus  préfenté  avec  lui.  Il  nous 
Teçut  en  grande  cérémonie.  Il  nous  de-^ 
manda  à  Tun  &  à  l'autre  notre  âge  ^ 
fi  nous  étions  bien  aife$  d'aller  à  Peldng  } 
Mous  répondîmes  qu'oui  :  fi  nous  vou» 
lions  y  aller  en  habits  Chinois  ou  Eu* 
ropéens  h  Nous  lui  dîmes  qull  étoit  fur 
cela  maître  de  décider*  Il  dit  enfuite  au 
frère  Bazin  qu'il  pouvoit  partir  quand  U 
voudroit  ;  que  pour  moi  \\  délîbéreroit 
s'il  pouvoit  prendre  fur  lui  de  m'envoy  er 
à  Pekingy  ians  avoir  auparavant  averti 
l'Empereur.  Nous  \îmes  enfuite  le  Man^ 
darin  qui  tient  la  première  place  ap^s 
le  Tfong-tou\  &  quelques  jours  après  ^ 

le  Tfong-u>u  nous  ât  avertir  que  nous 
étions  les  giaîtres  de  partir  tous  les  deux 
enfemble ,  qu'il  en  étoit  très-content  \ 
&c  que  nous  pouvions  nous-mêmes  dé- 
terminer le  jour  du  départ;  ce  que  nous 
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fîmes  pour  le  15  de  la  lune  qui  réponr 
doit  au  18  d'oâobre  1768. 

A  peine  étions-nous  arrivés  ici,  que 
nous  avions  appris  par  des  lettres  ve- 
nues du  Tonkmg  ,  qu'il  s'étoit  élevé 
dans  ce  Royaume  &  dans  celui  de  la 
Cochinchine  une  nouvelle  perfécution 
contre  la  religion.  La  plupart  des  Mi£- 
4îonnaires  ont  été  obligés  de  prendre  la 
fuite  (i)  :  le  Pere  Horta ,  Jéfuite  Italien^ 
&  un  a:utre  ont  été  mis  en  priion  ,  &:  il 
y  a  apparence  qu'ils  auront  le  "bonheur 
de  fceller  notre  fainte  foi  de  leur  fang« 
Le  Pere  Loreiro  y  Jéfuite  Portugais ,  qui , 
'  malgré  la  perfécution  9  eft  demeuré  à 
la  Cour  9  écrit  ici  que  ce  qui  a  donne 
occafion  à  cette  perfécution  ^  font  des 
lettres  que  des  Miffionnaires  non-Jéfuites 
ont  écrites  au  Tonking  ^  dans  lefquelles 
ces  Mefïieurs  ,  pour  indiquer  des  ou- 
vriers apoiloliques  qu'on  attendoit  , 
s^étoient  fervis  des  expreûions  figurées 
de  troupes  auxiliaires  ;  que  ces  lettres 
ayant  été  interceptées  prifes  dans  le 
fens  littéral  ,  avoient  donné  de  Toni-* 
brage  au  Gouvernement, 

Depuis  cette  terrible  époque ,  notre 
»    — — —  .  ■< 

(1)  On  a  des  nouvelles  du  Pere  Nuntius  de 
Horta  ;  il  eft  forti  de  prifpjd  &  9  reprU  fes  foac; 

lions  4e  Miffiooiiave^  T 
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Supérieur  général  5  le  Père  Lcfevre  ^ 
dont  f ai  deja  parlé  ,  s*eft  trouvé  par-là 
dans  les  trifles  circonflances  où  je  Tai 
laiâe.  Il  a  été  contraint  d'efliiyer  une 
fois  les  dangers  de  la  mer ,  &  d  aller 
chercher  une  retraite  aux  ifles  de  Bour- 
-bon  ou  de  Maurice.  Une  avUre  année  f 
il  fut  réduit  à  fe  tenir  caché  dans  unebat- 
que ,  fur  la  rivière  de  Canion ,  au  gré  des 
flots.il  ne  pou  voit,  ni  aller  fecrétement 
à  Macao  ^  ni  rentrer  dans  les  terres 
comme  11  ctoit  fur  le  point  de  te  faire  , 
parce  qu'on  l^voil  trahi  &  dénoncé  à 
la  douane,  ni  enfîn ^emeurer  à  Canton, 
par  lâ  raifon  que  f  ai  dite  plus  haut.  Ce 
fut  là  cependant  qu'il  (e  retira  quelque- 
temps  après,  &  qu'il  reûa -caché  chess 
le  chef  de  tout  le  commerce ,  dont  il 
a  fçu  fe  ménager  Ja  proteâion  depuis 
long-tempsr 

En  effet  ^  fa-  préfence  y  étoit  abfo- 
lument  néceffaire  pour  les  affaires  de  la 
Miiïion  y  folt  jjour  ménager  l'entrée  des 
nouveaux  Miilionnaires  qui  doivent ,  ou 
aller  dans  la  capitale  de  TEmpire  ^  ou  fe 
répandre  dans  les  terres ,  foit  pour  les 
'mettre  aCi  fait  des  coutumes  du  pays  & 
de  la  conduite  qu'ils  y  doivent  tenirr  Le 
Pere  Lefevre^  qui  fentoit  tous  ces  avan- 
tages y  ovi  plutêt  cette  nécei&té  ,  ne  cef'* 
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foit  de  folliciter  les  Jéfuites  de  Peklng: 
'  de  lui  obtenir  la  permiâion  de  demeurer 
à  Canton.  L'aiFaire  étoit  difEcUe  &  très^ 
délicate  :  la  prudence  paroiiToît  s'oppo*^ 
fer  à  cette  demande.  Mais  enfin  la  n^** 
ceffité  étoit  extrême ,  &  l'état  oï\  fe 
trouvoit  notre  Supérieur  général  y  ne  lui 
lalflblt  plus  d'autre  reflburce.  En  con- 
féquence ,  le  Pere  Supérieur  de  notre 
maiion  Françoife  à  Peking  &  moi ,  nous 
nous  déterminâmes  à  i&ire  la  démarche 
.  que  fouhaitoit  le  Pere  Lefevre.  Nous 
préfientâmes  doncune  requête  àun  Grand 
de  TEmpire  ,  chargé  de  nos  affaires  ^ 
dans  laquelle  nous'^le  conjurions  de  de* 
mander  ou  de  faire  demander  à  TEm^ 
pereiir  d'accorder  la  permifîîon  à  celui 
qui  prend  foin  de  tout  ce  qui  regarde 
les  Mîflîonnaires ,  de  demeurer  à  Can- 
ton  9  parce  qu'il  ne  pouvoir  aller  à 
Macao  ,  où  il  avoit  des  ennemis  dont  il 
avoit  tout  à  craindre ,  ni  fe  rembarquer 
à  caufe  de  Ton  grand  âge  &  de  la  foibleffe 
de  fa  fanté. 

Dieu  a  béni  cette  démarche  au-delà 
de  nos  efpérances.  A  peine  Faffaire  a-t-elle 
été  entamée ,  qu'elle  a  été  heureufement 
décidée.  Dix  ou  douze,  jours  après ,  le 
Grand  auquel  nous  nous  étions  adreûes^ 
flous  fit  fi^avoir  qu'il  avoit  averti  de  tout 
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le  Comte,  premier  Minlftre ,  qui  en  avoit 
informé  l'Empereur ,  6c  que  Sa  Majefté 
avoit  fait  fur  le  champ  expédier  un 
ordre  au  Viceroi  de  Canton  d'examiner 
cette  afiaire ,  &  de  la  régler  à  notre 
fatisfaâîon. 

C  eû  bien  ici  le  lieu  d'admirer  les  ref- 
fources  de  la  Providence.  Les  difficultés 
qui  paroiifoient  infurmontables ,  ie  font 
applanies  dans  un  infiant  ;  ce  que  la  pru- 
dence feoibioit  réprouver  9  a  produit  j 
par  la  confiance  en  Dieu ,  le  plus  avan- 
tageux fuccès.  C'eil  auili  ce  que  j'ai  ré- 
pondu à  ceux  qui  blâmoient  d'un  peu 
d'indifcrétion  la  requête  du  Supérieur. 
Je  fçais ,  leur  difois- je ,  que  l'on  doit  agir 
avec  réfeîrve  &  avec  circonfpeâion  : 
mais  il  ne  faut  pas  que  cette  prudence 
aille  juft|u'à  abandonner  nos  frères  &e 
nos  Supérieurs  dans  leurs  preffans  be* 
foins.  Nous  fommes  ici  pour  la  caufe 
de  Dieu  ;  c'eû  à  lui  d'écarter  les  mal- 
heurs que  nous  avons  à  craindre  ;  &  fi 
naus  ne  fçavons  pas  tirer  parti  du  foible 
crédit  que  nous  avons  à  Peking  ^  en  fa«» 
veur  des  Miflionnaires  des  Provinces  ^ 
H  quoi  J)on  être  ici  en  fi  grand  nombre? 
Ne  devons-nous  .paé  tout  remettre  entre 
les  mains  de  la  Providence  ,  qui  n'aban- 
donne iàflPiais  J'iniipcent  qui  le  confie  à 
les  louis  Ë  vj 
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Je  dois  vous  faire  remarquer  qiie  cé 
Tfong  tou  ou  Viceroi  de  Canton,  auquel 
Taffai re  aétéreavoy  ée,  n  eft  nullement  fa- 
vorable auxEuropéens.  Il  n'a  point  oublié 
les  chagrins  que  lui  causèrent  les  Anglois 
au  commencement  de  fon  élévation  au 
grade  de  Gouverneur  de  cette  province; 
'  pour  fe  venger  des  Européens  ,  il  a 
exercé  la  plus  grande  rigueur  à  l'égard 
de  deux  Miffionnaires  Francifcains  qu'il 
retenoit  prifonniers  à  Caaton  y  &  qu'il 
à  fait  condamner  depuis  à  une  prifon 
perpétuelle,^  II  ufe  de  précautions  infi- 
nies pour  empêcher  qu'aucun  Miffioa- 
uaîre  nVntre  dans  les  terres  ;  &  il  a 
différé  avec  affedation  d'annoncer  à 
FEmpereur  Tarrivée  des  Pères  Bourgeois 
&  Collas. 

Ce  Viceroî  ayant  donc  reçu  l'ordre 
de  l'Empereur  d'examiner  l'aâfaire  da 
•  Pere  Lefevre  ,  eût  mieux  aimé  que  ce 
Pere  retournât  à  Macao  ^  que  de  l'avoiv 
fous  fes  yeux  à  Cantom  Dans  cette  vue  , 
il  envoya  des  Mandarins  à  Macao  >  qui 
fommerent  les  Macaoniens  de  recevoir 
îe  Pere  Lefevre  ,  &  qui  exécutèrent 
cette  commilîîon  d'une  manière  très- 
mortîfiante  pouf  les  Portugais  ;  car  ils 
les  forcèrent  ^  malgré  toutes  les  raifons 
qu'ils  purent  alléguer  ^  à  projsnettre  dç 
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recevoir  ce  Pere  ^  &  à  fervir  de  caution 

pour  lui  ,  s'il  lui  arrivoit  quelque  chofe 
de  fâcheux.  Les  Portugais ,  potir  juâiiier 
la  réfiftance  qu'ils  avoient  faite,  firent* 
un  détail  au  Viceroi  de  toutes  les  ca^ 
lomnies  les  plus  atroces,  qui  leur  étoient 
venues  d'Europe  contre  nous ,  &  y  ajoii^ 
terent  toutes  celles  qu'ils  avoient  in-» 
ventées  eux-mêmes.  Le  Viceroi  ne  man- 
qua pas  alors  d'écrire  à  l'Empereur ,  &C 
de  lui  faire  ce  rapport  calomnieux.  Mais 
Dieu  tient  entre  les  mains  le  cœur  des 
Rois.Noa-feukment  ces  calomnies  n^ont 
'  ùàt  aucune  impreiEon  fur  TeCprit  de 
r£mpereur  ;  car  ce  Prince ,  non-con- 
tent de  donner  au  Pere  Lefevre  la  per* 
miffion  de  venir  à  Canton ,  &  aux  Pères 
Bourgeois  &  Collas  celle  de  venir  à 
Peking ,  a  de  plus  ordonné,  de  fon  pro- 
pre mouvement ,  que  les  deux  Fran- 
cifcains  condamnés  par  le  tribunal  à 
une  priibn  perpctuelle^  fuffent  renvoyés 
ians  aucun  mauvais  traitement ,  £c  a 
commué  en  peine  d'exil ,  celle  de  mort 
prononcée  contre  un  des  Conduûeurs 
de  ces  mêmes  Pères.  A  Dormrw  faclum 
tfi  ifiuà.  Que  les  chofes  prennent  un 
beureux  cours  i^uand  Dieu  y  met  la 
main  l 

.  L[année  /évolue  après  mion  arrivée  à 
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Peking ,  j*ai  été  appelle  près  de  TEm- 
pereiir  en  (Qualité  abofloger,  je  feroia 
mieux  de -dire  en  qualité  de  machiniile 
car  ce  ne  font  point  en  efFet  des  hor^ 
loges  que  r£mpereu^r  nous  demande  ^ 
mais  des  machines  curieufes.  Le  Frère 
Thébaut  ^  qui  efi  mort  quelque  temps 
avant  que  j'arrivaffe ,  lui  a  fait  un  lion 
&  un  tigre  qui  marchent  feub,  &  font 
trente  à  quarante  pas.  Je  fuis  chargé 
maintenant  de  faire  deux  hommes  qui 
portent  un  vafe  de  âeurs  en  marchant^ 
Depuis  huit  mois  j'y  travaille  9  &  il  me 
faudra  bien  encore  vm  an  pour  achever 
l'ouvrage.  Ceft  ce  qui  m*a  donné  plu- 
fieurs  fois  Toccafion  de  voir  l'Empereur 
de  près.  Ceft  un  Prince  grand  &  bien 
iait«  Il  a  la  phyiionomle  très-gracîeufe  ^ 
mais  capable  en  même-temps  d'infpirer 
le  nefpeâé  S'il  ufe  9  à  Tégard  de  fes 
fujets,  d'une  grande  fcvérité,  je  crois 
que  c  eft  moins  par  caraâere^  que  parce 

âu'il  n,e  pourroit  autrement  contenir  , 
ans  les  bornes  de  la  dépendance  &  du 
devoir ,  deux  Empires  auffi  vaftes  que  la 
Chine  &  la  Tartarie;  Auifî  les  plus  grands 
tremblent  devant  lui.  Toutes  les  fois 
qu'il  m'a  feit  l'honneur  de  me  parler^ 
ç'a  été  avec  un  air  de  bonté  capable  de 

m'infpirer  la  confiance  de  lui  parler  pow; 
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le  bien  de  4a  religion  ;  &  je  te  ferai  sû- 
rement, fi  jamais  la  providence  me  four- 
nit encore  roccafion  d'avoir;  avec  lui 
un  entretien  particulier.  La  première 
fois  que  je  l'ai  vu ,  il  étoit  à  côté  de 
moi  9  il  m'interrogeoit  fur  mon  ouvrs^e  » 
&  je  lui  répondois  fans  le  connoître 
encore  ;  car  il  n'a  d'autre  marque  dif- 
tinûive  qu'un  petit  bouton  de.foie  rouge 
fur  le  bonnet  ^  ne  différant  en  rien  deç 
particuliers ,  quand  il  n^eft  pas  çn  céré- 
monie. Je  le  prenois  pour  quelque  Grand, 
c|ui ,  avant  l'arrivée  de  l'Empereur,  quç 
.  je  fçavois  devoir  venir ,  étolt  envoyé 
pour  s'informer  auparavant  en  quel  étal 
étoient  les  chofes.  Je  ne  revins  de  mon 
erreur ,  que  lorfque  je  vis  le  Mandarin 
fe  mettre  à  genoux  pour  rëppndre  à  une 
queâion  que  fit  l'Empereur,  C'eft  im 
.  grand  Prince  ;  il  voit  tout  &  fait  tout 
par  lui  -  même.  Dès  la  poiilte  du  jour 
en .  hi vér  comme  en  été  y  il  monte  fur 
fon  trône ,  &  commence  les  affaires.  Je 
ne  comprends  pas  comment  ilpeut  entrer 
dans  un  fi  grand  détail.  Dieu  veuille  le 
conierver  encore  long -temps.  Plus  il 
avance  en  âge ,  plus  il  devient  favo- 
rable aux  Européens.  Si  le  Pere  des  mi*- 
féricordes  daignoit  lui  faire  connoître 

i'évangile  ^  que  la  religion  gagaerwt; 


I 


Digitized 


î  1 1  Lettres  idljlantes 

bientôt  à  la  Chine  ce  qu'elle  perM  peut- 
être  tous  les  jours  en  Europe  î  Du  ca- 
raÛere  dont  il  efl: ,  51  eft  capable  de  tout 
entreprendre  &  de  réuiTir  eu  tout  :  il  n'a 
témoigné  de  la  crainte  dans  aucune  oc- 
caûon  9  &  fon  efprrt  lui  fournit  des  rel> 
fources  dans  les  événemens  les  plus  in»r 
•prévus. 

Quant  à  moi ,  je  fuis  obligé  de  me 
rendre  tous  les  jours  au  palais  ;  de  forte 
Gue  je  ne  puis  être  à  la  viUe  avec  mes 
frères ,  mon  emploi  me  mettant  dans  la 
néceffité  de  demeurer  à  Haïiun^  oï\  Sa 
Majeftéfâlt  fa  réfideiice  ordinaire. )'av ois 
auparavant  avec  moi  le  Frère  Attiret  ^  • 
mais  ce  faint  Religieux  ,  cet  habile  ar« 
tifte  eâ  mort,  comme  yousfçavez,  depuis 
quelque  temps.  Les  autres  Miffionnaires 
qui  entrent  au  palais  ,  ne  font  point 
JFrançois  ,  &  habitent  d^autres  maifoos» 
Si  je  n^avois  ,  au  refte ,  que  lés  ouvrages 
que  nous  donne  TEmpereur ,  j'auroisle 
temps  de  refpirer  ;  mais  les  Princes  & 
les  Grands  de  TEmpire  s'adreûent  aux 
Européens  pour  avoir  foin  de  leurs  mon- 
tres 5c  des  horloges  qui  font  ici  en  grand 
nombre  ,  &  nous  ne  femmes  que  deiix 

éiat  de  les  racommodèr  ^  un  Pere  de 
la  [)  op  agande  &  moi.  Nous  noMS  trou- 
iirons  p  ar-là  ^  je  ne  dis  pas  occupes^ 
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maïs  accablés  de  travail.  Jè  n'ai  pas 
même  le  temps  d'apprendre  les  carac«« 
teres  chinois. 

Il  eft  vrai  au(H  qu^  par  ce  moyen  on 
fe  procure  des  connoiflances  qui  peu- 
vent être  utiles  à  la  Miffîon.  J  ai  en  parti- 
culier celle  du  frère  de  TEmpereur ,  qui 
eft  Régent  de  TEmpire  en  fon  abfence. 
J'ai  été  trois  fois  chez  lui^ôcii  n'a  pas 
dédaigné  de  nous  venir  vifiter^le  Frère 
Altiret  6l  moi  ^  dans  nos  petites  cham- 
bres. J'ai  encore  celle  du  Comte  ,  pre- 
mier Miniûre^  le  feul  qui  ait  du  crédit 
auprès  de  l'Empereur.  Il  occupe  cette 
place  depuis  vingt  ans  9  &  cela  feul  iàxt 
ion  éloge.  Le  mois paflé ,  feus  avec  lui, 
dans  fon  palais,  un  entretien  afTez  long, 
aâis  à  fes  côtés ,  je  lui  dis  clairement 
que  nous  n'avions  d^autre  deffein  en  ve- 
nant ici  que  de  prêcher  TEvangile ,  & 
enfuite  de  rendre  nos  petits  fervlces  à 
l'Empereur.  J  ajoutai  bien  d'autres chofes 
qui  fùrement  l'ont  convaincu  que  nous 
n'avons  aucune  autre  vue  en  venant  à 
la  Chine.  Il  pourroit  bien  réfulter  de- 
cette  conférence  quelque  avantage  réel 
pour  la  religion.  Et  c'eft  cette  .feule 
efpérance  de  lui  être  utile  qui  me  fait 
travailler  avec  quelque  plaifir  aux  in(r 
Itnimens  dont  je  vçus  ai  parlé  ;  tandi^ 
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que  fi  je  fuivois  mon  inclination ,  j'aîme^ 
rois  bien  mieux  être  dans  ies  terres 
occupé  à  rinflruûion  des  Néophytes  & 
à  la  converôon  Aes  infidèles.  La  Provi- 
dence adiijpofé  des  choies  autrement^ 
&  )Wpere  qu'elle  tirera  fa  gloire  de 
tout^ 

Au  refte  ^  nous  faifons  au  palais  nos 
ouvrages  tranquillemient.  Nous  y  avons 
des  ouvriers  qui  travaillent  fous  notre 
direûion  :  perfozme  ne  nous  inquiète. 
J'y  récite  fans  gêne,  devant  les  Manda- 
rins inâdeles  9  mon  office  ôc  mes  autres 
prières.  Vous  voyez  par- là  combien 
nous  y  fommes  libres  pour  lexercice 
de  notre  religion^  &  combien  l'Empe- 
reur eft  difcret  à  cet  égard*  On  avoît 
une  efpece  de  vafe  d'acier  auquel  on 
£>uhaitoit  de  hire  donner  une  coukur 
bleue.  On  me  demanda  û  je  le  pou« 
vois;  ne  fçachant  pas  quel  étoit  Tu* 
iage  de  ce  vaie ,  je  répondis  d'abord 
que  je  pou  vois  du  moins  l'effayer* 
Mais  fur  ces  entrefaites  je  fus  averti 
que  ce  vafe  étoit  deftlnë  à  des  ufages 
fiiperilitieux  :  les  Mandarins  qui  le 
fçavoient  bien  vouloient  m'en  fairô 
myflere«  Alors  j'allai  les  trouver,  &  je 
leur  dis  en  fouriant;  Quand  vous  m'a-* 
vez'propofé  de  préparer  ce  vafe.^  vous 
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n'avez  pas  ajouté  que  c^étoît  pour  tels  & 
teb  ufages  ^  qui  ne  s^accordeht  point 
avec  la  faintetë  de  notre  religion.  Ainfi 
.  îe  ne  puis  abfolument  m'en  charger* 
Les  Mandarins  fe  mirent  à  rire,  &  ne 
me  prefferent  pas  davantage ,  témoignant 
.affez  par -là  le  peu  de  cas  qu'ils  failoient 
de  leurs  Dieux  ;  ainfi  le  vafe  eft  refté  tel 
qu'il  étoit,  L'Empereur  &  les  Grands 
conviennent  que  notre  religion  eft 
bonne*  S'ils  s'oppofent  ^  ce  qu'on  la 
prêche  publiquement,  &  s'ils  ne  fou^ 
frent  pas  les  Miâionnaires  dans  les  terres, 
ce  n'eft  que  par  des  raifons  de  politique, 
&  dans  la  crainte  que  fous  le  prétexte 
de  la  religloa  nous  ne  cachions  quelque 
autre  deflein.  Ils  fçavent  en  gros  ief 
conquêtes  que  les  Européens  ont  faites 
dans  les  Indes  :  ils  craignent  à  la  Chine 
quelque  cbofe  de  pareiL  Si  on  pouvoit 
les  raflurer  fur  ce  point^là ,  bientôt  on 
auroit  toutes  les  permiffions  qu'on  de- 
fire.  Voilà ,  mon  Révérend  Pere ,  tout 
ce  que  j'ai  à  vous  marquer  qui  mérite 
quelque  attention.  Je  me  recommande  , 
avec  toute  notre  Million,  à  vos  faints 
lacriiîges.  J'ai  l'honneur  d'être  >  &Ct 
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LETTRE 

■ 

Du  Révérend  Pere  *****  ^  MiJJionnairjt  tic 
la  Compagnie  de  Jefus  ,  a  M,  d' Aubcrt-^  - 
premier  Préjidmt  duParUmcnt  de  Douai. 

De  Canton  >  le  16  avril 

MoNSIEU  R,  '  ,  • 

.    J ai  reçu  votre  lettre,  datée  du  i^'^de 
feptembre  de  Tannée  176 1.  En  vérité, 
Monûeur  ,  je  ne  fçais  comment  vous 
marquer  la  reconnoiflance  que  m^infpi- 
^ent  les  bontés  fans  nombre  dont  vous 
daignez  m^honoren  Pour  toute  récom- 
.   penfe ,  vous  me  demandez  de  vous  inf- 
truire  de  ce  que  j'ai  remarqué  de  plus 
antéreiTant  &  de  plus  ciurieux  au  lu) et 
des  deux  articles  de  votre  lettre  fur  lef- 
.quels  vous  inMez  le  plus ,  qui  font  ^  k 
langue  du  pays ,  &  la  manière  dont 
/ont  les  études.  Ces  deux  objets  ^  Mon« 
fieui:^  demanderoient  plufieiu-s  volumes 
pour  être  développés  comme  il  faut.^ 
Je  vais  cependant  tâcher  de  vous  fatis* 
faire  ^  mais  je  vous  prie  de  m'excufer^ 
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|i  )e  n^entre  pas  dans  tous  les  détails 
que  vous  pourriez  defirer.  Je  me  con- 
tenterai de  vous  envoyer  un  précis  , 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à 
fi^avoir.  r 
•  Je  m'étois  d'abord  imaginé  que  la 
langue  Clnnoiie  étoit  la  plus  féconde 
&  la  plus  riehe  de  Tunivers  ;  mais  à 
mefure  que  j'y  fai$  4çs  progrès,  je 
nvapperçois  qu'il  n'y  en  g  peut-être 
pas  dans  le  monde  de  plus'  pauvre  en 
expreiTions,  Les  Cl^inois  ont  plus  de. 
io  xmte  njille  caraâeres,  &  cependant 
ils  nç  peuvent  rendrç  ,  tout  ce  qu'on 
exprime  dans  les  langues  de  l'Europe  ^ 
fouveiit  même  ils  ie  trouvent  dans  la 
néçeSité  de  fe  fervir  de  l'écriture  pour* 
fe  faire  entendre^  Chaque  mot  a  (on- 
csiraûere  particulier ,  ou  fon  figne  hié-; 
rogly  phique.  Ima^nez-*voas  ^  Monfieiir  ^ 
dans  quelle  confiifion  tomberpit  notre* 
langue ,  fi  quelqu^un  ç'avlfoit  de  défi» 
gner  chaque  mot,  çhaque  nom  ,  cha- 
que temps  9  par  un  çaraâere^  fpécial! 
Çe  feroit  bien  pire  ^  fi  l'on  marquoit  ainû  i 
les  termes  d'arts  Sç  de  fciençes  ,  par 
exemple  ^  ceux  de  peinture ,  d'architect 
ture^de  géométrie,  de  phllofophle» Quel 
horrible  embarras  ne  feroit^-ce  pas.  pour 

npus.^  s'il  nous  fftUoit  étudier  tous  ces 
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divers  caraâeres?  Telle  eit  laJangué 

Chinoife» 

'  Le  fon  des  caraâeres  Chinois  ne  varie 
que  très-rarement,  quoique  la  figure  en 
ioit  fort  différente ,  èc  qu'ils  ne  fignîfienC 
pas  la  même  chofç.  Cette  langue  eft  fi 
j»leine  d'éqidvoques ,  qu'il  eft  exrême- 
ment  difficile  d'écrire  ce  qu'on  entend 
prononcer,  &  de  comprendre  le  féns 
d'un  livre  dont  on  fait  la  leûure ,  fi  l'on 
.    n'a  le  livre  fous  les  yeux.  Il  arrive  de-là 
que  ibuvent  on  n'entendra  pas  le  dif-- 
cours  d'un  homme,  parlât -il  avec  la 
plus  grande  exaâitude ,  de  forte  que  la 
plupart  du  temps  il  eft  obligé,  non- feule- 
ment de  répéter  ce  qu'il  a  dit ,  mais  en-  - 
.  ôore  de  l'écrire.  Chaque  province  a  ^ 
-  pour  *  ainfi  -  dire,  fon  langage  6u  jargon 
particulier;  cela  n'eft  pas  étonnant;  il 
en  eft  de  même  en  France  &  chez 
tous  les  peuples  du  monde.  Le  langage 
de  la-  province  de  Fokkn  me  paroît 
beaucoup  plus  obfcur  que  celui  des 
'   âutres.  Jugez ,  Monfieur,  de  la  difficulté 
4e  s^entendre^  lorfque  les  pevtples  de 
Ces  différentes  provinces  font  obligés 
de  commercer  enfemble  ;  mais  cet  em- 
barras cefîc  lorfqu'ils  prennent  le  temps 
&  la  peine  d*écrire  ;  car  leurs  caraâeres 
font  les  mêmes  dans  toute  l'étendue  de 
cet  Empiret  * 
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On  eft  perfuadé  en  Europe  que  leur 
tnultipUcité  eû  une  preuve  de  la  richeâe 
de  la  langue  Chinoife  ;  mais  avec  plus 
de  connoiffance  &l  de  réflexion ,  on  ver* 
roit  que  c'eil  plutôt  une  marque  de  fa 
ftériiité.  Les  foixante  mille  caraûeres  ôc 
plus,  dont  elle  eft  compofée,  ne  ieroieat 
pas  comparables  à  la  multiplicité  des 
caraâeres  dont  la  langue  Latine  feroit 
enrichie  ,  ii  on  en  réduifoit  tous  les 
termes  à  un  figne  particulier.  Notre* lan- 
gue même,  qui  çft  beaucoup  plus  bor-- 
née  que  la  ÎUatine ,  Pemporteroit  immanr 
quablement  fur  la  Chinoife*  Ajoute jt  à 
cela  que  les  Européens  expriment  avee 
vingt-quatre  lettres  toutes  les  modifîca-^ 
tions  de  leur  langue  naturelle ,  au  lieu 
que  les  Chinois  ,  avec  le  nombre  prodi« 
gieux  de  leurs  hiéroglyphes,  ne  peuven!^ 
pas  même  fixer  leur  prononciation^ 
iÇncore  moins  le  véritable  fens  des  ter? 
acies  de  leur  langue. 

Vous  fçavez  par  les  Lettres  édifiantes 
'€[ui  occupent  û  dignement  une  partie 
de  vos  loihrs ,  que  nos  Miffionnaires  ne 
fçachant  comment  expliquer  aux  Cht^ 
nois  les  myfteres  de  notre  fainte  rgli-» 
glon ,  ont  été  obligés  de  leur  faire  un 
alphabet,  &:  de  convenir  avec  eux.  du 
Uù&&L  de  rétendue  des  termes.  La  rair 
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ion  en  eft  que  la  langue  Chinoife  n'a  pa$ 
lin  feul  caraâere  pour  expliquer  ley 
principes  de  notre  philolophie  &  les 
myfteres  de- notre  foû  TeUe  eft  en  gé-, 
«éral  la  pauvreté  de  leur  langue. 
.   Il  eft  certain  que  Tufage  des  cara£leres 
&  des  lettres  eit  fort  ancien  parmi  eux  ; 
leurs  hlûoriens  en  attribuent  Tinvention 
à  Fo-^hî ,  leur  premier  Empereur  ;  mais 
alors  le  nombre  n'en  €toit  pas  fi  grand 
qu'aujourd'hui ,  &  ils  n'avoient  point  le  . 
déjgré  de  perfedicxi  où  nous  les  voyons 
à  prëfent. 

Les  uns  font  Amples  ^  les  autres  com^ 
pofés  de  deux  ou  de  plufieurs  lettres 
fimples.  Ordmairement  les  caraâer-es 
compofés  font  hiéroglyphiques ,  ou  ont 
quelque  chofe  de  l'hiéroglyphe  ;  car  il 
arrive  très-fréquemment  que  les  Chinois 
ajoutent  à  la  plus  grande  lettre  qui  eii  . 
comme  le  corps  du  caraftere ,  &  qui  n'a  . 
fouvent  aucun  rapport  à  la  chofe  qu'ils 
Veulent  défigner ,  une  autre  petite  lettre  . 

2ui  détermine  le  fens  &  la^âgnification 
u  carader e.  Par  exemple ,  à  la  lettre 
majufcule  d'un  caraôere  qui  fignifîera 
ks  paflions  de  l'atiie  ,  ils  ajouteront  une 
autre  lettre  qui  défignera  le  fujet  de  ces 
paflions  ;  ces  fortes  de  caraûeres  ne  font 
pas  tout^-à-fait  hiéroglyphiques ,  ils  ont 

feulement 
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renleflient  quelque  chofe  du  hiéroglyphe» 

Lorfqu  au  contraire  les  deux  lettres ,  ou 
mots  dont  le  caraâere  eft  compofé,  ont 
une  relation  direde  à  ta  chofe  iignifîée  ^ 
ils  font  alors  parfaitement  hiéroglyphi- 
ques. Âinû  9  pour  exprimer  par  exemple 
la  docilué  d'un  homme  ,  le  caraftere  eft 
compofé  de  deux  lettres  ^  dont  Tune 
fignifie  un  homme  ,  &  Tautre  un  chien  , 
quk  eft  le  fymbole  de  Tobéiflance  &  de 
la  docilité*  Or  ces  deux  lettres  étant 
£gmficatives  &  relatives  au  même  fujet  ^ 
elles  forment  un  hiéroglyphe  parfait* 
•  Parmi  ce  grand  nombre  de  caraôeres , 
il  y  en  a  beaucoup  dont  les  lettres  n  ont  ^ 

un  rapport  très-éloigné  au  fujct,  ce 
qui  les  rend  extrêmement  obfcurs  »  6c 
quelquefois  inintelligibles.  Pour  vous  ea 
donner  une  idée ,  reprenons  ces  deux 
mots  9  homme  &  chien  ^  par  lefquels  ofei 
prétend  ûgnifier  la  docihté  ;  ils  peuvent 
avoir  pluûeurs  autres  fignîfications  pri« 
fes  de  la  nature  même  du  chien ,  car  ou* 
tre  un  homme  docile  ^  ce  hiéroglyphe 
peut  encore  défigner  un  homme  fidèle, 
un  homme  hargneux ,  un  glouton ,  tout 
cela  convient  su  chien;  il  en  eft  de 
même  d'une  inânité  d'autres  caraâeres, 
dont  je  vous  épargne  ici  la  lifte ,  qui  ne 

paurrolt  que  vous  emxuyer  beaucoup* 

Tvmc  xxir.  le 
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Quoique  le  nombre  de  ces  caraftereç 
s'étende  prefque  à  l'infini ,  les  Chinois 
n'ont  cependant  que  trois  cens  foixante^f 
jclnq  lettres ,  niais  chaque  lettre  a  cinq 
inflexions  différentes ,  marquées  dans  leur 
Millionnaire  9  à  peu  près  comme  nous 
inarquons  dans  les  nôtres  les  fyllabes 
longues  &C  brèves  ;  ainû  les  trois  cens 

,  foixante-cinq  lettres  montent ,  pour  ainû 
dire ,  jufqu'au  nombre  de  huit  cens  vingts 

"  cinq  ;  de  forte  que  quoique  le  nombre 
4es  lettres  ne  puiffe  fe  comparer  à  celui 
-des  carafteres,  les  Chinois  font  tant  de 
combinaifons  9  qu'il  n'eil  prefque  aucune 
-parole  qui  n'ait  fon  nom  &  fon  hiéro- 
glyphe particulier ,  &  c'eft  en  cela  pré- 
ci  (ément  que  conâfte  toute  la  langue 
Ohinoife. 

Je  fens,Monfieur,combien  doit  être  im- 
parfaite l'idée  que  j'ai  voulu  vous  donner 
de  cette  langue,jenepourrois  traiter  cette 
.matière  plus  au  Ipng  fansm^engager  dans 
jdes  difcuiïïons  interminables  Scaufli  obf«- 
xures  que  la  langue  même  ;  j'abandonne 
aux  plus  fçavans  que  moi  le  foin  d'en 
développer  plus  amplement  le  mécha-  • 
rnifme  &  4a  marche.  Venons  maintenant 
à  la  manier ç  doiit  fe  font  les  études  en 
«Chine,  \  - 

.  -i^e  temps  qu'on  y  emploie  n'eû  poii^t 
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fixé;  il  n'y  a  pas  même  d'école  qui  foit 
^bfbliiment  publique.  Ceux  qui  font  affez 
îriches  pour  entretenir  un  maître ,  le 
gardent  dans  leurs  maifons.  Les  autres  fe 
cottifent  pour  en  avoir  un  y  dont  ils  re* 
çolvent  les  leçons  dans  un  lieu  dont  ils 
conviennent  avec  lui  ;  ces  derniers  for*- 
ment  ordinairement  une  fociéte  de  dix  ^ 
de  douze ,  &  quelquefois  de  quinze  étu* 
dians ,  qui  ^  outre  l'argent  qu'ils  donnent 
à  leur  maître ,  font  encore  obligés  de 
le  nourrir  ou  à  frais  communs  ou  toiu: 
à  tour. 

•  Un  maître  ne  peut  pas  avoir  un  grand 
nombre  d'écoliers  à  cauie  de  la  quantité 
&  de  la  difficulté  des  caraâeres.  Ceux  qui 
n'étudient  que  pour  apprendre  les  lettres 
fans  prétendre  aux  degrés ,  peuvent  ex- 
.  céder  le  nombre  de  vingt,  mais  ceux 
qui  afpirent  aux  grands  emplois  ne  font 
pas  plus  de  huit  ou  dix  fous  un  même 
maître.  On  commence  par  l'étude  de 
certains. livres,  oîi  fe  trouvent  les  hié- 
roglyphes les  plus  communs  ;  de-là  oit 
patte  aux  quatn  livres  (()  ,  enfuite  on 
1  .  ^    -    ■  . 

(i)  Les  trois  premiers  font  de  Confucius  ,  Se 
contiennent  un  recueil  de  fes  femences  ,  rédi- 
gées par  fon  petît-fils.  Le  quatrième  eft  de 
Mcniius  ,  &  renferme  les  conférences  de  ce  - 

F  ij.- 
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vient  à  récriture  »  après  quoi  Ton 
$'exerce  à  faire  de  petites  compoiitioiu 
qu'on  appelle  eilais* 

Les  Chinois  ont  qnq  livres  clai&ques  t 
que  les  étudians  doivent  apprendre  pour 
être  admis  aux  grades  ;  ces  livres  s'ap« 
pellent  Kîng  ^  c'eft-Wire  ,  livres  d'une 
doôrine  immuable  &  confiante.  Le  pre« 
mier  eftle  livre  des  variations.  Le  fécond 
contient  l'hiiloire  des  Empereurs  Yao  & 
Chun^  fuccefleurs  de  Fo-hi^  &  des  trois 
premières  races  qui  ont  gouverné  la 
Chine.  Le  trolfîenie  eft  un  recueil  de 
vers  &  d'odes  9  compofésà  la  louange 
des  anciens  philofophes  &  des  héros  cé* 
lebreSf  Autrefois  on  étoit  dans  Tufage 
de  faire  des  chanfons  &  ,  d'autres  pièces 
de  vers  en  Thonneur  des  Empereurs  ^ 
Iprfqu'ils  jnontoient  fur  le  trône.  Tou- 
tes ces  poéfies  étoient  précieufement 
confervéeSf  &  le  peuple  aimoit  à  les 
çhanter;  maïs  ce  même  peuple  ayant 
glifie  dans  ces  mêmes  recueils  pluûeurs 
pièces  apocryphes  &  d'une  dodrine 
dangereufe  ,  Confkçius  en  fît  la  critique  ^ 
&  rejetta  tout  ce  qui  n'çtoit  point  du« 
thehtique  &  reconnu  pour  tel.  Les  Chi« 


philofophe*  On  les  appelle  le&  quatre  livres^ 
parce  quç  ce  font,  à^i  Uvr»»  p^r  $)(c«UeiiçÇt 
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DOIS  font  grand  cas  de  ce  livre ,  &  leurs 
doâeurs  ne  ceflent  d'en  recdmmandef 
la  leâure«  Le  quatrième  eil:  celui  des 
rits  t  il  traite  des  cérémonies  qu'on  doit 
obferver  dans  les  facrifices -qu'on  fait  au 
ciel  5  à  la  terre  5  aux  eiprits  ^  aux  an<* 
cêtres ,  dans  les  mariages  ^  dàns  les  iu* 
nérailles ,  &c.  Le  cinquième  enfin  eflf 
intitulé  U  pwmmps  ,&  t automne. 

Outre  ces  cinq  livres ,  qui  font  les 
livres  facrés  des  Cninois  9.  il  y  en  a  quatre 
autres  9  nommés  fimplement  Us  quatre 
livres^  Qn  appelle  les  trois  premiers  ^ 
àvrcs  Confucius ,  parce  qu^ils  con« 
tiennent  un  recueil  des  fentences  de 
ce  pbilofophe.  Le  quatrième  eft  de  Mm^  , 
dus  ^  qui  vivoit  cent  ans  après  9  &  ren^ 
ferme  les  conférences  de  ce  philoibphe 
avec  les  plus  habiles  maîtres  de  foQ^  * 
temps* 

Lorfque  les  étudlans  pofledent  à  fond 
la  doôrine  de  ces  livres ,  ils  ont  deux 
fi>rtes  d'examens  à  fubir  ;  le  premier  n'eft 
qu'oit  exercice  préparatoire;  mais  lé 
iecond  eft  un  examen  en  règle  ^  qui 
donne  droit  aux  autres  examens  par  oii 
il  faut  paffer  pour  parvenir  au  grade  de 
licencié. 

Quand  les  Gouverneurs  ou  les  Vice* 
rois  veulent  en  faire  un  •  ils  convoquent 

F.  •• 
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va?  affemblée  d'étudians ,  &  leitr  don* 
nent  pour  fujet  de  leurs  compofitionç 
des  fentences  tirées  des  livres  clafliques. 
Ces  compofitions  étant  finies  ,  ils  les 
examinent ,  font  enfuite  afficher  les 
noms  de  ceux  qui  les  ont  faites  ^  ieion 
le  dégrés  de  bonté  des  ouvrages. 
•  Outre  cet  examen ,  il  y  en  9  trois 
autres  pour  parvenir  au  dégré  de  ba- 
xhelier ,  ils  fe  font  en  trois  ans»  Ceux 
iqui  fe  font  diûingués  au  premier ,  font 
admis  au  fécond  9  &  û  dans  celui-ci  ils 
ont  fatisfait  leurs  examinateurs  3  on  les 
reçoit  pour  le  troifieme  qui  eft  déci- 
sif. Ce  dernier  commence  dès  le  matin  ^ 
on  lit  d'abord  la  lifte  des  afplrans;  en- 
fuite  on  leur  diûribue  les  fu)ets  des 
compofitions,  tirés  des  livres  clafliques. 

Les  étudians  font  tous  enfermés  dans 
la  grande  falle  du  palais  du  Gouverneur 
de  la  province  oîi  fe  fait  Texamen^  ou 
s'ils  font  en  trop  grand  nombre  ,  ils 
s'alTemblent  dans  uo  lieu  plus  commode 

Sue  choiiit  le  même  Mandaria  quand 
s  y  font  une  fois,  ils  ne  peuvent  ni 
en  fortir,  ni  avoir  de  converfation  en- 
tr'eux  que  leurs  compofitions  ne  foient 
finies;  ils  font  gardés  par  des  foldats 
Tartares ,  qui  les  examinent  en  entrant 
pour  voir  s'ils  n'ont  point  avec  eux  des 
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livres  dont  ils  puiffent  fe  fervir  pouif 
leur  compoûtion. 

:  Lorfqu'ellés  font  achevées,  le  grand 
Mandarin  les  lit,  &  les  donne  enfuite 
à  examiner  à.des  lettrés ,  qu'il  tient  ex- 
près à  fes  gages  ;  après  quoi  il  choifit 
les  meilleures ,  &  nomme  les  bacheliers» 
Je  ne  vous  dirai  point  quelles  font  les  ce-» 
rémonies  qui  s'obfervent  à  cette  nomi^ 
nation,  outre  que  je  les  ignore  en  grande 
partie ,  on  m'a  dit  qu'elles  étoient  auffi 
longues  que  le  récit  en  feroit  ennuyeux. 
Il  fuffira  de  remafquei:  que  pour  con« 
ferver  leur  grade ,  les  bacheliers  font 
obligés  de  fubir  tous  les  trois  ans  un 
nouvel  examen  jufqu  à  ce  qu'ils  foient 
émérites.  Deux  jours  avant  cet  examen 
les  bacheliers  s'affemblent  comme  je  Taî 
<lit  plus  haut.  Là  on  tire  au  fort  les 
noms  de  trois  d'entr'eux  qui  doivent 

'expliquer  trois  paffages  des  quatre  livres; 
enfuite  on  lit  les  comportions  fur  les 
fujets  qu'on  a.  donnés ,  on  les  fait 
examiner  ;  puis  on  afîigne  les  places  fe^ 
Ion  la  bonté  des  compofitions.  On  par- 
tage les  bacheliers  en  fix  clafTes  :  ceux 
de  la  première  &  de  la  féconde  font 
réputés  habiles;  ceux  de  la  troifieme^ 
qui  eû  toujours  la  plus  nombreufe,- font 
cenfés  du  commun  ;  c'eâ  une  efpece  de 
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déshonneur  que  d'être  mis  dans  la  qua* 
trieme  &  la  cinquième  ;  mais  il  n'y  a 
ue  ceux  de  la  fuieme  qui  perdent  leur 
égrë. 

Après  tous  ces  examens  ^  ceux  qui  veu- 
lent être  admis  au  rang  des  Licenciés ,  eti 
cixt  encore  trois  ^  fubir.  Les  deux  pre- 
miers ne  font  que  préparatoires ,  maïs 
le  troiiieme  eft  un  examen  rigoureux  àc 
folemnel ,  qui  fe  fait  une  fois  en  trois 
ans  dans  chaque  Métropole.  L'Empereur 
députe  pour  examinateurs  deux  Grands 
Mandarins  ^  dont  le  premier  ^  qui  eft  le 
Préfident  de  Texamen,  eft  ordinaire- 
ment tiré  du  collège  royal  ;  le  iecond 
lui  fert  d'AâeiTeur  ou  de  Lieutenant*  Ces 
deux  Mandarins  ne  peuvent  être  origi-» 
naires  de  la  province  pour  laquelle  ils 
font  députés ,  &  c'eft  une  règle  qui  s'ob* 
ferve  exaâement  dans  tout  l'Empire» 
Vous  Tentez,  Monfieur,  la  ralfon  dé 
cet  ufagei  fans  cela  ily  aufoit  des  frau-*. 
des  fans  no;nbre  >  &  la  faveur  y  feroît 
tout.  Cependant  malgré  cette  précau-* 
tion  y  &c  quantité  d'autres  dont  on  ufe  ^ 
on  vend  ici  comme  ailleurs,  le  dégré  ^ 
de  Licencié  ;  à  la  vérité  ,  fi  l'Empereur 
en  efl  inilruit  ^  les  Mandarins  font  punis 
de  mort«. 

Le  mois ,  le  jour ,  l'heure  |  &  géné* 
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talement  tout  ce  qui  concerne  Texamen 
des  Licenciés ,  eft  réglé  ;  il  fe  fait  à  trois 
jours  diâférens.  La  première  afTemblée 
commence  le  8  de  la  huitième  lune , 
après  midi  ^  &L  dure  jufques  bien  avant 
clans  la  nuit  ;  on  y  lit  le  catalogue  de 
ceux  qui  ont  fubi  les  examens  prépara^ 
toires.  Le  9,  an  point  du  jour,  le  pre- 
mier Manda^rin  propofe  les  fentences  fut 
lefquelles  on  doit  s'exercer;  elles  font 
gravées  fur  une  planchette ,  &  l'on  en 
donne  un  exemplaire  à  chaque  afpirânt, 
"Cette  première  aâemblée  finit  le  10  att 
matin* 

La  féconde  commence  le  1 1  ^  &  Von 
en  fort  le  13.  La  troifieme  commence 
k  14  &  finit  le  i6« 

Le  lieu  oîi  fe  fait  Texamen  s^appelle 
Kongy-ven  ^  c'eft-à-dire  le  lieu  où  Ton 
choiiit  ceux  qu'on  doit  préfenter  à  l*Em?- 
pereur.  C'eft  un  grand  édifice ,  où  font 
quantité  de  petites  cellules  9  qui  ne  peu- 
vent contenir  qu'un  homme,  chaque 
afpirant  a  la  fienne  ;  elles  ibrment  une 
longue  gallerie ,  au  bout  de  laquelle  eft 
«ne  grande  falle  oii  le  Vice  -  Roi  tient 
fes  icaiices.  Aux  deux  côtés  de  cette 
falle  il  y  a  dix  chambres  deâinées  à  dix 
Examinateurs. 

Le  Vice-Roi  de  la  province  préfide  k 
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rexamen  9  en  ce  qui  regarde  le  bon  or-' 
dre.  Des  foldats  Tart^res  conduifent  les 
Bacheliers  dans  leurr  cellules;  enfuite 
on  en  ferme  les  portes ,  &  Ton  y  ap- 
pofe  le  fceau  du  Vice-Roi. 

Tous  ces  préliminaires  étant  finis  (  j^en 
omets  beaucoup  d'autres  pour  éviter  la 
longueur)  on  donne  leslujets  des  com- 
pofitions  qui  font  tirés  des  livres  dont 
j'ai  fait  mention  plus  haut;  lorfqu'elles 
lont  achevées ,  on  les  fait  tranfcrire  par 
des  Ecrivains  deilinés  à  cet  oâice  9  afin 
que  les  Examinateurs  ne  piiiffent  recoa- 
noître  la  main  de  leurs  auteurs;  enfutte 
on  les  remet -aux  Examinateurs  qui,  les 
ayant  Ities^  en  rendent  compte  aux  Maiv 
darins,  après  quoi  on  détermine  un  jour 
pour  déclarer  les  Gradués^  Dans  Tinter* 
^alle  on  envoie  leurs  noms  à  l'Empe- 
reur ,  comme  pour  lui  préfenter  des  gens 
capables  de  le  fervir  dans  le  gouverne- 
jnent  de  Tes  états;  &le  jour  auquel  on 
afficher  ces  noms,  le  Vice-Roi  donne 
un  grand  feftin  aux  nouveaux  gradues, 
&  leur  fait  préfent  à  chacun,  de  la  part 
de  TEmpereur,  d'une  taffe  d'argent,  & 
d'un  bonnet  furmonté  d'une  pomme  de 
vermeil.  Le  lendemain  ils  reçoivent  la 
Tiûte  de  tous  les  Mandarin^  de  la  Mé- 
îropole ,  qu'ils  vont  remercier  le  même 
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jour  en  grande  cércnionie.  Ainfi  fiait 
l'examen  des  Licenciés* 

Celui  qu'il  faut  fubir  pour  le  Dodo- 
rat  eft  le  même  ^  à  peu  de  chofe  près  ^ 
&  fe  fait  à  Pcking.  On  l'appelle  examea 
de  TaiTembiée  générale  des  Licenciés  de 
toutes  les  provinces  de  l'Empire  ^  &  l'on 
y  fait  environ  cent  cinquante  Doôeurs,; 
que  l'on  divile  en  trois  claffes.  La  pre* 
miere  n*en  contient  que  trois,  encore 
faut-il  qu'ils  aient  été  examinés  par  TËm* 
pereur  même.  Le  nombre  de  ceux  qui 
compofent  la  féconde  n'èil  pomt  déter** 
miné ,  non  plus  que  celui  de  la  troi- 
iieme  ^  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  par* 
venir  aux  plus  grands  Mandarinats. 

Vous  conviendrez^  Monfteur,  que 
rinftitution  de  tous  ces  degrés  n'a  pu 
'  être  diâée  que  par  ime  fage  politique  ; 
car  9  outre  Tafie^ioa  que  les  Chinois 
t>nt  naturellement  pour  leurs  lettres ,  cet 
exercice  continuel,  ces  fréquens  exa- 
mens les  tiennent  en  haleine ,  leur  don- 
nent une  noble  émulation,  les  occupent 
pendant  la  meilleure  partie  de  leur  vie, 
&L  empêchent  que  l'inaâion  àl  i'oifiveté 
les  pouffent  à  exciter  des  brouilleric:i 
dans  l'Etat. 
Auflî-tôt  que  l'âge  leur  permet  de 
'  s'appliquer  à  l'étudcdes  lettres,  ils  afe 
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pirent  au  degré  de  Bachelier  ;  fouvent 
ils  ne  Tobtiennent  qu'après  bien  du  tra-- 
,vail  de  la  peine;  après  l'avoir  ob* 
tenu  9  ils  font  occupés  prefque  toute 
leur  vie  à  le  conferver  par  des  nou- 
veaux examens,  ou  à  monter  aux  de-> 
grés  fupérieurs^  Par  ces  grades  ils  s'a- 
vancent dans  les  charges  ^  &  jouiiTent  de 
certains  privilèges  qui  les  diilinguent 
du  peuple ,  &:  leur  donnent  ^es  titre» 
de  nobleiTe. 

SI  les  enfans  des  Mandarins  ne  fuivent 
pas  les  traces  de.  leurs  pères  ^  en  s'appli-* 
quant  comme  eux  à  Tctude  des  lettres 
éù  des  loix,  ils  retombent  ordinaire*» 
ment  dans  Tétat  populaire  à  la  première 
ou  féconde  génération.  D'aiUeurs,  ces 
exercices  fourniffent  à  plufieurs  les 
moyens  de  vivre.  Ils  fe  font  Maîtres 
d'écoles,  &  leur  fcience  les  met  à  cou- 
vert des  rigueurs  de  k  pativreté.  Ce- 
pendant comme  il  fe  trouve  des  incon- 
véniens  dans  les  meilleures  chofes ,  cette 
grande  appli<:ation^  aux  lettres  rend  les 
Chinois  moins  propres  à  la  guerre  , 
éteint  en  eux  cette  humeur  martiale  qui 
naît  avec  les  peuples  les  plus  barbares  ^ 
&  leur  fait  négliger  les  arts,  dont  on 
prétend  qu'ils  a  voient  autrefois  dès  con- 

noîâances  plus  étendues      plus  par« 
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Je  V0U5  ai  dit ,  Monfieur ,  que  les 
Chinois  n'avoiexit  vpas  d'école  qui  fut 
abfolumeiit  publique  ;  cependant  dans 
chaque  ville  ^  grande  ou  petite  ^  il  y  a 
de5  efpeces  d'Académies  oii  Ton  s'e- 
xerce fttix  belles^lettres,  &  dont  un  oit 
deux  Mandarins  licenciés  font  les  Direc- 
teurs* Mais  les  études  y  Cont  û  languif- 
fantes^  ou  plutôt  fi  négligées»  que  ces^ 
collèges  ne  méritent  pas  le  beau  nom; 
qu'on  leur  donne.  ^ 

Les  Chinois  ont  a«l5  des  degrés  mili- 
taires ;  il  y  a  des  Bacheliers  &c  des  Doc« 
teurs  d'armes.  Les  premiers  égalent  en 
nombre  les  Bacheliers  de  lettres,  mais 
ils  font  prefqiie  tous  Tartares  ou'  fils  de 
Tartares  ^  &L  ne  lont  point  divifés  etk 
plufieurs  clafles  comme  les  féconds. 

Le  Mandarin  examinateur  des  Bâcbe<^ 
liers  d^armes  >  donne  ces  degrés  après 
un  examen  dans  lequel  on  exige  plus 
d'adreffe  que  de  fcience  de  la  part  des 
Candidats.  Les  Bacheliers  d'armes'  qui 
afpirent  au  grade  de  Licencié  fubifîent , 
pour  l'obtenir ,  un  examen  qui  fe  fait 
tous  les  trois  ans  dans  la  Métropole  ^ 
deux  mois  après  celui  des  lettrés ,  c'eft- 
à-dire  au  commencement  de  la  dixième 
lune.  Il  y  a  trois  aflemblées,  &  c'eft  le- 

Vice-Rpi  qui  y  ptéiidiet  Dans  la  j)ie<; 
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miere,  on  fait  tirer  des  flèches  aux  afpî- 
'  rans;.  dans  la  féconde,  on  éprouve  leur 
adrefle  à  monter  à  cheval  &  à  courir 
dans  une  plaine  voifine  de  la  Métropole  ^ 
enfin,  dans  la  troifieme ,  on  leur  donne 
de^fujets  de  compofition  fur  quelques 
parties  de  l'Art  militaire.  On  affiche  eh- 
îliite  les  noms  de  ceux  qui  ont  le  mieux 
réuflî,  de  la  même  manière  qu'on  le 
pratique  dans  l'examen  des  Licenciés  des 
lettres. 

L'examen  des  Doâeurs  d'armes  fe  fait 
à  la  Cour  la  mcme  année  que  celui  des 
Doâeurs  de  lettres,  &  cetix  qui  em*^ 
portent  ce  dernier  grade,  ont  droit  à 
tous  \ei  emplois  militaires  qui  répondent 
à.  ceux  que  les  Lettrés  obtiennent .  en 
vertu  de  leurs  degrés* 

Je  ne  vous  détaillerai  point.  Mon** 
fieur,  toutes  les  précautions  dont  on 
ufe  pour  obvier  aux  inconvéniens  ÔC 
aux  abus  que  la  faveur  a  coutume  d'in- 
troduire dans  ces  fortes  d'examens  ;  elles 
font  les  mêmes  que  ceux  des  Lettrés; 
mais  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  trouve 
à  la  Chine  au  moins  autant  de  Capitaines 
inhabiles  que  d'ignorans  Mandarins. 
Quoique  la  peine  de  mort  foit  attachée 
à  la  vente  des  luflfrages ,  il  arrive  ce- 
pendant rarement  qu'on  l'inflige  âux: 
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Eii^aminateiirs  qui  proflituent  les  leurs* 
D'abord  le  nombre  des  coupables  feroit 
trop  grand,  &  bientôt  TEmpire  n'au- 
roit  plus  de  Mandarins;  d'ailleurs  les 
dénonciations  font  rares ,  &  Von  craint 
de  fe  mettre  à  dos  les^Gouverneurs  des 
provinces  qui ,  fous  OTvers  prétextes  9 
ne  manqueroient  pas  de  venger  Thon- 
neur  du  Mandarinat ,  foit  par  des  exac- 
ions  tyrannîques ,  foit  par  des  perfé- 
cutions  cruelles ,  foit  par  des  emprifon- 
nemens  qu'ils  motivent  toujours  aiiez 
bien,  pourvu  qu'ils  aient  à  la  Cour  des 
partifans  de  leur  iniquité.  Ici,  comme 
par-tout  fleurs ,  ces  derniers  font  fort 
communs;  &l  TinjuAice  eft  toujours  fa- 
cile à  commettre ,  quand  on  a  la  faveur 
du  Prince  ou  Tamitié  de  ceux  qui  Teny- 
vironnent. 

. .  Telles  font ,  Monfieur ,  les  obferva- 
vations  que  j'ai  faites  relativement  aux 
deux  objets  principaux  de  la  lettre  dont 
vous  m'avez  honoré.  Aufli-tôt  que  le 
temps  me  permettra  de  répondre  à  vos 
autres  queftions ,  je  faifirai  avec  empref- 
fement  l'occafion  de  le  faire,  &  de  vous 
donner  des  marques  de  la  profonde  ef- 
time  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être^ 
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LETTRE 

Vu  Révérend  Pere  DoUiers ,  Mijffîonnaîrf^ 
dt  la  CompagnU  d*  Jefus  ,  à  MadamCnf 

A  Peking ,  le  8  oâobre  1769^  . 

Madame, 

Je  dowte  qne  vai«  ayex  reçn  ma  der- 
nière lettre.  J  y  entrois  dans  d'afleziongs 
détails  fur  ies  objets  de  notre  zele  ,  £c 
je  m'étois  propoté  en  récrivant  de  fa- 
lisfaire  amplement  votre  pleufe  curîo- 
fité.  Les  reproches  que  vous  me  faites 
fur  mon  filence  ;  le  peu  de  connoiffance 
<]ue  vous  paroiâez  avoir  de  Tétat  aâuel 
de  notre  fainte  religion  dans  le  pays 
d'où  je  vous  écris  ;  Tempreffement  avec 
lequel  vous  me  demandez  d'en  être  inf- 
truite  y  tout  .  cela  me  fait  croire ,  Ma« 
dame  9  que  ma  relation  n^eft  point  par- 
venue jufqu'à  vous.  N'attendez  cepetip 
^ant  pas  que  je  vous  intorme  de  fi-tôt 
de  la  fituation  de  nos  aflaires.  Plufieurs 
raifons  m'en  empêchent.  La  première  eil 
le  défaut  de  tempsr  Comme  je  com^. 
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menée  â  parler  la  laneue  Chinoife  avec 

lia  peu  d'aifance  ^perionne  ne  fçait  coin« 
bien  je  l^achete  crier)  ,  on  vient  de  me 
charger  des  conférences  ,  des  médita*- 
tiens  &  des  fermons  qui  doivent  fe  prê- 
cher pendant  la  retraite  que  nous  comp« 
tons  donner  après  la  Conception.  D^ail- 
leurs  je  relevé  à  peine  de  trois  maladies 
morcelles  qui  m'ont  mené  fucceilivement 
]u  {qu'aux  portes  du  tombeau  9  &  ma 
fanté  en  eft  tellement  aflfoiblie  f  que  je 
ne  pourrois ,  fans  imprudence ,  faire  ce 
que  vous  exigez  de  moi.  Enfin ,  û  vous 
voulez  que  je  vous  en  dife  une  autre 
raiibn  ,  c'eil  que  je  n'ai  guère  à  préfent 
que  des  chofes  affligeantes  à  vous  écrire* 
Je  powrois  bien  cependant  vous  mon^ 
trer  quelques  héros  qui  durant  la  per-» 
fécution  j  qui  n'eft  que  fufpendue  »  fe 
font  comportés  d'une  manière  très-ho- 
norable à  la  religion ,  dans  un  pays  oit 
elle  prend  fi  peu: je  vous  dirai  môme 
que  les  infidèles  ont  été  plus  frappés  de 
la  confiance  de  ce  petit  nombre,  que 
fatisfaits  de  la  coupable  facilité  des  autres 
à  renoncer  à  leur  toî.  Ce  n'eft  pas  que 
ceux-ci  ayent  formellement  apoftafié  ;  ' 
mais  ils  ont  fléchi  plus  ou  moins,  félon 
les  circonHances  cîi  Us  fe  font  trouvés. 
A  tout  prendre ,  la  religion  a  gagné  dai;l» 
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l'efprit  des  infidèles ,  malgré  la  défefticrrt 
de  pluiieurs,  qui>  aulortir  des  prifonâl 
&  aes  tribunaux,  font  venus  demander 
pénitence. 

Rîen  ne  décelé  mieux  le  génie  blfarre 
des  Chinois  que  la  manière  dont  les 
chofes  fe  font  paflees  pendant  cette  per- 
fécution.  On  laifoit  venir  les  chrétiens 
devant  les  tribunaux  ;  là  on  les  interro- 
geoit  fur  leur  culte  9  fur  leur  .doârine> 
fur  leurs  ufages  &L  leurs  cérémonies  \  &C 
fur  leurs  rëponfes  les  Juges  ne  pouvoierit 
s'empêcher  d'approuver  &C  de  louer  lë 
culte  y  la  doôrine ,  les  ufages  &c  les  céré^ 
monies  des  chrétiens.  Cependant  ils  ont 
employé  la  rufe ,  les  promelTes ,  les  me- 
naces 9  les  tortures  même  ,  pour  les 
'obliger  à  dire  au  moins  quelque  chofe 

3ui^  fans  être  une  abjuration  formelk 
e  leur  religion  ^  pût  donner  à  croira 
qu'ils  avoient  changé ,  fauf  a  vous ,  leur 
dlfoit-on^  de  faire  demain  comme  a  votre 
ordinaire  ;  nous  ne  nous  embarrajjons  ni  de 
vos  penfies  ni  de  vos  cœurs  croye^  ce  qiit 
vous  vendre:^  ;  penfei  comnu  il  vous  plaira  , 
nous  le  trouvons  bon  ;  mais  nous  voulons 
•  entendre  tm  mot  de  votre  bouche  :  je  niob^ 
fermerai  ;je  prendrai  garde  à  moi  ;  je  vivrai 
mieux  que  je  nai  fait  y  ou  telle  autre 
exprcjjion  femblable.  La  plupart  rappor- 
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tant  ces  expreffions  aux  défauts  qu'ils 

croyoient  avoir  à  fe  reprocher  devant 
pieu ,  &  n'examinant  point  affez  le  fens 
que  fe  propofoient  les  Juges ,  ont  d'a- 
bord donne  dans  le  pîege  ;  h  la  vérité 
quelques-uns  fe  font  apperçus  de  l'équi* 
voque  &c  de  la  fubtilité  des  infidèles  :  ils 
ont  même  paru  en  avoir  horreur,  tant 
qu'on  s'en  eft  tenu  vis^à-vis  d'eux  aux 
fimples  menaces  ;  mais  lorfqu'on  eû  venu 
à  leur  parler  de  fupplices,  alors  ces  ex- 
preffions  qu'ils  avoient  rejettées  comme 
des  fignes  évidens  d'apoûafie ,  ont  com- 
mencé à  leurf  aroître  tolérables  ;  enfuite 
ils  les  ont  trouvées  jufles  ;  enfin  ils  les  ont 
admifes  ^  les  ims  plutôt ,  les  autres  plus 
tard;  ceujc-ci  par  eux-mêmes  ,  ceux-là 
par  Torgane  de  leurs  amîs  ou  de  leurs  pa- 
réos. Ces  derniers  ont  été  le  plus  grand 
nombre,  &  fi  nous  devons  en  croire 
les  perfonnesles  mieux  inftruites,  c'efl: 
prefqiie  fans  leur  participation ,  &  en 
quelque  façon  contre  leur  volonté ,  que 
leurs  parens  infidèles  leur  ont  rendu 
ce  prétendu  bon  office  ;  &  cependant 
cette  forme  ,  toute  artîficieufe  qu'elle 
étoit ,  a  paffé  pour  valable  atix  yeux  des 
Juges*  Quant  à  ceux  qui  ont  tenu  ferme 
.  à  la  vue  des  tourmens  qu'on  leur  prépa- 
roit,  comme  oa  vouloit  moins  ,en  faire 
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des  martyrs  que  des  apoil^tSj  dtMnoin^ 
en  apparence^  les  juges  eux-mêmes  ont 
cherché  parmi  leurs  parens  ou  leurs 


d'eux  ,  ieuleinent  pour  la  forme  9  dans 
Tefpérance  que  peut-être  ils  change- 
roient  dans  la  fuite#  Cette  rufe  leur  a 
réufli  en  partie  ;  ils  ont  trouvé  iiombre 
de  cautions.  lÂs  femmes  qui  n'ont  ett 
part  à  ]a  perfécution ,  qu'autant  que  le 
zek  pour  la  fidélité  de  leurs  enfans  les  y 
a  engagées ,  font  les  feules  à  qui  l'on  per- 
mette de  confeffer  librement  leur  foi  ,  ^ 
fans  entreprendre  ni  de  les  tenter  par 
des  prômeâes ,  ni  de  les  ei&ayer  par  de» 
menaces,  ni  de  les  éprouver. par  des 
fupplices.  Tout  cela  a  fini  par  des  affiches 
qui  défendent  de  profefier  la  religion 
chrétienne ,  fans  autres  ralfons  que  celles-  , 
ci  ;  qu'elle  eâ  étrangère  dans  TEmpire  ^ 
qu'elle  ne  reconnoît  point  les  Efprits  ou 
dieux  du  pays  ;  qu'elle  eft  contraire  à 
Foc  &c  au  culte  qu'on  rend  à  fes  images  ; 
qu'elle  n'oâre  point  de  ikcrifices  aux 
ancêtres, &  qu'elle  ne  brûle  en  leur  hon* 
neur  ni  odeurs  ni  monnoies  de  papier. 
Je  ne  vous  donne ,  Madame ,  que  le  pré« 
cis  de  cette  défenfe  ;  mais  elle  eft  conçue 
de  manière  à  nous  laiïTer  douter  fi  c'eû 
un  re^^roche  qu'on  fait  aux  chrétiens  ^ 


Iqu'un  qui  voulût  répondre 
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OU  un  éloge  qu'on  leur  donne,  ou  un 
trait  de  fatyre  contre  les  fuperilitioiis 
tidicules  qui  régnent  dans  TEmpire  ,  &c 
dont  les  adiées  de  cœur  plus  que  de  cofi<* 
viâion  ^  qui  font  en  allez  giand  nombre  ^  - 
ne  £3nt  nullement  partîfans. 

Quoi  qu  il  en  folt ,  outre  raffitâîon 
que  nous  ontxaufé  &  Tinfidélité  de  ceux 
qui  ont  molli  devant  les  Juges^  &  Tétat 
pitoyable  dans  lequel  nous  avons  vu 
revenir  les  braves  confeâeurs  de  Jefus* 
Chrift,  nous  en  avons  eu  un  autre  qui 
«e  nous  a  pas  été  moins  fenûble ,  c'eA 
qu'on  n'a  jamais  voulu  nous  entendre  , 
Binons  envelopper  dans  la  profcription  $ 
je  ne  dis  pas  comme  chtetiens  feulement^ 
parce  que  nous  (bmmes  étrangers  ^  & 
qu'on  ne  veut  pas  nous  gêner  (ur  notre 
retigion  »  mais  comme  pères  &  doâeurs 
des  chrétiens  du  pays.  J  avois  cruM'a- 
bôrd  que  le  Seigneur  m^auroit  accordé 
cette  grâce  9  après  laquelle  je  foupire  ; 
je  comptois  pouvoir  répandre  mon  fang 
#n  témoignage  de  ma  religion.  Mais  le 
Ciel  qui  veut  m'éprouver  encore,  niç 
réferve  pour  d'autres  travaux. 

J'oubliois  une  circonftance  remar- 
quable ,  c'eil  qu'avant  qu'on  entreprit 
les  chrétiens,  oa  avoit  fait  les  recherches 

le$  plos  rîgoureufes  de  pluûeurs  bandits 
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idolâtres  qui  fouffloient  dans  différentes 

provinces  de  l'Empire  le  feu  de  la  dif- 
corde  &  de  la  fédition,  &  qu'un  grand 
nombre  avoienc  été  mis  à  mort  pour  des 
çrimes  dont  ils  avoient  été  convaincus* 
Comme  on  n'a  voit  alors  aucun  fujet  de 
plainte  contre  les  chrétiens ,  on  les  accufa 
d'être  les  premiers  auteurs  de  cette  ré- 
volte ,  &.ron  crut  pouvoir  les  intimider 
par  la  vue  des  tourmens  qu'on  iit  endu- 
rer  aux  vrais  coupables.  Je  vous  laifle , 
Madame ,  à  chercher  dans  tout  cela  la 
fageffe  &  l'équité  dont  nos  philofophes 
de  France  font  tant  d'honneur  à  la  na- 
tion Chinoife.  Je  plaindrois  bieniincé- 
rement  le  plus  borné  des  chrétiens ,  s'il 
n'étoit  pas  plus  fage  &  plus  conléquent 
fur  ce  qui  rejgarde  la  divinité ,  l'homme 
&  les  rapports  de  l'homme  avec  Dieu , 
que  ces  prétendus  fages  &  leurs  aveugles 
admirateurs* 

'  Je  vous  parlois  tout-à-l'heure  de  Foc 
des  fuperilitions  qui  régnent  à  la 
Chine*  Il  eft  bien  étonnant,  Madame  , 
^ue  nos  philofophes  ^  '  qui  prétendent 
n'admirer  que  le  vrai  ou  les  erreurs  in- 
génieufes,  prodiguent  fi  facilement  leurs 
éloges  à  une  ,nation  fi  groflîere  dans  Ion 
culte.  Vous  allez  en  juger*  » 
La  Chine  a  eu  deux  impoileurs  fa^ 
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llieifx,  dont  les  noms  font  encore  en  vé- 
nération dans  tout  TEmpire.  Le  premier 
s^appelloit  Lao-Iuum.  On  raconte  qu'il 
naquit  auprès  de  la  ville  de  Lin-Pao^vers 
la  fin  de  la  dynaftie  des  Tchcou.Son  pere, 
qui  étoit  un  fimple  payfan ,  çtoit  obligé 
pour  fubûûer ,  de  (ervir  en  qualité  de 
manœuvre.  A  l'âge  de  foixante  &  dix  ' 
ans ,  il  lui  prit  envie  de  fe  marier  :  il 
époLifa  une  payfane  ,  &  vécut  long- 
temps avec  elle  fans  en  avoir  d'enfans  : 
enfin  elle  conçut ,  elle  mit  au  monde  im 
enfant  qui  avoir  les  cheveux  fie  les  foiur^ 
cils  tout  blancs.  Comme  cette  femme 
ignoroit  le  nom  de  la  famille  de  fon 
époux  ^  elle  donna  à  fon  fils  le  nom  de 
Prunier  y  arbre  fous  lequel  il  étoit  né,  & 
parce  qu^il  avoit  de  fort  longues  oreilles^ 
elle  Tappella  Licul ,  qui ,  en  Chinois , 
fignifie  Prumerd'arcilU.  Quand  cet  enfant 
fut  parvenu  à  l^âge^  de  vingt  ans ,  un 
Empereur  de  la  dynaflie  des  Tcheou  ^  qui 
avoit  oui  parler  de  fa  naiflance  merveil- 
leufe  ^  le  prit  pour  fon  bibliothécaire* 
.Mais  Lao'kium  (  c'étoi|  fon  propre  nom)  , 
ayant  tu  dans  Tavenir  que  (a  famillè  de 
fon  bienfaiteur  alloit  tomber  en  déca- 
dence ,  monta  for  un  bœuf  noir ,  &  fe 
.  retira  dans  la  vallée  fombre  ,  oii  il  mou- 
xut  quelque  temps  après  ,  après  avoir 
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m\s  par  écrit  les  dogmes  qu'il  avoîfprê* 
chés* 

Un  des  grands  principes  de  ce  rêveur, 
eft  qu'on  doit  s'enorcer  de  reiFembler  au 
lî€ant,&  que  les  moyens  d'y  parvenir  font 
de  rechercher  autant  qu'il  eft  en  nous  l'é* 
tat  parfait  d'inadHon  ,  de  penfer  le  moins 
qu'il  eft  poiiible ,  de.  fuir  toutes  les  al^ 
faires  de  quelque  nature  qu'elles  foient  ^. 
&  enfin  de  vivre  dans  cette  ilupide  iiv- 
dolence  qui  approche  le  plus  du  néant, 
II  prétendoit  que  le  vuide  étoit  le  prin- 
cipe de  toutes  chofes  ;  qu'il  y  avoit  une 
foule  de  génies  &  d'efprits  tutélaires, 
qui  tenoient  la  chaîne  des  événemens 
humains  ;  qu'ils  préfidoient  à  la  marche 
des  révolutions ,  &  que  par  conféquent 
on  ne  devoit  fe  mêler  de  rien.  Et  pour, 
er gager  fes  difciples  à  croire  à  fa  doc- 
trine, cet  impoûeur  leur  avoit  promis 
de  les  rendre  immortels  comme  lui  ;  car 
il  leur  avoit  perfuadé  qu'il  ne  mourroit 
Jamais.       '     •  ^ 

Croiriez  -  vous  ,  Madame  ,  que  ces  * 
erreurs  pitoyables  trouvent  encore  en 
Chine  des  partiians  zélés,  &  dés  feâar 
teurs  en  grand  nombre.  Tel  eft  l'aveu- 
glement des  hommes  ;  la  doôrine  ]a 
plus  révoltante,  dès-là  qu'elle  eft  extraor- 
dinaire 9  a  ibuvent  plus  d'empire  fur 

leur 
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îèur  efprit ,  que  les  vérités  les  plus 
mineufes. 

Foc  ne  jouît  pas  d'une  moindre  con- 
fidératîon  parmi  les  Chinois.  L'hiftoire 
de  ce  faux  prophète ,  qui  devrait  ce 
femble  les  défaoùfer ,  n«  fait  au  con-' 
traire  qu'augmenter  Teftime  &  le  ref-^ 
peâ  qu'ils  ont  pour  lai.  On  raconte 
qu^il  étoit  fils  d'un  Souverain  d'une  con- 
trée de  rinde ,  &  que ,  quand  fa  mère 
le  conçut  j  elle  rêva  qu'elle  avaloit  un 
éléphant ,  préfage  de  la  taille  énorme  de 
Tentant  qu'elle  de  voit  mettre  au  monde. 
L'opinion  commune  ell  quil  étoit  en 
effet  il  gros ,  que  pour  lui  procurer  la 
naiffance,  il  fallut  ouvrir  le  ventre  de 
ia  mere ,  qui  mourut  dans  cette  opéra* 
tion.  A  peine  Foc  eut  il  vu  le  jour,  qu'au 
lieu  de  plearereomme  lesautres^enfans^  il 
fît  fept  pas^leva  une  main  vers  le  ciel^baif- 
ia  l'autre  vers  la  terre,  &  s^^cria  d^un  ton* 
de  voix  redoutable  :  Je  fuis  cdui  quon  doit 
honorer  au  ciel  &  fur  la  terre.  Parvenu  à 
râge  de  dix^neuf  ans ,  il  fe  retira  dans 
une  folitude  pour  y  vaquer  à  Tétude 
de  la  philofophie ,  &  Ton  aifure  qu'après 
s'y  être  fait  un  grand  nombre  de  difci-* 
|iles  f  il  fut  tout^-coup  changé  en  di«' 
vinité.  Dans  le  fond ,  c'étoit  un  homme 
fOrn»i|i^u  9  qui  n'avoit  pris  le  parti.de 
TomeXXir.         v  G 


1 


JJ^.6.  Lcuns  édififJtUS 

s^cloignjer  4e.  fes  feniblables ,  que  pour 
dérober  h  leurs  yeux  les  infâmes  débau- 
ches auxquelles  il  s'abaadoimoiu  II  n'eil 
pas  étonnant  qu'il  ait  eu  pendant  fa  vie, 
qu'il  ait  encore  après  fa  xnart  de  fi 
zélés  jfeûaçeurs^  Je  ne  fçaçhe  pas  que^ 
ce^t  Impoftèur  ait  rien  laiâié  par  écrit 
Igç, Bonzes ,  qui  s'en  difent  iafpirés ,  font 
Jés  dépofitalres  de  fa  doôrine ,  qui  n'eft 
pas  moins  infenfée  que  celle  de  Prunier^, 
CoreilU.  Ces  prêtres  du  démon  ont  éta- 
l)li  la  i^étempfycofe  ;  ils  impofent  des 
peines  apvès  la  mort  à  ceux  qui  ont  con;-. 
mis  de&  crimes  ^  &  ces  peines  £e  rédui-^ 
fent  à  pa£er  fucceffivement  du  corps^ 
4\ine^.  vache  ou  d'une  brebis ,  dans  celub 
d'unferpent  qu  d'un  cheval  de  pofte,  &c., 
Mais  dès  qu'on  a  foin  de  leur  faire  l'au- 
jqiiône,  de  leiu'.bâtir.  des  .monafleres^ôC/ 
d'enrichir  leurs,  temples ,  on  n'a  plus* 
.  r^en  à  Qraipdre  ;  on  efl  ,iùr  d'unje  tr^aç^- 
mutation  honorable  &  -avantageufe  y> 
félon  qu'op  s'eil,  diiUngué  pendant  la\ 
vie  par  plus  ou  moips  de  largeffes  epi 

faveur  [  dps .  Bcn^sir  Aiiïfi»  ui^,a<ïafliaf»M 

^  Ijï^jiiG^iidf^e.t.lq  pjus^gr^nd.fcélér^j; 
peutf>ei6^er  tous^  fçf  crimei  par  des.au-: 
T&^%  feijtç^  aux  8ûp*QS^:,i(8f  mçriteçj 
que  lont  am&  paiTe  un  jpiir  daas  un.  tofp% 

Gui  lui  proQur^  tputes^i^ft^s^  in  fWv^. 
çc  d'honneurs/        ,  ^ 
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;  fiooz« ,  en  ëta'Miflant  la  dodrine 
ab/urde  de  leur  maître  ,  „W  eu  en  vue 
que  kur^'  intérêts.  Ils  font  fi  avides 

Pon,^"'  ',  ^^ffent  pour  en^maffer. 
Gomme  ils  font  pjtfqùe  tous  tirés  de  la 

Granic^'"^  '  '  ils  affedent  auprès  des 
Grands  une  complaifartce  &  une  dou- 
ceur qiii  leur  donnent  entrée  dans'  les 
plus  grandes  maiïbfls.  Ils  tranquillifent  ' 
les  anies  timides  que  trouble  l'incerti- 
tude du  fort  qu'elles  auront  après  le 
trépas  ;^&.pour  les  mieux  raïTuJ-er ,  î!s' 
leur  promettent  ,  moyennant  de  bons 
prefens  l'amitié  conftWe  ,  &c  la  pro! 
tethoii  de  Foe.  Quant  aux  femmes  ,  ils 
leur  donnent  ordinairement  l'image  de 

Mne^A  '  ^  '^m^^nt  de  la  porter 
fufpendue  à  leur  cou  ,  comme  un  gage 

L  d1  cette 
«de  lehcitje  dansVautté.    '  ' 

Ce  n'eft  pas  là  ,  Madame  ,  le  feul 
moyen  que  lés  Boiizes  emploient  pour 
le  faire  admirer  du  peuple  ;  de  tèmps 
en  temps  ils  fe  donnent  en  fpedacle  par 
des  pemtences  extraordinaires  ,  qu'ils 
font  paytr  fort  chèrement  à  leurs  ^pec- 

SÎS^"^'"  quelques-uns^ri 
rattachent  cou  de  greffes  chaînes  & 
les  traînent  dans  les  rues ,  allant  de  porté 
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en  porte  demander  IVumône^  ,^  3fln*^ 
rant  toujours  qu'on  ne  peut  effacer  fe$ 
péchés  fans  la  l^eur  faii;e  iouvepf,  D'a^^: 
très  fe  frappent  la  tête  contre  les  pierres, 
ou  fe  déchirent  I@  corps  à  coups  4^ 
fouets.  J'en  ai  vu  qui ,  à  force  de  jeiineç  . 
ôc  d'abûinençes^^paroiâoient  fi  dechar^  ; 
nés ,  qu'on  les  eût  pris  pour  des  fpeftres 
ambulans.  Mais  tout  cçla  n'eJd  qu'olien* , 
tatlon  &  vanité  ;  le  plus  fordide  intérêt 
en  eft  le  mobile.  Jl  n^y  a  guère  .que  le 
peuple  qui  fç  laifle  fafci;ier  les  yeux  par . 
ces  hypocrites  farceurs.  |les  Lettrés 
qui  n'ignorent  poipt  leur  fourberie ,  ont  ' 
■  pour  eux  im  fôuverain  mépris.  On  a  vu 
cependant  des  Mandarines     desr Princes  • 
fe  laiffer  prévenir  de  leurs  erreurs  ; 
l'Empereur  Çao-tfong  même  ^  pour  s'y 
livrer  entièrement ,  abandonna  l'Empire 
à  fon  fils  9  &c  de  proteûeur  des  ^onzçs- 
qu'il  étoit ,  il  devint  leur  ^iml  ,  enfultç,  - 
leur  compagnon  ^  ^  enfin  leur  efclaife. 
Je  pourrois  entrer  dans  de  ])ien  plus, 
longs  détails  au  fujet  des  deux  feâes^ 
dont  je  viens  de  vous  parler.  Mais  vous, 
pourrez  confulter  là-deffus  ladefcriptipa 
du  Perc  du  H  aide  ^  qui  fait  mention^  4e^ 
beaucoup  d^autres  fyftêmés  aulfi  extra-; 
vagans  ,  ^  qui  on{  gran(^  coMrs  àjlfi.  / 
Chine.  Tels  font  par  exemple  ceux  quç^ 
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les  phUofoprhes  ont  établi  fur  l'origine 

^dii  monde ,  fur  la  formation  des  aïlreSf 
<ur  îà  ttaiflance'de  Thofflirie,  &fur  quan- 
tité d'autres  objets  dont  les  Chinois  ont 
les  boniioifTances  les  plus  fauâes  ,  les 
plus  ridicules  ^  &  en  même-temps  les  * 
plus  contraires  au  développement  des 
Iciences  âbftraites  &.  profondes pour 
-lefquelles  ils  'femblent  n'avoir  aucua 
génies  ^Voilà  bependant ,  Madame  «  fe 
peuple  fi  inftruit  y  ^  fa^ge  ,  fi  éclairé  ^ 
fi  philofophe.  *  '  '  * 
•  Notre  fainte  religionj^  qui  me  paroit 
aufli  iimple  que  fublime né  pourra  ja- 
mais ,  fans  une  ^ace^  particulière  dui 
ciel  ,  déVéttir  religîoa  dominante^  dit 
pays,  ta  bonne  opinion  que  leS;  Chi- 
hôis  bnf  d^èux-mêmes  V  lâ  pertûalibii  oii 
ils  'font  que  rien  n'égale  la  pénétration 
de  leur  efprit  ;  les  chimères  doiit  il^" 
font  infatués  •  rattachement  éxtraordi- 
naîre  qu'ils  ont  pour  tout  ce  qui  peut 
flatter  leurs  penchans  ^  &  enfin  l'adrefie 
furprenante  des  Bonzfes  à  tromper  ce  pau- 
vre peuple ,  font  à/êi  ôbôacles  trop  puif- 
fans  pour  que  nous  oûons  eîpérer  de  les 
furmonter  lans  un 'miracle  de  la  Provi* 
dence. 

Le  Fnn  Attiret ,  que  vous  devez  con- 
npître  par  les  Lettres  édifiantes ,  vient 
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de  mourir  de  la  même  tûaladie  dont  je 
relevé.  J'aurois  beaucoup  de  chofe$  ^ 
vous  écrire  de  fon  zele^  dç  /es  tr^y^^?? 
&  d€  fa  tepdre  pîéte  ;  maïs  je  pïc^  coir 
tciiterai^  d^  vous  dire  qu'il  .eft  inort 
cpmme  il  a  vécu  y  c'eft-à^dke ,  en  pré- 
dêfliné.  Ceil  une  grande  p^rte  pQur 
Jncîus.*Nous  en  pleurons  une  plus  grande 
iencofe,  c'eft  celle  4u  Pt^^t  iioky  moiji 
Wnoviqè'^  &  fans  coixtyeclît  ^  l  un  des 
^iifs  i^ints  Miil^  j!^ye  conmi^ 

<)ri  r(î''régrètférà  lohg  - temps  ,  &  la 
douleur  que  no>is  a  c^ufé  ta  loort  ne 
finira  mi'avec  nous.  ,  ^  . 
^  :;fe  mk  reçfonynançle.  X  vos^  faii>teç 
pfieres ,  voms  prie  ^ide  ;ni'excufer  § 
je  ne  Voiis  écris  rien  4e,  plus  (détpitlé. 
i?^^  ^ \  Vf  rita^ement-  en,  et^  dei^ 
faîrfe  davantage  à'preieh^t ,  &  je  a*ai  voulu 
que  vous xenouvellet  les  ^entimens  d'at^^ 
îtacheifiént  &  d'eftim^^,  pec  lefquels  jq 
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LETTRE- 

JDuIUvéreîîd  Pen  BenoU^miffionnaiu^^i'^ 
au  Révérend  Peu  du  G^d. 


X>t  Pelung^  le  »6  août  1770*  , 

.  M 

L^année  dernière  j'ai  rendu  compte  à 

votre  Révérence  de  la  générofité  avec 
laquelle  MuJofiph  y  Mandarin  de^polke  ^ 
avoit  confeffé  notre  fainte  religion  de^ 

vaut  les  Tribunaux  ^  leS'MimilMs  d^Ëtat 

'    ^  ■    -  "       «  »  y 

(i)  Kons  avons  recraRcKé  de  la  lettre 
Pere  Boocge^ce  qu'il  raconte  de  la  perfêcu-^ 
tien  fiifcitee  à  Ma  Jofeph,  &  pour  éviter  les 

f  épéticions  ,  nous  nous  bornons  à  ia  relatip^ 

fréfente  ;  elle  eft  plus  détàillée  jplus  toucbani^ 
.es  faits  qui  ont  rapport  aux  uuses  que  aoui 
ne  connorlTons  encore  qu'imparfaitement  ,  y 
font  beaucoup  plus  iaftinii^ve^  lej^caraâere  dea 
Grands  de  k  nation  y  eft  mieux  peint  :  oit  ^ 
donne  une  idée  plus  préclfe  &  plus  nette  du 
Gouvernement  &  des  mœurs  du  pays  ^  enfla 
f  ouvrage  eft  d*un  pliiiofophe  chrétien ,  qui  ne 
poflféde  pz%  moins  Tart  ainftruire  fes  lefteurs  ^ 
^ue  c-ekii  de  les  intecisfEe**  -       ,      ^    .  * 
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&  les  Grands  de  l'Empire  ,  fans  pouvoFr 
€tre  ébranlé  par  la  crainte  des  fupplîces^ 
de  l'exil  &:  de  la  mort  même  dont  il  étoit 
menacé.  Ses  répohifes  promulguées  dans 
tout  TEmpire ,  étoient  une  preuve  fans 
repfique  de  fa  fermeté  ;  matheureufe» 
iTient  la  grâce  que  lui  fit  TEmpereur  de 
rélever  encore  au  Mandarinat ,  quoique 
,d'im  degré  inférieur  à  celui  qu'il  géroit 
avant  d'être  cité  en  juftice,  Tcdit  même 
de^SaiMajeilé^  quidifoit  le  rétablrir  parce 
<|u'îl  avoit  renoncé  à  la  religion  chré- 
jtienne  ^  tout  concoiiroit  à  ternir  la  gloire 
Wil  s'étoit  acquife  auparavant  9  &:  à 
^ire  croire  qu'il  avoit  enfin  molH  5  & 
iait  ou  promis/quelque  chofe  qui  pût 
iervir  de  prétexte  pour  dire  qu'àTexté- 
rieunau .moins  iLavoit  donné  des  mar- 
ques de  foiblefle  dans  la  confeflîon  de  la 
ri^ligion.  cbrétienne^  J'avois  tâché  de 
ralTurer  votre  Révérence  9  en  lui  man* 
ëant  que  Ma  Jofeph  avoit  toujours  ré-- 
clamé  contre  ce  que  le  premier  Minîftre 
^  les  autres  lugès  àvoient  dit  pour  le 
tirer  d*affaire,  &  qu'il  avoit  conflam- 
ment  proteôé  qu'il  feroit  chrétien  jufqu'à 
la  mort.  Mais  ii  malgré  tout  ce  que  j'ai 
marqiié  à  votre  Révérence  ,  elle  a  en-» 
ipre  quelque  inquiétude  au  fujet  de  Ma. 
jofeph  ^  la  généreuse  profeflion  foi 
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qu  it  viétït  des  fairè ,  diffipera  certaine- 
ftient  fesr  ibupçons  ;  mais  avant  que  d'en- 
toer  dans  le  détail  de  ce  qui  s'eft  pafTé 
éette'année  v)è  croîs  devoir  voiijs  disnner 
tin  précis  de  ce  qui  s'eil  paiTé  Tannée^ 
d€*niere*  •       .  ^  '  •  .         '  ' 
^  Outre  que  la  famille  de  f^îa  Joieph  ed 
une  des  plus  anciennes  &:  des  plus  illus- 
tres de  la  Tartarie  ^  elle  iburnit  à  TEm*-^ 
pire  un  nombre  confidérable  de  Manda- 
rins àé  diiSFérèns:  gradés/  Le  mérite  per-. 
fonnel  de  Ma  Jofeph  ne  pouvoit  man- 
quet  4e  lui  procurer  quelque  emploi 
important.  Après  avoir  ,  fui  vaut  Tufage^ 
commencé  pat*  exercer  quelques  petits 
Mandarinats  5  il  fut  placé  dans  le  tribunal 
Avx  Gouverneur  de  Peking ,  &  y  fut 
.  iientôt  élevé  au  Mandarinat  de  CIuou^ 
pd  5  dont  remploi  coniifte  à  veiller  fur. 
la  police  du  diilriét  qui  lui  eit  confié* 
Le  département  qui  fut  afligné  à  Ma  Jo- 
feph 9  renfermoit  ce  qu'on  appelle  à 
Peking  la  ville  Chinolfe.  Dans  les  diffé» 
rens  quartiers  de  ce  cUftriô^  il  y  a  toutes 
fortesr-  d^artifans  ,  quantité  de  gros  & 
ïiche»  marchands^^  poiifvus  de  tout  ce 
quily  a'  de  plus  précieux  à  la  Chine, 
&  dont  les  préfens  auroient  pu  enrichir 
dans  peu  un  Mandarin  moins  intègre  que 
Aïa  Jofeph  i  outre  cela  il  y  avoir  quan-r 
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thé  de  jytahotnétaas  veniu;  4^s^pays  C0n4 
quis  il  y  a  quelques  années ,  «  très-peu 
au  fait  des  coutumes  de  la  Chine;  c'était- 
d'ailleurs  dés  génies  rçmuans ,  féditieux 
&  difficiles  à.  contenter  ^  &  p9r-là  mêin« 
difficiles  à  contenir.  Cependant  iW^  Jo^% 
ffph»,  dans  le  diilriâ^acyLiel  ç'étoit.gta* 
blie  une  grande  partië^.de  .jçes  ét^ang^rs  jg 
vint  à  bout  de  les  gagner  par  fê$  bonnes 
manières  &  la  douceur  de  fon  caraâere. 
Ayant  été  promu,  à  un  Mandsirinat  pUis 
élevé  ^TaccHeil  .que  lui  firent  les  arti^fls^ 
fes  marchands ,  les  Mahométans ,  &  tout 
le  peuple  ^  dans  les  rues  qu'il,  tfayerf^ 
pour  aller  à  fon  nouveau  tribunal ,  fut 
pour  lui  lui  éloge  bien  flatteur  de  fa  pror 
bité  &  de  fes  talens  ;  les  regrets"  $L  la, 
douleur  que  foa  départ,  leur  cauiè  ^  ae 
furent  adoucis  que  par  Tefpérance  que  le 
Chtou-pci  auroit  pour  eux  tqvis  les  ég^rdsi 
que  Ma  Jofeph  avoit  eus  lui-mê/ne. 

Il  y  avolt  déjà  deux  ou  trois  ans  que 
Ma  Jofeph  occupoit  foa  nouveau  poue» 
Iqrfqu'à  l'occafion  d'une  p^fécution  ex- 
citée contre  notre  fainte  religion^ versi 
la  fin  de  1768,  il  fut  obligé,  par  fon 
propjfe;  Collègue  ^  à  aller  1^^  dpnpacec 
comme  chrétien.  Il  le  fit,  mais  d\inâ 
manière  bien  diâérente  de  celle  à  la-* 
quelle  on  s'attendoit, .  Il  prote^ila.  qu'il 
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ëtoit  chrétien  &  qu'il  le  ferok  jlifqu'à 
^^  mort.  En  cfTet,  la  perte  de  fon  Man- 
darinat 9  les  chaînes  dont;  il  fut  chargé  ^ 
les  fupplices  ,  l'exil  &  la  mort  même 
dont  il  fut  menacé ,  rien  ne  £ùt  ^apahte 
d'ébranler  fa  confiance.  LeXdmte,  pre- 
tsm  Miniftre^  raimoit  â&l't^iUniiôit'iin-^ 
guliérement.  Il  étoit  avec  d'aiitfes  Mi- 
Aiftres  d'Etat^  à  la  tête  <le  fes  juges  ^  dont 
la  plupart^  quoique  fort  attaçhés  au  cuke 
de  l'Empire ,  n'ignôroient  cependant  pas 
^ue  notre  religion  n'enfeigne  rien  de 
mauvais ,  ni  de  dangereux  pour  le  Gou- 
vernement ;  ils  accnferent  d'abord  dé 
fourberie  &  de  mauvaife  foi  celui  qui 
flivoit  fufcité  cette  affaire  ;  ils  lui  firent* 
jtilme  dire  peu  de  temps  après ,  qu'il 
eût  à  fe  démettré  de  ion  Mandarinat  ^. 
maisM^  Jofeph  étant  une  fois  entre  leurs 
mains,  il  s'agiflbit  de  porter  la  fentence , 
de  le  condamner  ou  de  labfoùdre.  Mal-* 
heureufement  les  mieux  Liifpofés  de  fes 
juges  n'étoient  dirigés  que  par  une  po« 
litique  mondaine  femblable  à  celle  qui 
dirigea  Pilate«  D'un  côté  ^  Ma  Jofèph  f e 
dlfant  conftamment  chrétien,  ils  ne  vou- 
lùient  pas  9  en  le  déclarant  abfôus,  dôn<- 
ner  atteinte  aux  loix  qui  excluent  la  re- 
ligion chrétienne  du  nombire  des  rëli- 
giQns  permifes^danî  l'Empire.  D'un  au— 
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tre  côte  feconnolffant  le  mérite  &  Hni 
nocence  de  Ma  Jofeph^  ils  vouloieat^  à 
quelque  prix  que  ce  fût,  le  fouûralre 
aux  punitions  qu'il  avait  encourues  fe-» 

Ipn  Leslpix.  V ordre  de  t Empereur  jài&Oitnt 
les  ]uges  à  Ma  Jofeph ,  que  vous  vous 
cof^armiei  aux  loix.  Ces  loix  prescrivent 
des  cérémonies  de  reiigion'que  non^/iulement. 
vous  n^avei  pas  objervées  jufquici^  mais^ 
encore  que  vous  ave:^  condamnées  en  profef^ 
font  lOk  ^eLi^n  chrétiennù  ,  prohibée  par  ces 
mimes  loix.  Fromette'^donc  que  déformais 
vjDus  VOUS  y  conformerez;  on  ne  vous  de^ 
mande  que  ce  feul  aveu  :  je  me  corrigerai* 
Si  vous  le  faites ,  f  Empereur  vous  rétablira 
dans  y  os  dignités.  Si  vous  le  refufe^^  vous 
fere^  cenfé  avoir  défobéi  à  HEmperem^  & 
puni  comme  rebeLU  à  fes  volantes.  Ma  Jo» 

feph ,  dont  les  fentimens  en  matière  de 

religion  étoient  bien  oppoi'és  à  ceux  que 
diftent  la  politique  &C  l'intérêt^  n'avoit 
gjarde  d^  laiiTer  échapper  la  moindre 
parole  qui  parût  démentir  les  ientinaens' 
de  (on  cœur  ^  Se  ion  attachement  invio- 
lable à  la  religion  chrétienne.  Il  protefla 
jiluiieurs  fois  qu'il  étoit  plein  de  ibumifr 
fion  &  de  refpeft  pour  tous  les  ordres 
de  Sa  Majeâé^  &  qu'il  étoit  prêt  à  le 
iigner  de  fon  fang  ;  mai^  que  ni  les  pro- 
menés ^  ni  leis  menaces^  or  même  Ijk 


crainte  de  la  mort,  ne  Isroieht  jamais 
capables  de  lui  faire  violer,  même  en 
apparence  9  la  ioi  (|ue  Ivû  6c  toute  fa 
famille  avoient  vouée  au  Dieu  des  chré^  " 
tiens,  qui  étoit  également  te  Dieu  des 
Tartares  &  de  tout  Tunivers;  que  la 
fidélité  qu'il  témoi^oit  à  fon  Dtêii ,  ne 
pouvoit  paâerpoiir  une  déiobéiflance 
quelle  étoit  au  contraire  une  preuve  de- 
là foumiâion  &c  du  refpeâ  qu'il  àvoit 
pour  les  ordres  du  Prince  ^  puifqu'eit 
défobéiiTant  à  l'Empereur  il  déhhéïHoit, 
à  Dieu  même,  dont  les  Rois  font  les- 
images  &L  les  lieutenans  fur  la  terre. 

Tel  eû  le  précis  des  réponfes  de  Ma. 
Joseph..  LeS'}uges  même ,  &  tous  les  aâi^ 
tans  ne  purent  s'empêcher  d'en  admiraK 
la  prudence  7&  la  fermetés 

De  concert  ^veç  ;  eux  ^{  Iç- Comte 
premier  Minière  j  vouloilf  quelque 
prix  que  ce  fût  abfoudre  l'acçufé,.  l'Em- 
pereur luirmême  le  foubaitait..  Quoique 
Sa  Majeilé.,  dans  les  réponfes  aux  placets 
qui  lui  avoient  été  préfentés,  eût  laifle 
entrevoir  que  fi  Miiiokph  ne  renonçoit 
formellement  à  la  religion  chrctiçnne  ^ 
il  ferori  uaduit  au  trihumal  des  crimes  ^ 
pour  y  être  jugé  félon  ks  loix  :  néaa- 
moins  le  mécontentement  qu'il  témoi-^ 
gaoxt  à  ceux  qui  lui  préfentoient  alâi:&  ^ 
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d«  accuiations  contre  les  chrétiens,  faî-* 
foît  bien  voir  que  Sa  Majefté  n'approu- 
voit  pas  de  pareils  procédés.  Ma  Jofeph 
m'a  affuré  lui-même  que  quand  il  fut  ' 
forti  de  prifon ,  il  avait  fçit  de  bonne  ; 
fource  que  pendant*  fa  détention  TEm- 
pei*eur  avoit  fait  dire  aux  juges  de  ter* 
rainer  promptement  fon  affaire ,  &  de  ne 
point  la  porter  au  criminel.  Cependant 
ce  Pripce  ayant  dans  fa  réponfe  aux  pla* 
cet?  préfentés  par  les  tribunaux ,  or- 
donné à  Ma  Jofeph  de  fe  conformer  aux 
loix,  les  juges  auroîent  voulu  être  fon- 
dés en  apparence  à  pouvoir  dire  qu'il 
obélrolt.  Voilà  pourquoi  ils  employe- 
tent  les  promefles^  les  menaces  ^  les  iol*« 
licitations  y  les  détours  ;  en  un  mot  tous 
les  moyens  imaginables  pour  en  tirer 
^elque  parole  ou  quelqu'écrit  au  moins 
ec}uivoqtte  ;  mais  cet  illuftre  Confefleur  * 
v<^ànt  bien  qu'on  avoit  envie  de  le  fur* 
prendre ,  ne  voulut  jamais  figner  les  for- 
mules de  renonciation,  pas  même  celles 
oîi  l'on  avoit  pris  la  précaution  de  ne  pas 
{iarler  direâement  de  la  religion  chré- 
tienne, A  toutes  les  interrogations  qu'on 
lui  fit  s^U  fi  cornproh^  s'il  Jirok  fidèle  & 
vbciffant  à  Sa  Majcjîé?  ikf^r  Jofeph  en  ré- 
pondant qiù7  fi  carrigeroiéj  qi^il  firoit 
jidcU  a  Sa  Majcfté^  avoit  toujours  foia- 
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d^ajouter  qu'il  profefferoit  cependant  la^ 
religion  chrétienne  jufqu'àla  itiort.  Ainfi' 
le  Comte  ,  premier  Mlniftre,  pour  cou- 
per court  à  tout,  fe  fît  lé  répondant  de' 
Ma  Jofeph  ;  ceku«<i  eut  beau  réclamer  ^ 

,  le Con;ite 5 premier  Miniflre,  falfant  fem- 
blantdé  ne  pas  entendre  ^  lui  fit  ôter  fes* 
chines ,  &  fitfon  rapport  à  rEmpereur, 

.    (|ai  ordonna  que  Ma  Jofeph  fut  de  rechef 
élevé  au  Mandarinat  de  Cheou^Pd^  infé-^  , 
rieur  d'un  degré  à  celui  dont  il  avoit  ère 

dégradé.       /'     ^    '  ^   '  ' 

-  Le  Comte  i  en  inMlant  Ma  Jofeph-  * 
dans  fa  nouyelk  ^^ffdté  de  Chcou-Pei^ 
lui  dit  d'un  ton  badin  ;  Je  fuis  votre 
pondant  auprhs  de  l  Emperairy  fefpere  que 
vous  ne  me  démentire:^pas  ^  &  que  dans  peu 
0n  vous  èUvtra  â  un  grade  pbts  mportanu* 

Jofeph  tépdndit  que  quelqu'emplo?  - 
qu'on  lui  donnât ,  il  tâcherôit  d'en  rem-, 
plir  les  devoirs  5  mais  qu'il  y  profefferoit- 
la  religion  chrétienne ,  &  qu'il  étoit  dif-* 
pofé  à  plutôt  mourir  que  de  l'aban- 
donner. ' 

-  Les  placets  (fui  furent  préfentés  à 
EEmpereur  pôur  lui  tendre  com'pïe  de* 
examens  qui  avoient  été  faits  au  fujet 

Ma  Jofeph^  furent  aufîi-tôt,  fuivant 
Tufage,  promidgués  dans  les  bannières^ 
i^s  chrétiens  béniflbient  Dijsu  de  l'hé-î 
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£oïquâ  fermeté  avec  laquelle  'û  s^éîaib 
comporté;  &  les  infidèles  ne  fçavoient 
ce  qu  ils  dévoient  le  plus^  adirarer^  ou 
de  kl  confiance  du  Confefleur  .  ou.  des: 
délais  du  Prmc«  à  le  dévcluer;  à  .|a.fnorr«. 
Pajriit  enfuite  un  oxdre  de  rEmpereitr 
qui  portoit.  en  fubflanee,  qiifVptès  avojr 
rcfifté  long-temps^-Ma  Jofeph  avpit  enfii^ 
obéi  y  &  qufen  confécfuence  Sa  Majefté 
lui  pardonnoit  6l  lui  donnoit  le  grade  de 

ChcGU'Pci.      .  '  '     s  ,  '  ; 

Uufage  eil  que,  lorfqu'on  prooiulgue 
dans  ks.  bannières  les  ordres  dé  l'Em- 
pereur ^.on  y  pr0O)ii^îgue  auffîles  place 
d'après  lefquels  ces  ordres  ont  été  don-*' 
néSi.  Quai^t  à  Toi dre  qui  foppofe-  Papofr 
tafie  de  Ma  Jofepb,  fi  cette  apoflafie  eut 
été  réelle,,  il  auiok  éti  d'dutàitt*  plu» 
convenable  de  publier  le  .placet  oîr  il 
en  étoit  &it  mention ,  q$ie  dans  toutes 
les  bannières  on  avoit  proaaulgué  ceux 
dans  lefquels  on  rendoit  compte  à  TEnW 
pereur  de  ion  inébranlable  fermeté  ;» 
inals  Tordre  en  queftion  n'avolt  point 
été  donné  en  conféquçnce  d'^icun  pla*^ 
cet  préfenté  par  écrit  ;  le  premier  Mi^^ 
niûre  avait  rendu  compte  de  vive.  voi::e 
à  Sa  Majefté  de  ce  qui  regardoit  iVLz  Jo- 
(eph  y  &  rËmpereiur  fat  charmé |ie  trou** 
yçr  roccâûon  de  fauYcrraccuie>  ians 
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paroitre  donner  atteinte  aux  loîx  de 
l'Empîre  C'eft  ce  que  virent  bien  les 
chrétiens  &  les  inâdéles  même,  qui 
difoient  ouvertement  que  ce  n^étoit 
point  Ida  Jofeph  qui  a  voit  apoilaiié, 
mais  que  le  Comte  Minifire  avoit  apof- 
taiié  pour  lui. 

Quelque  innocent  que  fût  Ma  Jofeph 
de  cette  prétendue  apoûafie  contre  la- 
quelle il  avoit  tant  de  fois  réclamé  en 
préfence  des  Juges ,  &  en  particulier  du 
Comte ,  premier  Minière  ;  Timputation 
en  étoit  néanmoins  bien  fâcheufe  pour 
rhonneur  de  notre  fainte  religion.  Les 
elrconftances  qui  fervoient  à  conftater 
l'innocence  du  ConfeiTeur,  n'ayant  été 
ni  promulguées,  ni  inférées  dans  les  aûes 
publics  9  dévoient  bientôt  s^oublier,  ait 
lieu  <^ue  les  pièces  où  on  le  difoit  apof- 
tat  j  etoient  un  monument  dont  les  chré« 
tiens  lâches  &  timides  auroient  pu  abu- 
fer ,  &  qui  auroit  donné  aux  ennemis 
de  notre  religion  un  motif  de  lui  dif- 
puter  la  gloire  d'avoir  eu  dans  Ma  Jo*' 
feph  un  généreux  confeiTeur  de  Jefus-<»' 
Chrift. 

s. 

Ma  Jofeph  fentoit  bien  ces  confé^ 
quences,  quoique  depuis  fon  rétablifle- 
ment  il  continuât  d  aller  dans  nos  égli«* 

fçs  >  &  de  ^re  une  prpfeiEQB  public[U:e^ 
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de  la  religion  chrétienne  ;  néanmoins 
ion  Mandarinat  rinquiétoit ,  &  lui  étoit 
teUern£nt  à  charge  ^  qu'il  avoitpluûeurs 
fols  penfé  à  s'en  défaire  pour  vivre  en 
fimple  parfiiciilier  ;  mais,  quelques  Mi^ 
fionnaires  Ten  avoient  conftamoient  dé** 
tourné  9  en  lui  difant  Q|ue  ^  puifqu'on  le 
lui  avoit  donné  maigre  la  re(o|ution  où 
il  étoit  d'être  toujours  chrétien ,  il  de^ 
voit  le  conferver  ;  &ç  que  s'il  le  quit*^ 
toit^  il  donneroit  par  là  accafîoh  de 
Ibupçonner  qu'il  craignoit  d'avoir  dans 
la  fuite  de  nouveaux  aflauls  à  foiitenin 
Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  conseil.  Ma. 
Jofeph  le  fuivit,  &  le  boa  Dieu  en  a 
tiré  fa  gloire.  ! 

Cependant  l'Empereur  ayant  élevé 
Ma  h^^ph  m  grade  ^  CieoU'Pcif  le 
Comte  Miniftfe  lui  donna  fur  le  champ, 
cet  emploi  dans  le  diâriâ  d'i^ne  maifoa 
de  plaiiance  de  Sa  Majefté  9  à  deux  ou 
^is  lieues  d'ici  :  mais-peti  dé  bours  après 
il  le  lappella  pQnr  luir  rendce  le  poûe 
qu'il  avoît  occupé  quèlques  années  au- 
paravant dans  la  ville  Chinois  4e  Pe- 
king,  afin  de  pacifier  des  troubles  qui 
étoient  furvenus  par8i!t  les  Mahon^tan$ 
de  ce  diftriû  : -Ma  Jofeph,  qui  avoit  fçu^ 
autrefois  les  contenit!  dans  les  bornes  dci 
4^voir  j.vint    hmtp  paf  U  douceur 
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de  les  faire  rentrer  dans  Tordre;  &  le 
Comte  en  fut  fi  charmé,  qu'il  lui  réitéra 
\%  promefTe  qu'il  lui  avoit  faite  de  Téle^- 
ver  à  un  grade  fupérieur  dès  qu'il  y 
auroit  une  place  vacante  àu  tribunal  du 
Gouverneur.  Sur  ces  entrefaites,  ayant 
été  oblige  de  partir  pour  la  guerre  d'Yun- 
Nan  ,  il  recommanda  au  Gucfoii  (  i 
fon  fîls ,  qui  étdit  Gouverneur  de  Pe- 
Jcing,  d'exécuter  en  fon  abfence  Jôs  pro- 
meffes  qu'il  avoit  faites  k  '  Ma  Jofeph  ; 
mais  les  difpofitions  du  fîls  étoient  bien 
différentes  de  celles  du  père/  •  -  •  • 
.   Le  Comte,  premier  Miniilre ,  efl:  d'une 
Kumeur  enjouée  &  d'im  caraftere  aima- 
ble. Depuis  vingt-fix  ans  qu'il  eft  à  la  • 
tète  du  miniflere ,  il  a  toujours  fçu  fe 
[^:onferyer  les  bonnes  grâces  de  l'Empe- 
reur, Taffedion  des  peuples  dont  il  efl 
l'idole  ,  l'eflime  des  Grands  dont  il  efl 
le  modèle  &  l'admiration  :  confommé 
dans  les  afî^ires,  il  voit  tout  d'un  coup 
d'œil;  génie  vafte  &:  profond,  il  em- 
braffe  tout,'  il  anime  tout  ^  il  vient  à 
bout  de  tout.  Comme  il  connoîfrtiieux 
que  perfonne  les  inclinations  de  fon  mai-, 
t^e,  il  fçait  aufîi  mieux  que  perfonne 

'       Onapjjîelle  Guefou\Q%  gendres  de  TEm- 
pereur;  iijioT,a.Al   ,  .  • 
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la  manière  dont  on  doit  lui  prôpôfer  Ie*s 
lafFaires  pôiir  en  efpéirer  la  réuffite;  &c 
.comme  il  réunit  à  une  bonté  d'ame  peu 
commune ,  beaucoup  de  générofité  & 
•de  nobleffe  de  fentinrent^  il  a  toujours 
foin  de  les  propofer  fotis  les  jours  les 
plus  avantageux.  Son  fils ,  au  contraire  , 
eft  d'un  caraftere  fombre,  inflexible  6c 
.violent  :  c'efl  un  jeune  homme  lans  ex'pé- 
.rience,  qui  a  plus  d'ambition  que  de 
lumières plus  de  fermeté  que  de  talent. 
Jl  efl  toujours  pour  la  rigueur  de  la  loi  'y 
&  jamais  il  n'épargne  perfonne.  Son  pere^ 
avant  de  partir  pour  la  guerre  dTun-  nan , 
alla  fe  jetter  un  joiir  aux  pieds  de  FEm- 
pereur  pour  luii. demander  en  graèe  de 
modérer  les  faveurs  qu'il  accordoit  à 
Ibn  fils  qui  étoit ,  difoit-il  ^  encore  tro^ 
jeune  pour  en  ufer  avec  afTez  de  difcrê^- 
tion  ;  mais  TEmpereur  qui  croyoit  que 
Texceflive  rigueur  de  fon  gendre  venoit 
4'un  trop  grand  attachement  à  fon  fer- 
.vice,  répondit  au  pere  en  fonriant  r  Tà 
crains  apparemment  qu^il  ne  t  accnfc  aiijji^ 
pu  bien  qu  il  nés  fê  fajfe  à  lui  -  rriêmt^  de 
fdchcufes  affaires  ,  mais  fois  tranqidlU 
f  aurai  foin  de  réprimer  fon  ardeur  ;  h 
feu  de  Page  fe  rallmtira ,  6*  L\xpérunu 
viendra  enfin  au  fecours  de  la  raifon.  \,, 

Quant  à  Taffaire  de  Ma  Jol'eph ,  ^ 
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ïruifau  ne  pouvoit  Foublkr.  Accoutumé 
à  voir  tout  plier  fous^fes  volontés  ^ 
quelle  "dut  être  ia  furprife  lorfqu^ayant 
dit  à  Taccafé  que  Tordre  de  l'Empertflir 
étoit  qu'il  renonçât  à  la  religion  chré» 
tienne  ,  celui-ci-  lui  répondit  avec  une  * 
refpeâtueufe  fermeté  9  qu'il  n'en  feroit 
r4en^  &  endiw*^oit  plutôt  iés  taurmens ,  ' 
r^xil  &  la  TOort.  Des  Mandarins  infi- 
dèles ,  qui  étpient  préfens  ^  m'ont  ra- 
coat^é  qu'à  ce  difcours  le  vifa^e  du  Gue* 
fou  s'alluma  de  colère,  que  les  yeuxfe; 
troublèrent  9  &c  que  s'il  eât  eu  le  pou^ 
voir  eh  main.  Ma  Jofeph  auroitété  fur 
le  champ  puni  du  darnier  fupplice  ;  siais 
\p  Comte  Miniftre,  fon  pere ,  s'étant 
faiii  de  TaiFaire,  &  ayant  obtenu  de* 
l'Empereur ,  que  Ma  Jofeph  fût  rétabli 
dans  fon  Mmidarinat^  le- (r^ïceif^iilut obligé  ' 
de  fe  déûâer  de  fjgs  pourfuites^  fe  ré?»; 
fervant  à  les  reprendre  quand  dans  la- 
fuite  il  en  trou veroit  Toccafion .  En  effet  ^ 
aufli  tôt  après  le  départ  du  Comte,  la' 
plaçe  que  Ma  ayoit  occupé  au  tribunal 
du  Gouverneur,  étant  venue  à  vaquer,^' 
i     le  /ducfou  y  fans  avoir  égard  aux  ordres 
de  foaperje,  donna  cette  dignité  à  un* 
autne^^     ne'  ce^  depuis  de  perfécuter . 
notre  illuûre  Confeflbur  qui ,  au  lieu 
de  fe  plaindre  :d!une  inj\i{tice  &  révoir 
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tante,  remercia  Ife  Seiga^iur  des  Uiunî- 
liations  qu'il  J^i  enyoyoit.    .  :  - 

A  quelque  temps  i  de  -  lay  1^  Comte 
Miaiflre^  dontla£arités^aâbibliâbit  tous 
les  jours ,  étant  revenu  d'Yisiiî-nan ,  tomba 
dans  un  tel  a^aiiTement ^qu'il  âi(  forcé 
d'interrompre  toutes  fes  occupations  : 
Cependant.,  ayant  appris  la  déibbéii^ 
fance  du  Guefou^  il  lui  en  fît  des  repro- 
ches fanglaas.  Celui  -  ci  piqué  au  vif., 
jura  dès  -  lors  la  perte  de  Ma  Jofeph  , 
&  lui  fufcita  une  nouvelle  ai£iire ,  par . 
laquelle  U  vint  à  bout  de  ^on  deffem.. 
.  Le  diaianche  de  Toâave  .de  TAfcen- 
lion,  de  cette  axinée  1770,  &  le  troi-» 
fieme  de  la  cinquième  lùne  Chrnoife, 
après  une  revue  de  foldats.  Ma  Jofeph 
ayant  préfenté  au  Gucfou  les  billets  de  - 
ceux  qiû  devoi^t  être  promu;  ou  chao^ 
ger  d'emploi ,  le  Gucfou.y/aQmmànt  Èla 
Jofeph  par  fon^nem^  lui  dit:  apparem- 
ment  Tchlng-Te  que*  vous^^ja^allez'  plus 
aux  églifes.  il^.lofeph  qui  ne  s^atten-* 
doit  pas  à  cette .queilion ,  répondit,  dans 
la  premicfê  furprife,  qu'ily.avoit  quel-» 
ques  églifes  qu'Une  frécjuentQit  pas,  cei 
qui  eft  effeâiivement  vrai  ;  mairie  Gue^> 
feu  ayant  initilé,  &  lui  ayant  den^andé^ 
s'il  étoit  encore  'chrétien  y  il  répondit 
avec.fejaneté  qu'iirétoit*.  Quoi,  reprit 
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le  Gouverneur ,  après  que  Tannée  pré* 
cédente  tu  as  afliire  TEmpereur  par  écrit 
que  tu  avois  abandonné  la  religion  chré^, 
tienne ,  tu  la  profefles  encore  ?  Je  ne  fuis 
point  9  répliqua  NU  Jofeph ,  Fauteur  de 
récrit  dont  vous  me  parlez ,  jamais  je 
rfai  quitté' la  religion  chrétienne ,  &  je 
la  proférerai  jufqu'à  la  mort.  Cette  fer-- 
meté  piqua  d'autant  plus  le  Gmfou  , 
qu'un  grand  nombre  de  Mandarins  ea 
avoient  été  témoins.  Quoi,  dit-il,  un 
Mandarin  tromper  ainû  l'Empereur  & 
lui  défobéir  !  oui,  je  vaisfîiire  examiner 
cette  affaire  pour  en  &ire  enfuite  le  rap* 
port  à  Sa  Majeilé ,  6c  en  même  ternes  il 
nomma  deux  Mandarins  pour  exanMner 
la  conduite  de  Ma  Jofeph* -Dès  le  foir 
même  je  fçus  ce  qui  s'étoit  paffé;  &  le 
lendemain ,  dès  le  matin  ^  Ma  Jofeph 
m'envoya  prier  c!e  le  recomîrander  aux* 
prières  des  Miiiionnaires*^  aiin  que  Dieu 
lui  accordât  les  Lumières,  la  force  &  les 
autres  fecours  qui  lui  feroient  nécef-** 
£ûtes. 

Le  mardi  fuivant ,  19  Mai,  leComt* 

Miniftre  eifuya  une  nouvelle  crife  qui 
fit  craindre  pour  fa  vie.. L'Empereur  n'en 
iut'pas  plutôt,  infti^uit^  qu'il  lui  envoya 
le  Guùfou ,  foa  fils ,  pour  l'aflifter.  Ce- 
lui-ci qui  vouloit  perdre  Ma ,  fit  quel* 


Digitized  by  Google 


l6$  Lettres  édifiantes 

ques  difficultés  ;  mais  enfin  il  fallut  obéir^ 
&il partit  pour  Yuen-ming-yuen  où  étoit 
fon  pere  (  i).  L'Empereur  donna  par  in^ 
terim  la  charge  de  Gouverneur  au  Ing- 
Ta-Jin^  chez  qui  on  transféra  tout  de 
fuite  les  fceaux.  Cet  incident  nous  £t 
efpérer  que  Tailaire  de  Ma  Jofeph  s'af- 
foupiroit  &  n'iroit  pas  plus  loin  ;  mais 
le  lendemain  le  Comte  Miniftre  s'étant 
trouvé  mieux.,  l'Empereur  donna  ordre 
à  fon  fîls  de  reprendre  Teraploi  de  Gou- 
y eraeur ,  il  voulut  même  que  les  fceaux 
duGouv^ernement  fuffent  portés  à  Hay- 
Tien ,  ce  qu'on  n'avoit  jamais  vu  au-* 
paravant  ;      afin  de  ne  point  gêner  le 
Quefou  y  à  qui  la  qualité  de  Gouverneur 
ne  permettoit  point  de  toucher  hors  de 
Peking ,  l'Empereur  nomma  le  Ing-Ta* 
Jin  pour  y  tenir  (a  place.  Quoique  le 
Cutjoii  eût  repris  le  foin  des  aifaires, 
néanmoins ,  comme  pendant  quelques 
Jours  on  ne  parla  plus  de  rien  ^  nous 
continuâmes  d'être  dans  la  perfuafion 
que  TafFaire  de  Ma  Jofeph  n'auroit  pas 
de  fuite* 

Qujoique  ce  Mandarin  n'ignorât  pas 


(i  )  Yuen'mïng-yuen  ^  maîfon  deplaifance  o\x 
r£(npereur  pafTe  la  plus  grande  partie  deTaiw 

qu'il 
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qu'il  y  avolt  des  gens  chargés  d'éclairer 
les  démarches ,  il  fréquentoit  à  fon  or^^ 
dinaire  les  églifes  autant  que  fon  emploi 
^pouvoît  le  lui  permettre.  Le  5  juin,  fé- 
conde fête  de  la  Pentecôte ,  à  peine  fut- 
il  forti  de  Téglife  du  collège  où  ï\  étoit 
allé  entendre  la  meffe ,  que  deux  Man« 
darins  y  envoyés  par  le  Guefou ,  allèrent 
à  la  porte  du  collège  demander  fi  Md 
Jofeph  étolt  venu  ce  Jour-là  à  l'églife^ 
Celui  qui  fuppléoit  alors  pour  le  Por-^ 
tier  5  répondît  tout  naturellement  qu'il 
ne  connoiâbit  pas  celui  dont  on  lui 
parloit  ;  mais  ,  comme  on  le  lui  défigna 
par  fon  degré  de  Mandarinat  9  par  fa 
figure ,  par  la  mule  qu'il  montoit  &  les 
domeftiques  qui  le  fuivoient ,  il  dit 
*qu'eflfedivement.  il  étoit  venu  &  qu'il 
nY  avoit  qu'un  moment  qu'il  s'en  étoit 
retourné.  Là-deÛus  les. deux  Mandarins 
demandent  à  èntrer  &  font  conduits 
chez  le  CatéchiAe  à  qui  ils  difent  qu'ils 
viennent  pour  fe  faire  inftrulre  de  la 
religion  chrétienne ^  6l  dans  la  conver* 
fation  ils  demandent  fi  Ma  Jofeph  eft 
venu  le  matin  à  l'églife.  Le  Catéchtfte 
qui  ne  foupçonnoit  rien ,  répondit  que 
ce  tour-là  il  n'avoit  pas  Vu  Ma  Jofeph  ^ 
mais  qu'il  y  venoit  habituellement.  Les 
deux  Mandarins  ayant  fçu  ce  qu'ils  fou^ 
Tom^XXlK  K 
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haitoient  fçavoir,  allèrent  du  collège 

direÛement  au  tribunal,  c'eft- à-dire  à. 
la,  maifon  de  Ma  Jofeph  où  ils  apprirent' 
de  lui-même  qu'il  alloit  fouvent  à  Té- 
glife  poirt*  prier;  qu'il  avoit  ôté  de  chez 
Ipi  les  tablettes  de  fes  ancêtres;  qu'il 
honoroltles  images  des  chrétiens  ;  qu'il 
y  invitoit  de  temps  en  temps  les  Euro- 
péens, &  que  tout  rclctmuiLnt  encore 
le  Pere  Bernard  y.  étoit  allé  pour  don- 
ner la  communion  à  toute  là  famille^ 
Ma  Jofeph  ayant  avoué  naturellement 
tous  ces  différens  points ,  les  deux  Mann 
darins  lui  dirent  qu'ils  alloient  fur  le 
çhamp  en  taire  le  rapport  au  Giufoi^^ 
qui  étoit  dans  la  réfolution  d'en  infor- 
mer l'Empereur  ;  cependant  les  Euro- 
péens elpéroient  que  clans  les  cîrconlr^ 
tances  préfentes  le  Gouverneur  raUenti^ 
roitles  pourfuites.  La  maladie  du  Comte 
Miniûre  fon  pere ,  le  mécontentement 
que  l'Empereur  avoit  fait  paroître  l'an- 
née dernière  9  lorfqu'on  lui  préienta  des 
accufations  contre  les  chrétiens ,  l'em- 
barras aâuel  des  af&ires  de  VYun-nan  ^ 
la  réputation  de  Mandarin  habile  6c  in- 
tègre donf  jouiifoit  Ma  Jofeph ,  les  fer- 
viçes  que  fon  fils  unique  avoit  rendus  à 
l'état  pour  la  défenfe  duquel  il  étoit 

mort  les  armes  à  la  maia^  toutes  ce» 
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jrailbds ,  fointes  à  beaucoup  d^autres  ^ 
leur  paroifîbient  fuffifantes  pour  rafliireç 
les  chrétiens  :  mais  le  dimanche  futvant , 
l  o  juin  ^  le  procès  fut  fait  à  Ma  Jofeph^ 
&  la  fentence  promptement  exécutée. 
Voici  ce  qu'iux  de  fes  coufins-germains 
m'a  dit  de  la  manière  dont  le  Gucfou 
avoit  obtenu  rarrèt  de  condamnation. 
-  Le  9  de  juin  ,  le  Gucfou  dit  de  vive 
voix  à  TEmpereur  que  Tcking-Tc^  4 
qui  Tannée  dernière  Sa  Majellé  avait 
lait  grâce  ^  &c  qu'il  avoit  même  rétabli 
dans  fa  dignité  en  conféquence  de  1$ 
promefie  qu'il  avoit  ^si'tte  de  renoncer 
à  la  religion  çlirétiçnne ,  profeffoit  era- 
core  cétte  religion  auiS.  publiquement 
auparavant  i  qu'il  aiioit  ailidument 
aux  égUfçs  pour  y  prier  ;  que  dans  fa 
maifon  on  ne  y oyoit  plus  les  tablettes  de 
fes  ancêtres^  &  qu'il  leur  avoir  fubftitué 
les  images  autres  marques  de  la  re^ 
ligion  chrétienne  ,  &  qu'enfin  il  invitoit 
les  ^^uropéens  chez  lui  pour  y  faire  ^ 
avec  fa iamille,  les  exercices  de  cette 
même  religion.  Après  cet  expofé  ^  dont 
Je  ne  yous  donne  que  le  précis ,  il  fup* 
plioit  Sâ-Majefté  de  déterminer  le  gettre 
de  pufiition  qu'on  de  voit  faire  fubir  au 
l^andariné  ^Empereur  s  m6>rma  s'il  n'y 
.  rien»^u^e  «hofe  contre  Tching-J^^ 
'     '  H  ii 
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s^il  s'acquittoit  bien  de  fon  éiiilploî  ;  s  il 
ne  fe  laiflblt  pas  corrompre  par  argent 
ou  par  préfens.  Le  Guefou  répondit  qu'il 

n'avoit  là-deffus  aucune  plainte  contre 
Tching-Te.  Laiffe-le  donc  tranquille,  dit 
TEmp  reur  au  Guefou ,  en  continuant  de 
profefTer  la  religion  chrétienne  ,  il  n'efl 
pas  proprement  rebelle  à  mes  ordres  ; 

Pou-ko^chc'pou-clîun-tchi  ,  pou-ting-ngo^ 

sy^hoa  9  il  a  feulement  manqué  d'exac- 
titude à  obferv.er  ce  que  ]e  lui  avois 
4iit;  pourquoi  donner  à  une  bagatelle 
l'importance  d'une  grande  affaire  ? 

Le  Guefou  '  n'inmla  pas  davantage  l 
maïs  il  fit  préparer  un  placet ,  que  le 
lendemain  matin  ib  Juin ,  Dimanche  de 
la  Trinité  9  il  préfenta  lui-même  à  l'Em- 
pereur, en  lui  difant  que  c'étoit  biert 
malgré  lui  qu'il  revenoit  à  la  charge  au 
fujet  de  Tching-Te  ;  mais  que  s'il  n'ac- 
culoit  pas  juridiquement. ce  Mandarin^ 
il  fefoit  sûrement  accufé  lui-même  par 
«d'autres  Magiârats^de  manquer  aux  obli^ 
gâtions  de  Ik  charge  ;  qu'il  a  voit  déjà 
ibuvent  entendu  les  plaintes  que  fàifoîent 
plufieiurs  de  ces  Magiftrats ,  lur  la  défo-: 
béiffance  de  Tcking-Te^  qui  \  après  avoir 
4û  folemnçllement  promis .^^  l'année  der- 
nière, de  quitter  la  religion  chrétienne^ 
VfQit  encore  l'audace  de  la  profefle^  « 
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iaufîî  ouvertement  qu'auparavant  ;  que 
:ces  mêmes  Magiflrats  ^  mdignés  de  voir 
Tautorité  de  TEmpereur  ainfi  léfée  par 
une  défobéiiTance  auifi  formelle  9  ne. 
manqueroient  point  de  porter  l'affaire 
aux  tribunaux ,  qui  ne  pourroient  s  em-- 
pêcher  de  juger  Tc/iing-Te  fulvantla  ri- 
gueur des  loix  ;  qu'il  prioit  Sa  Majefté 
de  prévenir ,  par  fon  Jugement^  celui 
des  Magiffarats  ;  &  qu'enfin  û ,  pour  fa^ 
tisfeire  Ta  clémence,  elle  vouloit  lui  faire 
grâce  de  la  vie ,  il  la  prioit ,  pour  ven* 
ger  l'honneur  du  trône  6c  les  loix  vio- 
Jées  ,  d'envoyer  Tching-Te  en  exîL 

S'il  eft  vrai  qu'il  y  eut  effeâivement 
quelques  Magiftrats  qui  vouluffent  agir 
.contre  Ma  Jofeph  j  ce  ne  pouvoit  être 
que  quelques  créatures  du  Guefou  ,  qui 
voyoient  Lien  que  par-là  ils  lui  feroient 
leur  cour,  &  gagneroient  fes  bonnes 
grâces.  Quoi  qu'il  en  foit  9  l'Empereur  ^ 
qui  s'attendoit  à  recevoir  les  rçquêtes 
des  tribunaux  9  accepta  le  placet  >  fie 
prononça  la  fentence  dont  voici  l'abrégez 
Tching*  Te  ayant  trompi  en  coniiHuant 
de  profgffer  publiquement  la  religion  chré'^ 
tienne  ,  a  laquelle  il  ni  avait  promis  de,  ré^ 
noncer  ^  mériterait  d*être  puni  fuivant  la 
rigueur  des  loix  ;  mais  comme  ce  Mandarin 
fi  pàeJU  pkuQt  par  JimpUcitl  que  par  ma^^ 

H  iij 
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Uc€ ,  je  lui  fais  grâce  de  la  vie.  Qtiil  feiê 
traduit  aux  Grands  qui  font  à  la  tête  dfê 
tribunal  de  la  guerre  ^  pour  être  battu  dt 

fpixantt  coups  de  bâtons  y  &  enfuitc  m^^ 
voye  â  liy  j  ou  il  fera  donné  en  efclavage  . 
a  quelques-uns  des  Seigneurs  de  ce  pays. 
Cette  Sentence  fut  prononcée  le  matin 
du  Dimanche  de  la  Trinité  ^  lo  Juiu  de 
cette  année  1770. 

Xe  lendemain  11  juisi^  à  cinq  heures 
du  marin,  comme  je  venois  de  célébrer 
^  la  fainte  meiTe  ,  un  chrétien  vint  me 
dire  que  la  veille  ,  à  huit  heures  du 
foir  j  un  conrniiflîonnair^  dû  tribunal  da 
Gouverneur  étoit  venu  chez  lui  pour 
le  charger  de  m'avertir  que  Ma  Jofeph 
avoit  été  faifi  dans  fon  propre  tribunal , 
&  enchaîné ,  pour  j&tre  envoyé  en  ef*. 
clavage  à  Ily^  après  avoir  été  battu  de 
foixante  coups  de  pantfc.  Auffi-tôt  J'en- 
voyai chez  Ma  -  Jofeph, ,  6c  ailleurs  ^ 
pour  {çavoir  au  jufte  comment  la  chofe 
ie  termineroit  ;  mais  vers  les  huit  heures 

'  dix  matin ,  le  commiflionnaire  du  tribu- 
nal du. Gouverneur  vint  me  dire  qu'en 
conléquence  de  la  Sentence  portée  contre 
Ma  Jofeph ,  ce  Mandarin  avoit  été 
faifi  conduit  A  Yen  ming^yen ,  ce  quî 
étoit  contre  Tordre  de  l'Empereur  ^  puif* 
que  rinteixtion  de  ce  Priace  était  qu« 
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It  prétendu  coupable  fût  traduit  au  tri-» 
.  bunal  de  la  guerre.  Le  commiilionnaire 
ajouta  qu'on  avoît  fait  conduire  avec 
lui  les  différens  inilrumens  de  fupplices 
qu'on  emploie  pour  tourmenier  les  cri- 
.  minels  lorfqu'on  les  applique  à  la  quef* 
tion.  Cet  appareil  menafant  nous  fit 
craindre  que  Ma  Jofeph  ne  fût  pas  le 
feul  à  qui  on  en  voulût ,  &  que  ce  ne 
fut- là  comme  le  prélude  d'une  perfé* 
cution  générale.  Mais  ^  grâces  à  Dku  ^ 
à  midi  Ma  Jofeph  étoit  déjà  de  retour 
à  Pekir;g9  &  tout  étoit  fini.  Ce  géné« 
reux  coafeffeur  a  été  la  feule  vidime  , 
bu  plutôt  le  feul  qui.  ait  eu  occafion  de 
triompher ,  &;  qui  ait  réellement  triom- 
phé de  la  manière  la  plus  gloneufe  & 
]a  plus  confolante  pour  notre  fainte  re- 
ligion. Voici  le  détail  de  ce  qui  s'eft 
paifé  à  fon  occaûon.:  je  le  tiens  de  fes 
frères,  de  fes  parens,  de  fes  amis,  des 
perfonnes  que  j'avois  chargées  de  m'inf» 
truire ,  des  infidèles  mêmes  qui  en  ont 
été  témoins  oculaires**  . 

Ma  Jofeph  étant  arrivé  enchaîné  à 
Yucn^ming-yiien  ,  t)îi  l'Empereur  &  fa 
cour  pafTeat  leté ,  fut  conduit  en  prér 
ience  du  Guefouy  qui,  de  foixante  coups 
de  pontfùl  auxquels  la  fentence  le  cont» 
idaniqoiî:i,  lui  en  fit  d  abord  donner 

H  XV. 
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trente ,  après  quoi  il  lui  demanda  s^lï 
€toU  encore  chrétien  ou  non  ?  Ma  Jafeph 
répondit  qu'il  ne  changeroit  point,  &C 
<{VL'il  profeiTercit  la  religion  chrétienne 
jufqu'à  la  mort.  Sur  cette  réponfe ,  le 
Guefou  lui  ût  encore  donner  dix  coups 
:de  pantfe  ;  enfuite  il  fit  à  Ma  Jofeph  les 
mêmes  qiieftions  qu'auparavant  ;  .&  Ma 
Jofephluifit  aufli  les  mêmes réponfes.  On 
continua  de  frapper  ;  &c  après  que  les 
'foixante  coups  furent  donnés  fans  que 
la  confiance  du  confeffeur  fût  ébranlée^ 
le  Guefou  s'étant  fait  apporter  un  cahier 
affez  épais,  qui  contenok  Tinterroga- 
•toire  de  Tannée  précédente,  il  dit  à 

Ma  Jofeph  :  Vannu  dcrnUrc  tu  as  promis 

À  HEmpmur  que  tu  quiutrois  la  religion 
chrétienne  ;  tes  réponfes  écrites  dans  ce 
fahier  en  font  foi  :  de  quel  front  as'^  tu 
donc  ofé  tromper  ainfi  t Empereur  ?  Ma 
Jofeph  répondit  modeflement  à  ce  re^- 
proche  :  Guefou ,  pcrmcuc^-moi  de  vous 
dire  que  mes  réponfes  de  tannU  dernière  ne 
peuvent  remplir  un  fi  gros  cahier  :  s^il  efi, 
écrit  que  je  promets  d'abandonner  la  reli^ 
gion  chrétienne  ^  ceft  par  une  main  étran^ 
gère  ,  &  non  par  la  mienne.  Je  n  ai  jamais 
.m  dit^  ni  écrit ,  que  je  voulais  renoncer 
à  la  foi  que  j^ai  embraffce.  Le  Guefou 

^«'avoit  garde  de  continuer  un  pareil 
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Interrogatoire ,  qui  auroît  évidemment 
démontré  fa  fourberie.  D'ailleurs  comme 
il  avoit  lui-même  fait  exécuter  la  feh- 
tënce  portée  contre  Ma  Jofeph ,  &  qu'il 
ne  lui  étoit  plus  libre  de  le  faire  fouf*- 
frir  davantage ,  il  ordonna  qu'on  le  con« 
duisît  au  lieu  de  fon  exiU 

Ma  Jofeph  fut  auffi-tôt  mené  à  Pekîng 
pour  être  préfenté  au  Ping-pou  ou  tri- 
bunal de  la  guerre,  qui  eft  chargé  de 
toutesles  expéditions  concernant  lesexi^ 
lés  &  les  voyages  qui  fe  font  par  auto- 
rité publique.  Quoique  fes  meurtriiTures 
lui  caufaffent  de  très  -  vives  douleurs  i 
la  joie  qu'il  avoit  d'avoir  fouffert  pour 
une  fi  bonne  caufe ,  éclatoit  fur  fon 
'  vifage  ;  &  fembloit  animer  toutes  fes 
paroles.  Les  Mandarins  du  Ping-pou^  bien 
loin  de  le  traiter  en  criminel  ,  eurent 
pour  lui  toutes  les  confidérations  que  la 
nature  infpire  envers  un  innocent  per- 
fécuté.  Ils  voulurent  qu'il  allât  chez  lui 
faire  les  derniers  adieux  à  fon  époufe 
à  fa  famille  ,  &  lui  dirent  qu'il  fuififoit 
qu'il  partît  le  lendemain ,  afin  que  quand 
ils  reverroient  le  Gucfou  y  ils  puifent  lui* 
rendre  compte  de  l'a  procédure.  Ma  Jor* 
feph  fe  tranfporta  dpnc  dans  fa  marfon^^ 
où  fe  trou  voient  alors  fon  époufe ,  fa  bru 

ic  la  plupart  de  fes  parens  &  de  fes  itta^ 
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qpi  lui  avoient  fait  préparer  un  feûitU' 
Auffi-tôt  qu'il  parut,  chacun  le  félicita 
fur  fan  bonheur.  Son  époufe  fur  -  tout 
fouhaitolt  ardemment  de  partager  fon 
fort  ;  car  lorfque  Ma  Jofeph  fut  faiû 
pour  être  conduit  devant  le  Guefou  , 
elle  hii  avoit  inftamment  recommandé 
de  dire  que  fa  femme ,  fa  bru  &  fes 
petites  filles  étdient  chrétiennes  ,  6c 
qu'elles  n^éritoient  le  même  fort  que  lui. 
Toutes  lui  faifoient  de  tendres  repro- 
ches fur  fon  oubli  :  elles  vouloient  aller 
au  Ping' pou  pour  obtenir ,  à  quelque 
prix  que  ce  fut ,  de  pouvoir  le  fuivre 
en  fon  exil  :  mais  Ma  Jofeph  leur  repre* 
fen^a .vivement  qu'en  agiiTant  de  la  forte  , 
elles  prévenoient  la  volonté  de  Dieu,. 
La  volonti  de  jDieu  9  dîfoit41  ^  e/l  que 
paru  y  pulfque  c*eft  Tordre  de  TEmpe- 
reur^  Si  ^  dans  mon  inurrogatairc jeujfc 
eu  occajion.  de  parler  de  vous  ^  je  Vaurois 
certaintmem  fait  comme  vous  me  favie^ 
demandé  i  mais  Dieu  ne  ta  pas  voulu  z 
conunte:(^*ous  d^adorer  fes  dejjeins  ;  fi  vous^ 
Qbune7  de  me  fuivre ,  vousJère:j^  votre 
lonié  êf  non  la  fienne.  Souvene^vous  donc 
pie  nous  îioMTons  vous  &  moi  de  confo^ 
jfation  qu^en  nous  foumenant  à  fis  décrus^ 
Son  époui%  fe  rendit  à  fes  raifons  » 
i^.xonfola  dans  Tefpérance  de  le  revoir  • 
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iàan&Ie  cieL  Maistaadis  que  Ta  famille  &c 
fes  amis  fe  livroient  aux  tranfports  de 
joie  que  leur  infpiroit  la  généreufe  coni^ , 
taace  du  confcfTeur  :  celui-ci  fit  re- 
flexion que  il  le  Guetbu  ve:noit  à  fçar 
voir  ce  qui  fe  paflblt  chez  eux ,  il  étpit 
à  craindre  que  les  Officiers  de  juflice^ 
entre  les  mains  def^uels  il  avoit  été  re- 
mis ,  ne  fufTent  rigoureufement  punis  ; 
en  conléquence  il  prit  le  parti  d'aller  9 
ce  îour4à  même  ,  coucher  hors  de  la 
ville*  Ses  parens  &c  fes  amis,  ayant  ap- 
prouvé fon  deflein ,  envoyèrent  auffi-tôt 
préparer  une  auberge  à  quelque  diftance 
de  Peking ,  pour  y  aller  eux  -  mêmes 
paûer  la  nuit  avec  Ma  Jofeph. 

Les  Officiers  de  juftlce  à  qui  Ma 
Joieph  avoit  été  configné ,  écoient  fes» 
inférieurs  comme  lui  officiers  de 
police  ôc  du  tribunal  du  Gouverneurf 


voulut  lui  ôter  fes  chaînes  :  quand  il  fe 

difpofa  à  en  fortir ,  .aucun  d'eux  ne 
voulut  les  lui  remettre.  Ma  Jofeph  eut 
beau  influer  fur  la  rigueur  de  la  loi  à 
laquelle.^  vouloir  obéir-,  &  fur  le  dan- 
ger qu'ils  courroîent  eux-mêmes  sil  pa^ 
roiffoit  en  public  dégagé  de  fes  fers  î 
tous  répondirent  que  les  chaînes  n'étoient 
que  poL^r  s'alTurer  d\m  prifonnler  ;  mais 
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que  connoifTant  fa  probité  ^  comme  ils 
la  connoiflbient  y  ils  ne  croyoient  pks 
devoir  s'en  fervir  pour  lui.  Cependant 
comme  iljnfifta  encore  en  difant  que  la 
loi  en  ordonnoit  Tufage  ^  non  -  leule- 
jnent  pour  s'aiTurer  des  prlfonniers  , 
niais  encore  pour  leur  humiliation  9  qui 
eft  leur  châtiment  :  ils  le  prièrent  de 
confentir  au  moins  à  ce  qu'on  lui  en 
donnât  de  plus  légères.  A  la  bonne  heure  y 
dit  Ma  Joleph ,  des  chaînts  plus  légères 
feront  toujours  des  chaînes  j  &  en  les  por^ 
iant  je  ferai  toujours  dans  Us  termes  dù 
ta  loi  ;  âe^  U  Dieu  que  je  fers ,  &  la  re!i^ 
gion  que  je  profejje  y  qui  veulent  que  fo^ 
beiffe  a  cette  loi.  Lorfqu'on  lui  eut  ap*- 
porté  les  chaînes ,  comme  perfonne  ne 
vouloit  les  lui  mettre  ,  il  les  prit  &  i'e 
les  mit  lui-même  au  cou ,  en  difant  :  ce 
fera-là  déformais  mon  fou^tchou ,  (  ef- 
pece  de  chapelet  que  les  Mandarins 
portent  au  cou  en  figne  de  leur  dignité): 
h  1er  encore  je  portois  celui  de  Mandarin 
mais  pendant  près  trente  ans  qire  je  l'ai 
porté,  je  n'ai  jamais  clé  ni  li  content, 
ni  fi  tranquille  que  je  le  fuis  avec  mes 
fers  :  c'eft  le  Dieu  que  j'adore ,  &  pour 
â  défenfc  duquel  jé  les  porte ,  qui  toe 
donne  cette  confoîatlon. 

Outre  les  efclave»  ordinaires  ^ue  la 
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plupart  des  familles  tartares  ont  à  leur 
iervice ,  les  lobe  Veiilent«qu'eUes  aient 
encore,  &  fur- tout  les  familles  de  Man- 
darins 9  des  efclaves  qui ,  par  leur  con- 
jdition,  ne  puiiient  quitter  leu^  inaitre 
fans  fe  rendre  coupable  d'un  crime  ca-- 
pital.  Ma  Jofeph  avoit  des  familles  ei^ 
claves  qu'il  avoit  rendu  chfétiennes  : 
&  comme  la  fentence  portée  contre  lui 
ne  regardolt  uniquement  que  fa  per- 
fonne  ,  &  qu'il  n'y  avoit  aucune  con« 
fifcatlon  de  ce  qui  lui  appartenoit,  i)  ' 
auroit  eu  droit  d'çmmener  aù  moins  une 
partie  de  fes  efclaves  pour  le  ferviç^dans 
ion  lieù  d'exil ,  quoique  lui-même  j  dût 
€tre  en  efclavage.  C'eft  une  choie  or- 
dinaire ici ,  de  voir  des  efclaves  fervis 
par  d'autres  efclaves  ,  qui  quelquefois 
font  plus  riches  que.lesi  maîtres  dont  ils 
dépendent  ;  mais  Ma  Jofeph  éroit  biea 
éloigné  d'en  ufeV  ainfi  avec  les  liens. 
Dès  qu'il  fut  condamné  &c  qu'^l  fut  ar- 
rivé au  Ping"  pou  pour  y  être  de -là 
envoyé  en  exil ,  fon  premier  fom  fut  de 
donner  la  liberté  à  fes  efclaves  ,  &c  pour 
prévenir  les  difficultés  qu'on  auroit  pu 
leur  faire  dans  la  fuite  ,  il  fit  un  écrit 
qu'il  (igija  ôc  qu'il  fit  agréer  par  le  trir 
Dunal  qui  lavoit  cortdamné.  Par  ce| 

fécrit^'ii  les  déctaroit  libres  £c  maîtres 
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,de  difpofer  d'eux-mêmes;  le  confe/Teur 
ne  perdît  rien  à  ce  trait  de  générofité  p 
car  ies  gens  qui  l'aimoient  comme  leur 
pere  5  auroient  tous  voulu  le  fuivre: 
mais  Ma  Jofeph  ne  le  permit  qu'à  un  ieuj 
qui  lè  fuivoit  habituellement,  &  qui 
'  n'étant  point  encoçe  marié  »  pouvoit 
s'expatrier  fans  aucun  inconvénient. 
Quelques-uns  des  foldafs  qu'il  avoit  fait 
j:hrétiens,  quelques  infidèles  même  de- 
mandèrent à  le  fuivre  :  le  tribunal  Tau-» 
foit  accorde  volontier,s..  Ma  Jofeph  s'y 
bppofa ,  en  dîfant  que  celui  qu^il  avoit 
choiû  lui  iuâiipit ,  &  qu'il  ne  Temmenoit 
Iqué  pour  le  rendre  dépofitaire  de  fes  dén- 
nieres  vplontés  ,  &L  le  charger  de  le  re- 
commander aux  prières  des  Miflion- 
naif  es  ,  lorfque  Dieu  auroit  difpoié  de 
les  jours.  • 

'  Ily,  terme  de  l'exil  de  Mu  Jofeph;, 
étant  éloigné;  de  Peking  de  mille  quati  ç 
*cens  lieues  ^  fa  chère  cpoufe  avoit  eu 
foin  de  lui  faire  préparer  up€  charrette. 
Ma  Jofeph  y  monta  comme  dans  un 
char  de  triomphe ,  &  ce  fut  effeûive- 
iment  im  vrai  triomphe  pour  lui  &  en 
même  tempSr  un  fpedacle  bien  atten-* 
driffant  pour- les  habitans  des  diffêrentes 
rues  qu'il  traverfa  pour  aller  de  la  mai* 
Ion  où  il  logcoit^juf (qu'aux  £ortes  de  la  ^ 
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Ville.  Tous  ces  quartiers  étolent  de  la  ^ 
lurifdiâion  de  iMtf  Jofeph,  qui  y  étoit 
refpeâé ,  aimé  &  pour  amfi  dire  adoré  ' 
des  Marchands  &c  des  Artlfans.  Quelle 
fut  leur  furpnfe ,  lorique  celui  qu'ils 
"voyolent  tous  les  jours  éc  qu'ils  avolent 
encore  vu  la  veille. par  courir  leurs  rue$ 
orné  des  marques  de  fa  dignité ,  &  ef- 
corté  de  foldats  pour  lui  faire  honneur; 
ils  le  virent  pafTer  chareé  de  chaînes  ^Sc 
accompagné  de  ces  mêmes  foldats  qui 
le  conduifoient  en  efclavage  !  Tous  ac* 
coururent  en  foule ,  baignés  de  leurs 
larmes,  &  rempliflant  l'air  d^  leurs  cris 
&  de  leurs  gémiflemens.  Pourquoi  dokcf 
4ifoient  les  uns,  nous  cnUvc-t-on  notre 
bon  Mandarin?  Quelle  faute  a-t-il  faite 
On  Haccujc  d'être  chrétien  :  mais  Ji  tous 
les  chrétiens  lui  rejfcmblent ,  il  fcroit  à 
fatthaiter  que  tous  les  Mandarins  ic  fuffent  ? 
Si  le  Gucfou  vouloit  fcvir  contre  quelqu'un  ^ 
pourquoi  a-^t-il  ^hot/i  ccLui<i^*  tUm  con^ 
noît'il  point  d^ autres  qui  méritent  plus  juf^ 
tement  fa  colère  ?  Oti  n^entendoit  que  des 
éloges  dtion  intégrité,  de  fon  affabilité^ 
du  talent  qu'il  avoit  de  gagner  les  cœurs  ^ 
de  terminer  les  différents  &C  de  faire 
régner  le  bon  ordre*  Quelques  -  uns  fe 
mettoient  à  genoux  &  lui  faifoient  leurs 
derniers  adieux  ;  les  uns  lui  préfentoien^ 


Digiti 


ti4  léUtrcs  édifiâmes 

des  rafraîchiiTemens  ;  les  autres  lui  of^ 
froient  dans  toute  la  fincérité  de  leur 
cœur,  de  quoi  lui  rendre  la  vie^plus 
douce  dans  fon  lieu  d'exil  :  mais  Mi 
Joseph  n'avoit  garde  d'emporter  d'eux 
autre  chofe  que  leurs  regrets.  Les  fol- 
dats  qui  conduifoient  le  Coixfeffeur  étant 
pénétrés  des  mêmes  fentimens  que  cette 
multitude ,  ne  pouvoient  fe  déterminer 
à  4a  faire  retirer  pour  laiffer  le  paflage 
libre  :  mais  Ma  jofeph  qui  depuis  plu- 
fieurs  années  veilloit  à  la  police  &  au 
bon  ordre  de  ces  quartiers,  fit  bientôt 
ceffer  cette  émeute  qui  ne  s'étoit  élevée 
qu'à  fon  occaiion.  En  témoignant  au 
peuple  combien  il  étoit  fenfible  aux 
marques  d'iamitié  qu'il  en  recevoit ,  il 
lui  dit  que  la  religion  chrétienne  pref- 
crivant  une  obéiifance  entière  aux  Sou* 
verains  &  à  ceux  qui  les  repréfentent  , 
&  ordonnant  de.  ne  point  vouloir  de 
mal  à  ceux  même  qui  nous  en  font^  on 
ne  pouvoit  lui  faire  une  plus  grande 
peine  que  d'accufer  d'injuftice  ceux  qui 
avoient  contribué  à  fon  lort;  que  bien 
loin  de  s'en  affliger  on  de  voit  au  coa-» 
traire  l'en  féliciter  ^  puifque  lui-même 
en  étoit  très-content  &c  qu'il  le  regar- 
doit  comme  le  comble  de  fon  bonheur» 
21*  ajout»  plufieurs  autres  chofe^  poui? 
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marquer  au  peuple  fa  reçonnqiffance, 
&  finit  paiî  lui  repréfenter  qiie  ceS 
•preuves  d'attachement  dont  il  Thonc- 
roit ,  avoient  quelque  apparence  d'é- 
meute populaire,  &  pouvoient  par-là 
même  occafionner  de  nouveaux  trou- 
bles; il  demanda  donc  pour  dernière 
marque  d'amitié  ,  que  chacun  fe  retirât 
chez  ibi.  Après  bien  des  inftances  cette 
multitude  fe  rendit,  mais  en  pleurant 
fur  le  fort  du  grand  homme  qu'elle  per- 
tloit  :  mais  à  peine  le  Mandarin  eut-il 
fait  cent  pas ,  que  dans  le  quartier  fui* 
vaut  recommença  la  même  fcene  ^  & 
ainfi  de  quartier  en  quartier ,  jufqu*à  ce 
que  Ma  Joleph  après  tant  de  retarde-* 
mens ,  fortît  enfin  de  la  ville  &  fe  ren^ 
dît  à  l'auberge  qui  lui  avoit  été  prépa*^ 
rée  à  quelque  dlftance  de-là, 
.  Il  y  trouva  grand  nombre  de  parens 
&  d'amis,  &  en  particulier  fa  chère 
^poufe  qui  l'y  attendoit.  Comme  les 
plaies  dont  il  étoit  couvert  lui  caufoient 
ile  très-vives  douleurs ,  on  s'eiForça  de 
-les  adoucir,  &  toute  la  nuit  fe  pafla  à 
féliciter  Ma  Jofeph  fur  fon  bonheur»  Sès 
parens  9  fes  amis  même  lui  promirent 
de  lé .  fuiyre  dans  peu ,  s^ils  en  trou- 
voient  Toccafion.  Le  lendemain  matin 
ri%  Juin,  fuivanf  qu'on  étoit  convenu 
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un  Prêtre  Chinois  vint  entendre  fa  coo^ 
feilîon  &  lui  donna  la  falote  commu^- 
nion  ;  après  quoi^  muni  de  ce  faint  Via-* 
tique  9  Ma  Jofeph  congédia  tous  ceux 
qui  Tavoient  accompagné  ^  &:  fe  mit  en 
chemin  pour  fe  rendre  au  lieu  de  fon 

Uëpoufe  de  ilfa  Jofeph  auroit  bien 
fouhaité  accompagner  fon  époux  pen- 
dant quelques  journées;  mais  iVf^  Jofejph 
ne  le  voulut  pas  permettre,  &  elle  tut 
t>bligée  de  revenir  à  Peking  avec  tous 
ceux  qui  ravolcnt  fiiivi.  Quoique  pen- 
<iant  le  peu  de  temps  qu'elle  eût  pour 
faire  les  préparatifs  du  voyage  de  fon 
époux  9  elle  eût  fongé  à  le  pourvoir  de 
ce  qu^elle  penfoif  devoir  lui  adoucir  un 
peu  fes  fouârances;  néanmoins  elle  fit 
réflexion  qu'elle  auroit  dû  lui  donner 
certains  ^habits  pour  le  prémunir  contre 
les  froids  rigoureux  qu'il  ne  pou  voit 
manquer  d'éprouver  dans  fon  lieu  d'exil. 
D'ailleurs  9  elle  avoit  oublié  de  le  con- 
fulter  fur  certaines  affaires  de  famille 
fur  lefqueiies  elle  defiroit  d'avqir  fon 
avis.  Mais  comme  elle  fçavoit  que^felon 
Tufage  9  fon  époux  ne  de  voit  faire  que 
de  très-petites  journées,  elle  coççut  le 
deflein  de  partit,  le  lendemain  pour  aller 
1^  joindre  &  lui  faire  encore  fes  der»^ 
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liiers  adieux.  Après  avoir  délibéré  quel^ 
que  temps  fi  cette  démarche  ne  feroit 

pas  trop  humaine  &  ne  déplairoit  pas  à 
Dieu ,  fa  tendreiTe  l'emporta  enfin  fur 
les  autres  coniidérations  ;  &  le  13  au 
snatin  étant  partie  avec  un  de  fes  pa* 
rens  ^  après  nous  avoir  envoyé  un  do-* 
meAique  pour  nous  communiquer  les 
doutes  qu'elle  avoit  eus  &  dont  elle, 
n'attendit  point  la  décifion ,  elle  attei*- 
gnit  fon  époux  qui  fe  repofoit  au  paed 
d'un  arbre.  Ceîuî-ci  ne  l'eut  pas  plutôt 
apperçue ,  qu'il  lui  fit  de  tendres  repro« 
ches  fur  ce  qu'elle  paroîffolt  avoir  fi 
peu  de  confiance  en  la  divine  Provi-^ 
aence  ;  il  ne  voulut  point  accepter  les 
habits  qu'elle  lui  portoit»  Les  gens  -ikc 
pays  ou  je  vais,  lui  dit-il,  trouvent  bun 
U  moyen  de  fc  garantir  du  froid  quiis  y 
éprouvent  ;  je  me  ferai  à  leur  manière.  En' 

même  temps  il  remit  à  fon  époufe  uné^* 
montre  qu'il  avoit,  &  iihe  petite  pro-* 
viôon  de  tabac  ^  de  thériaque  ^  &  de^ 
différens  remèdes  qu'on  lui  avoit  fait 
lans  qu'il  s  en  apj)erçùt ,  &  ne  fe  réferva 
que  ce  qui  lui  etoit  abfolument  nécef- 
faire  pour  panfer  fes  plaies^  aâuelles.  lï: 
fe  repofa  du  refte  fur  les  foins  paternels 
du  Dieu  qu'il  avoit  confefle.  Une  feule 
chofe  l'inquiétoity  c'étoit  la  crainte  quj^^ 
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beaucoup  d'autres  chrétiens  ne  fuflenf 
perfécutés  à  fon  occaûon  ;  mais  comme 
on  TaiTiira  que  tout  étoit  tranquille ,  il 
fe  proilerna  pour  en  remercier  le  Sei- 
gneur ,  &  après  avoir  exhorté  fon 
epoufé  à  prendre  foin  de  fa  bru  aâtuel- 
lement  veuve,  à  veiller  à  ce  que  fes 
petites  -  filles  fuiTent  bien  inilruites  de 
leur  religion  &  dans  la  fuite  mariées  à 
<ies  chrétiens  vertueux  &  exemplaires, 
il  la  congédia  en  lui  difant  qu'il  ne  con- 
Tenoit  pas  qu  elle  l'accompagnât  davan* 
tage,  vu  que  malgré  la  liberté  qu'on  lui 
laiflbit  9  ii  comptoit  aller  paiTer  la  nuit 
^n  prifon,  parce  qu'il  vouloit,  autant 
qu'il  le  potorroit ,  obferver  toutes  les 
ïeiix  prdcrites  pour  les  criminels  qu'oa 
mené  en  efclavage* 

Ma  Joleph  n'avoit  plus  d'efpérance 
de  revoir  les  parens,  à  moins  que  quel- 
qu'un d'eux  ne  fût  envoyé  au  lieu  de 
fon  exil;  mais  5eux  jours  après  il  ren- 
contra un  de  fes  couiins-germains  nommé 
Ma  Jobe,  qui  revenoit  de  la  guerre 
d' Yun-Nan  à  la  tête  d'une  troupe  de  fol« 
dats  quiavoient  échappé  au  carnage  (i); 
du  nombre  des  morts  étoit  le  fils  unique 


(i)  L'Empereur  a  perdu  plus  de  quarante 
inUlè  hommes  daai  cettç  guerre» 
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3e  Ma  Jofeph  dont  Ma  Jobe  xapportoit 
les  triftes  reftes.  Voici  ce  que  ce  dernier 
m^a  raconté  lui-même  de  fon  entrevue 
avec  lé  Confeffeur. 

Ma  Jobe  ayant  apperçu  de  loin  une 
charrette  accompagnée  de  foldats,  com- 
prit bien  que  ce  ne  pouvoît  être  que 
la  charrete  de  quelque  prifonnier  de 
conféquence  ;  il  ne  put  d'abord  le  dif<* 
tlnguer  ;  maïs  après  avoir  avancé  queU 
ques  pas  »  la  taille  ^  l'air  &  le  maiatiea 
jdu  prifonnier  lui  firent  foUpçonner  que 
c'étoit  foa  frère  Jofeph  (i),  A  mefure 
que  la  charrete  apprd choit ,  les  foupçons 
augmentoient;  enfin  jl^i^Jôbe  reconnut 
le  prifonnier,  il  defçendit  auffi-tôt  Sc 
courut  à  lui  en  s'écriant  les  larmes  aux 
yeux  :  O  mon  chr  fnre^  qui  a  pu  vous 
réduire  dans  ce  trifie  état  oà  fje  vous  vois  ? 
Remucions  U  bon  Dieu  y  dit  Ma  Jofeph 
d'un  aîr  content  6(  tranquille,  je  fuis 
fihrétien  ,  eel  ejl  U  crime  dont  on  viaçcufei 
/e  ri  ai  pas  voulu  renoncer  à  nia  reli^on  , 
yoiiâ  pourquoi  je  fuis  exile  :  il  lui  raconta 

enfuite  tout  ce  qui  s'étoit  pafie«  A  ce 
récit  Ala  Jobe  tranfportç  de  joie,  eut 
bientôt  e^iiyé  fe&  larmes  &:  s'écria  plur* 


(i)  £n  Chine  Icscouiins  germains  font  daat 
VuCag^  de  ft'appeUer  frères* 

\ 
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fiiéurs  fbis^  ta  hi  î  Mon  cfw  frcrc^jc  vous 
filiciu.  Comme  les  foldats  qui  conduîfent 
un  prifonnier  en  exil^  fe  relèvent  à  cha-^ 
que  pofle  par  ou  il  pafle,  ceux  <jui 
Tant  amené  s'en  retournant  au  poûe 
d'oà  ils  font  venus  ;  tandis  que  d'autres 
foldats  du  pofte  oà  ik  font  arrivés  9  le 
conduifent  au  pofle  fuivant,     aînû  de 
pofte  en  pofte  jufqu'à  ce  qu'on  foit  ar* 
livé  au  terme;  les  foldats  qui  étoient 
alors  chargés  de  Ma  Jofeph  &  qui  n'a* 
voient  point  été  témoins  de  ce  qui  s'é- 
toit  paffé  les  jours  précédens,  turent, 
ainfi  que  les  foldats  Tartares  9  à  la  tête 
defquels  étoit  Ma  Jobe ,  étrangement 
furpris  de  voir  un  exilé  û  content  de 
porter  fes  chaînes ,  ô£  leur  chef  fon  frère 
le  féliciter  à  ce  fujet  avec  tant  d'em<» 
prefTement  &  d'ardeur.  Mais  leur  fur- 
prife  dut  bien  plus  augmenter  lorfque 
Ma  Jofeph  racontant  en  détail  tout  ce 
^ui  s'ëtoit  paffé  dans  fon  affaire ,  Ma 
Jobe  lui  fit  de  tendres  reproches  de  ce 
qu'il  favoit  oublié  £c  ne  lui  ayoit  pas 
procuré  le  même  bonheur.  Ne  fuis  ^  je 
pas  votre  frère ,  lui  difoit-il ,  &  puifqtion 
vous  exile  parce  que  vous  êtes  chrétien^  ne 
devh:(^'-vous  pas  dire  que  vous  avie:^  un 
frere.chréùen  comme  vous  ,  &  qui  par  cort'^ 
féqmnt  devait fubirU  rncmc fon^  Ma] oftph 
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TaiTura  que  dans  cette  dernière  affaire  ^ 

en  conféquence  de  laquelle  il  venoit 
d'être  exilé  ^  on  lui  avoit  fait  trop  peu 
d'interrogations ,  &  qu'il  n'avolt  pas  eu 
Foccaiion  de  parler  de  fa  famille  ^  mais 
que  dans  les  interrogations  qu'il  avoit 
fubi  Tannée  dernière  aux  tribunaux  ^ 
foit  des  Minlftres  d'Etat^  foit  du  Gou-* 
vernement ,  foit  des  Crimes  ^  il  avoit  dit  • 
plufieurs  fois  que  fa  tamille  étoit  chré-  , 
tienne  ;  mais  qu^on  rfy  avoit  eu  aucun 
égard  ;  que  la  volonté  du  bon  Dieu  n'a-, 
voit  pas  été  que  d'autres  que  lui  fuflent  ^ 
compris  dans  fa  difgrace.  Sur  quoi  Ma 
Jobe  lui  dît,  que  fi  dans  la  fuite  la  divine^ 
Providence  en  faiioit  naître  Toccaiion^^ 
il  ne  manqueroît  pas  d'en  profiter  pour 
pouvoir  le  fuivre.  Après  quelques  autres 
entretiens  femblables  que  les  afîiflans 
cntendoient  avec  admiration ,  les  deux, 
troupes  fe  difporcrent  à  fe  féparer.  Ma 
Jobe  tirant  alors  un  rouleau  de  )oonce$: 
d'argent  qui  lui  reftolt ,  pria  fon  frère 
de  l'accepter  comme  une  marque  de  fon 
fouvenir.  iWaJofeph  refufa  cette  fomme 
en  difant  qu'il  n'avoit  befoin  que  du 
fecours  de  fes  prières,  &:  malgré  les 
inilances  de  fon  urere  il  jetta  l'argent  au 
milieu  du  chemin.  Jobe  le  ramaUaat,  dit 
à  Joi<^ph;  Quoi  ^  mon  frcrc  p  vous  mvoui^ 
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Ic:^  donc  pas  que  jeyous  fuivc  &  que  nous 
nous  revoyons  dans  le  ciel;  cejî  pour  cela , 
même^  lui  dit  Joleph,  que  je  ne  yeux  point 
de  votre  argent  ' qui  mettroit  peut-être  quel- 
que objlacle  à  ce  que  nous  y  arrivionsm 
Mais ,  lui  dit  Jobe  9  ce  ptu  émargent  que 
je  vous  offre  ,y  <2  vous  L'offre  comme  un  gage 
des  efforts  que  je  me  propofe  de  faire  pour 
partager  votre  bonheur  ;  un  gage  de  refolu^ 
tion  à  défendre  notre  fainte  religion  au 
péril  de  voue  liberté  &  même  de  votre  vie. 
A  ce  titre  ^  répliqua  le  Confeffeur,  je 
reçois  votre  argent  :  n  oubliez  pds  votre 
pronic^c  &  tachons  tun  &  Vautre  de  nous 
ravoir  dans  ie  cieL  Ce  furent-là  les  der- 
niers adieux^  de  ces  deux  refpeûables 
^eres. 

Je  vous  ai  dit  que  Ma  Jobe  rappor- 
toit  les  reftes  du  fils  unique^  de  Ma  Jo- 
feph  y  qui  étoit'mort  à  la  guerre.  L'u- 
fàge  eft  pgrmi  les  Tartares  qu'on  rap- 
porte le  cadavre  de  ceux  qui  reftent 
fur  le  champ  de  bataille  9  où  bien  fi 
cela  ne  fe  peut ,  quelque  chofe  qui  leur 
appartenoit  &  dont  ils  fe  fervoient  lorf- 
qu'ils  ont  péri,  comme  la  trèfle  de  leurs 
cheveux,  Tanneau  dont  ils  fe  fervoient 
pour  tirer  de  Tare-;  pu  en  cas  qu'on  ne 
puiffe  rien  avoir  du  mort ,  on  met  fon 

nom  par  écrit  dans  une  eijpece  de  cer<« 

1  cueU 
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^eil  qui  Te  porte  à  la  famille  aux  frais 
de  la  bannière^  qui  même  fournit  un 
homme  pour  Raccompagner.  La  famillô 
ayant  reçu  ce  cercueil ,  que  le  cadavre 
y  foit  ou  pon^  ùÀt  les  obfeqil^s  .avec 
les  mêmes  cérémonies  que  fi  le  cada- 
vre y  étoit*  L'Empereur  fournit  une 
foaime  d'argent  déterminée  pour  le  con- 
voi ^  6c  fait  à  la  veuve  une  penlion  en 
tïz  &L  en  argent ,  qui  fe  paie  exadement 
tous  les  mois*  Comme  on  n^avoit  pu 
rien  avoir  du  fils  de  Ma  Jofeph,  il  n'y 
avoit  précifément  dans  le  cercueil  qu'un 
biiiet  fur  lequel  le  nom  du  défunt  étoit 
écrite  II  auroit  été  inutile  au  confefieûr 
de  faire  ouvrir  ce  cercueil,  même  de 
le  voir  ;  mais  lorfqu'il  fut  porté  à  la 
famille ,  on  le  reçut  avec  refped  &c  on 
lui  rendit  les  devoirs  accoutumés.  On 
diûribua  des  aumônes  coniidérables  ; 
on  pria  Dieu  pour  le  repos  de^n  ame , 
&  on  l'inhuma  félon  Tufage.  w 
^    Le  fils  de  Ma  Jofeph  fe  nommoit 
André.  Il  y  a  vingt-cinq  ans  que  comme 
j'étois  chargé  de  faire  le  catéchifme  aux 
enfans  du  diflriâ  de  notre  églife ,  André  , 
quoique  fa  maifon  fût  fort  éloignée  de 
la  nôtre  ^  &c  même  hors  de  notre  dillriâ  , 
fe  rendoit  néanmoins  exaÛement  à  tou- 
tes les  afligmbléesir  ians  que  les  étude^s  ds 
TqîmXXIK.  '  I 
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la  langue  Tartare^  de  la  littérature  ChlV 
noife  &  des  exercices  piilitaires auxquels 
fon  pere  Tappliquoit,  rempêchaffent  de 
s'inftruire  de  fa  religion;  c'étoit  aufli 
l'intentibn  de  fon  pere  &  de  fa  mere  ^ 
qui  avoient  encore  plus  à  cœur  fon 
avancement  dans  la  vertu  que  fon  pro-* 
grès  dans  les  fciences  du  pays.  Comme 
dans  ce  temps4à  je  fus  appelle  à  la 
maifon  de  plaifance  où  Sa  Majeilé  paiie 
l'été  pour  y  faire  conftruire  différentes^ 
inachines  hidrauliques^  &  que  je  ne  ve^ 
noîs  à  Peking  que  très-rarement ,  ce 
jie  fut  que  cinq  ou  fiïc  ans  après  que 
je  commençai  à  connoître  le  mérite  du 
jeune  André*  Un  jour ,  quelques-ims  des 
Mandarins ,  avec  qui  mon  emploi  m'or 
Ipligeoit  de  paffer  une  partie  de  la  jour-t 
ixée,  f^ifoient  Téloge  d'un  jeune  Tar- 
tarë^  qu'ils  difoient  parler  &  écrire  en 
çette  langue  ^vec  beaucoup  de  délica- 
teiTe         facilité;  ce  qui  eâ  d'autant 
plus  à  remarquer  que  les  Tartares,  qui' 
font  aâuellement  à     Chme  ^  ne  par^ 
lent  dans  leur  jeuneffe  que  la  langue 
(hinoife ,  &  ce  ne  font  guère  que  ceux 
qui  veulent  s'avancer  dansJes  emploisj^ 
cui  y  dans  la  fuite  ,  font  utie  étude 
ferieufe  de  la,  langue  de  leur  .pays.:  lia  . 
ejostoient  (ju'ii  ctoit  chrétien  ^  &  cju'il« 
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ravoîent  ouï  parler  de  la  religion  chrc- 
tienne  d'une  manière  engageante  &  per- 
fuafive.  Quoiqu'ils  me  diflent  que  ce 
jeune  homme  étoit  de  la  famille  des  Ma  : 
néanmoins ,  comme  ils  ne  me  le  défi- 
gnqient  que  par  fon  nomlTartare,  que  je 
ne  connoiffois  André  que  par  fon  nom  de 
baptême  >  &:  que  d'ailleurs  je  fçavo^ 
qu'il  étoit  encore  fort  jeune ,  j'avoîs  peine 
à  croire  ce  qu'on  nr'en  racontoit.  Quel*^ 
ques  jours  après  je  me  rendis  à  Peking;je 
m'adreâai  au  feu  Pere  Deirobert ,  alors 
fupérieur  de  notre  maifon ,  pour  fçavoir 
ce  qui  en  étoit.  Le  Pere  Defrobert 
me  répondit  que  fuivant  tout  ce  que 
je  lui  difois,  il  jugeoit  qu'on  avoit  en 
vue  Ma  André ,  qui  méritoit  efFeâive- 
jnent réloge  que  j'en  avois  entendu; 
que  ce  jeune  homme  ayant  reçu  de 
Dieu  un  efprit  folîde  &  droit,  une  mi^ 
moire  des  plus  lieureufes  &  ua  talent 
admirable  de  s'énoncer  avec  grâce  ^ 
s'étoit  tellement  appliqué  à  connoître 
notre  fainte  religion  ,  qu'il  ne  le  cédoit 
à  aucuns  de  nos  Catéchiftes  les  mieux 
infiruits,  &  qu'il  ne  connoiflbit  perfonne 
qui  eût  le  don  d'en  mieux  parler^ 
Lorfcjue  dans  la  fuite,  mes  ouvrages 
Iiydraiiliques  étant  fiois,  je  vins  demeur 

rer  à  Pçking  ^  i^examinai  de  fi  près  la 
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conduite  de  Ma  André ,  que  je  me  coiv^ 
vainquis  par  moi-même  de  la  vcritc  de 
ce  qu'on  m'en  avoit  dit. 

Dès  qu'André  eut  atteint  Tage  requis , 
\\  fut  placé  dans  un  Tribunal  pour  y 
travailler  &  s'y  former  aux  affaires. 
Tout  le  temps  que  fes  occupations  au 
Tribunal  lui  laiflbient  de  libre  ,  il  l'em- 
î^loyoit  à  s'infiruire  de  plus  en  plus  de 
fa  religion;  à  exhorter  les  fidèles,  à 
inftriiire  les  chrétiens  ignorans  9  ou  à 
les  ramener  à  leur  devoir ,  &  à  aider 
les  pauvres  de  fes  libéralités*  Comme 
fa  famille  étoit  à  fon  aife ,  les  revenus 
de  fon  emploi  qu'on  lui  laiiToit  à  fa 
difpofition ,  bien  loin  de  les  employer 
à  des  divertiiTemens  qu'on  permet  & 
qu'on  approuve  même  dans  les  perfon- 
nes  de  Ion  âge ,  il  ne  s'en  fervoit  que 
pour  des  bonnes  œuvres.  Il  avoit  acheté 
près  de  notre  églife  une  maifon  pour  y 
retirer  les  pauvres  chrétiens  qui  n'ont 
m  feu  9  ni  lieu ,  &:  à  qui  leurs  infirmi-» 
tés  ne  permettent  pas  d'aller  eux-mêmes 
demander  l'aumône.  Souvent  je  Tai  vu 
y  en  entretenir  plufieurs  qu'il  trou  voit 
moyen  de  pourvoir  de  la  nourriture 
corporelle  &  à  qui  il  procuroit  abon'- 
^  dammentla  nourriture  fpirituelle;  allant 
fouveiit  lui-même  les  inâruire  ^  les  coa-» 
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foîer  ,  les  exhorter  &  les  difpofer  à  re* 

cevoif  avec  fruit  les  facremens  de  Té- 
gUfe ,  qu'il  a  voit  foin  de  leur  faire  ad- 
miniftren 

Comme  dans  notre  églifc  nous  avons 
un  endroit  defiiné  à  loger  les  chrétiens 
du  dehors  5  nous  y  en  avons  prefque 
toujours  quelques-uns,  folt  des  envuons, 
folt  des  différentes  provinces  de  TEm- 
pire  Y  &c  dans  certaines  grandes  fêtes  de 
Pannce ,  il  arrive  que  le  nombre  de  ces 
chrétiens  étrangers .  montent  iouvent  à 
près  de  deux  cens.  Nous  ne  leur  permet- 
tons de  loger  chez  nous  qu'afin  d'être  plus 
.à  portée  de  pourvoir  à  leur  nourriture 
fpirituelle  ;  &  comme  il  arrive  de  îenip; 
en  temps  que  quelques-uns  d'entr'eux  onjt 
pafle  pluiieurs  années  fans  rencontrer  de 
MifTionnaires ,  nous  avons  alors  pluûeurs 
Catéchiftes  occupés  à  les  inilruîre  de 
leurs  obligations  de  chrétiens,  &L  en 
particulier  de  la  foumiflion  entière  qu'ils 
.  doivent  aux  décrets  émanés  de  la  Cour 
de  Rome,  &  à  les  difpofer  à  s'appro- 
cher avec  fruit  des  facremens.  Charmé 
du  talent  &  du  zèle  de  Ma  André,  jé 
Favois  engagé  à  venir,  avec  les  Caté-» 
chiftes  de  noLre  églKe  ,  p^utager  le  mé- 
rite de  cette  bonne  œuvre;  &c  par  la 
maî-îiere  aontils'ça  acquitta,  il  fit  bien 
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voir  ce  que  peut  la  force  du  zèle  uni  à 
raniour  de  Dieu.  Si  les  affaires  de  fort 
Tribunal  ne  lui  permettoîent  pas  de 

fortlr  ,  il  prioit  quelqu'un  d  y  fuppléer 
pour  lui  9  àc  venoit  dans  les  momens 
qu'il  pQuvoit  dérober  à  l'exercice  de 
fon  emploi.  Alors ,  pour  ne  pas  nous 
•être  à  charge ,  noa-ieulement  il  ren- 
-voyoit  fes  domeiliques  &  (a  monture  ^ 
quoique  fa  maifon  fût  éloignée  de  plus 
d'une  lieue  de  la  nôtre  ;  mais  il  avoit 
encore  foin  de  fe  faiçe  acheter  le  peu 
qui  fuffifoit  pour  fa  nourriture ,  &  paf- 
foit  une  partie  de  la  nuit  à  inûruire  &; 
à  exhorter  les  chrétiens  5  qui  ne  pouvoient 
le  làlTer  de  Fentendre.  Après  quoi  il  pre- 
:îioit  quelques  heures  de  repos  parmi  nos 
chrétiens  étrangers ,  n'ayant  d'autre  lit 
qu'une  natte  pendant  l'été ,  &  pendant 
i'hiver  quelques  mauvaifes  couvertures 
qu'il  empruntolt.  Nous  l'aurions  affligé 
fi  nous  lui  eulTions  procuré  les  commo- 
dités ordinaires  de  la  vie  ;  car  il  étoit 
de  caraûere  à  ne  pouvoir  fouffrir  qu'on 
eut  pour  lui  les'moindres  égards  &  qu'on 
parut  Teilimer  plus  que  les  autres.  Il 
portoit  encore  plus  loin  la  niodeftie  : 
il  vouloit  que  tout  le  monde  lui  fût 
préféré  &  fe  regardoit  comme  le  fer- 
viteur  des  chrétiens  ,  tandis  qu'il  en 
étoit  le  pere  &  lappia. 
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André  étoit  un  des  Préfets  de  la  m\xÇ\^ 
que  qui  fe  fait  dans  notre  églife.  Comme 
il  pofiedoit  éminemment  la  théorie  &c 
4a  pratique  de  cet  art^  il  avoit  noté 
quelques  prières  qui  manquoient  à  celles 
que  nous  avions  déjà.  Toutes  les  femai^ 
.nés,  &  en  particulier  quelque  tempa 
avant  les  grandes  fêtes,  il  avoit  cer- 
tains jours  déterminés  pour  affembler  les 
xnuficiens  *  qu  il  exerçoit  à  faire  chacun 
leur  partie,  non- feulement  fuivant  les 
règles  de  l'art ,  mais  encore  avec  la 
décence  &  le  refpcct  dus  au  foiiveraia 
Maître  qu'ils  avoient  intention  d'hono- 
rer. Quoique  les  Chinois  en  général 
ayent  tous  du  goût  6c  des  diipoûtions 
pour  la  mufique  ,  cependant,  comme 
la  plupart  de  nos  chrétiens  ne  peuvent 
avoir  tous  les  fecours  dont  ils  ont  be- 
soin pour  fe  former  dans  cet  art ,  le  fe^ 
Pere  Defrobert  avoit  choifi  autrefois 
une  trentaine  de  jeunes  gens  qu'il  avoit 
réunis  fous  le  titre  de  Ccngrcg^tion 
la  Mujique ,  &  qu'il  raifembloit  ordinai- 
rement l'après-midi  fous  un  maître  ha- 
bile qui  leui:  a  donné  des  leçons  pen«* 
dant  deux  ans ,  ^vec  un  fuccès  qui  a  pafTé 
nos  efpérances.  Telle  eft^  mon  Révérend 
Pere ,  Torigine  de  notre  Congrégation 
ile  la  muiique«  Ma  André  >  qui  avoit  été 
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un  de  nos  principaux  élevés ,  fit  tant 
de  progrès  dans  Tart  9  que  bientôt  après 
il  fut  jugé  digne  de  remplacer  fon  maî- 
tre que  les  intirmités  &  fa  vieilieffe  cbîi- 
gèrent,  d'abandonner  fon  emploi.  Son 
fuceifeur  ne  tarda  pas  à  juftiâer  la  haute 
idée  qu'on  avoit  conçue  de  fon  talent. 
£n  effet ,  il  forma  en  très^peu  de  temps 
d'excellens  muficlens ,  qui  en  formèrent 
d  autres  à  leur  tour  ;  de  fôrte  que  la 
Congrégation  fe  trouva  infenfiblement 
4:onipofée  de  fumets  inflruitsv  On  craignoit 
que  le  jeune  André  ne  fuccombât  fous 
le  poids  des  occupations  ;  car  outre  les 
foins  infinis  qu'il  donnoit  à  l'inflrudion 
de  fes  élevés 9  il  avoit,  comme  j'ai  dit> 
une  charge  difficile  &  pénible  au  Tri- 
bunal oii  il  avoit  été  admis,  &  lesma« 
mens  qui  lui  refloient,  il  les  confacroit 

è viiiter  les  malades,  à  raffermir  les  chré* 
ens  chancelans  dans  la  croyance  du 
vrai  Dieu ,  à  foulager  les  pauvres  &  à 
gagner  les  infidèles  à  la  loi  de  Jefus- 
Chrifl  ;  mais  bientôt  nos  craintes  fe  dif«« 
liperent  ,  &  la  Providence  qui  defli* 
noit  André  à  être  un  jour  rinftrument 
de  fes  adorables  deffehis ,  ne  permit 
point  que  la  multiplicité  &  l'éten* 
due  de  fes  emplois,  altéraifent  en  rien 
fa  fanté  pendant  tout  le  temps  que  nous 
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le  ponccîames.  Mais  tandis  que  nous  nous 
applaiidiilions  des  fuccès  prodigieux  de 
Rotre  jeune  Apôtre  ,  nous  eûmes  la 
douleur  de  nous  le  voir  enlever  par 
rEnipereur. 

Vers  le  milieu  de  1 768 ,  on  tira  des 
bannières,  des  troupes  pour  rYunuan  , 
qui  étoit  alors  le  théâtre  de  la  guerre,  & 
Mil  André  fut  nommé  pour  avoir  part  à 
cette  expédition  ,  quoiqu'il  fût  fils  unique 
&  qu'il  n'eût  point  encore  d'enfant  mâle i 
c'étoient  deux  raifons  bien  fufEfantes 
pour  le  difpenfer  d'un  voyage  fi  long^ 
&  qu-on  prévoyoit  bien  devoir  lui  être 
dangereux.  Ses  amis  Ô£  tou§  ceux  qui 
s'intéreflbient  pour  lui,  firent  les  plus 
grands  efforts  pour  l'engager  à  profiter 
des  offres  qu'on  lui  faifoit  de  refter  :  mais 
fon  pere  &  lui  n'avoient  garde  d'appor- 
ter aucune  excufe  quand  il  s'aglffoit  du 
fervice  du  Prince.  Des  que  l'ordre  du 
départ  lui  fut  fignifié ,  il  fe  difpofa  fur 
le  champ  à  l'exécuter^  Son  premier  foiii 
fut  de  faire  chez  nous  une  retraite ,  après 
laquelle  il  pourvut  à  la  continuation  des 
bonnes  oeuvres  qu'il  avoit  commencées^ 
employa  en  aumônes  le  relie  de  Targeni: 
qu^il  poffédoit.  Pour  ce  qui  regardoit  les 
préparatifs  de  fon  voyage  ,  il  en  laii^  le 
-  foin  à  fa  famille»  Le  chef  de  fa  troupe 
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ctoit  fon  parent  &  intime  ami  Je  fou 
père  :  il  vouloit  lui  donner  fa  table  & 
l'exempter  de  quelques  petites  corvées 
auxquelles  il  devoit  s'attendre  ;  mais 
André  ne  voulut  aucune  diftjnûlon. 
Comme  il  avoir  du  talent  pour  compo- 
fer  en  Chinois  &  en  Tartare  ,  on  lui 
donna  un  emploi  parmi  ceux  qui  font 
occupés  à  faire  les  placets ,  les  relations 
&  les  autres  écrits  qui  doivent  être  en- 
voyés àTEmpereur,  ce  qui  Tobligeoit  à 
être  toujours  à  la  fuite  des  Généraux  6c 
des  premiers  Officiers  de  l'armée  ^  &  à 
préparer  toujours  de  quoi  fournir  aux 
couriers,  qu'on  fait  partir  prefque  tous 
les  jours  pour  rendre  à  la  Cour  un 
compte  exad  de  ce  qui  fe  paffe. 

Ces  pccLipations  au  fervice  de  fon 
Prince  ne  lui  faifoient  pas  négliger  fes 
devoirs  de  pictc.  Des  chrétiens  revenus 
de  J^armée  nous  ont  raconté  que  lorf- 
qu' André  pou  volt  en  raflTembler  quel- 
Gues-uns ,  principalement  aux  jours  de 
lêtes  9  il  rccitok  des  prières  avec  eux  & 
leur  feifoit  enfuite  un  diicours,  oii  il 
leur  rappe]Ioit  leurs  obligations  ,  les 
-  précautionnoit  contre  lesoccafions  qu'ils 
pou  voient  avoir  de  fatisfaire  leurs  pcn- 
chans,  &  ranimoit  leur  ferveur  par  les 
exhortations  les  plus  pathétiques  les 
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plus  touchantes.  Ët  grâces  à  Dieu  »  ee' 
tjue  nous  aurions  eu  peine  à  croire ,  fi 
nous  mêmes  n'en  avions  été  les  témoins  ^ 
c'ell  que  la  plupart  de  ces  chrétiens  re- 
venus de  Tarmée  ont  eu  le  bonheur  de  fe 
conferver  dans  une  innocence  également 
exemplaire. 

Les  lettres  aue  Ma  André  écrivoit  de 
l'armée  nous  etoient  communiquées  par 
fon  pere.  Mais  comme  la  Cçur  eft  atten- 
tive à  faire  publier  dans  les  gazettes  tout 
ce  qu'elle  veut  qu'on  fçache  de  ce  qui 
fe  paffe  pendant  la  guerre ,  André  avoit 
la  prudence  de  n'en  pas  parler  dans  fes 
lettres  particulières ,  qui  ne  refpiroient 
que  la  piété,  l'amour  de  Dieu  le  déiir 
de  faire  des  profélytes  à  la  religion.  H  y 
exhortoit  fes  parens  à  ne  pas  fe  rallentir 
dans  le  fervice  du  Seigneur,  à  continuer 
leurs  bonnes  œuvres  ordinaires ,  &  leur 
recommandolt  en  particulier  la  dévo- 
tion à  la  fainte  Vierge ,  qu'il  nommoit 
toujours  fa  bonne  mere.  Les  plus  inté- 
reifantes  de  fes  lettres  ont  été  celles 
qu'il  écrivit  au  fujet  de  la  perfécutlon 
que  fon  pere  avoit  foufFerte  pour  notre 
fainte  religion.  On  la  lui  cacha  pendant 
quelques  jours  :  mais  comme  il  étoit  da 
nombre  de  ceux  entre  les  m^gis  de  qui 
paâbient  les  nouvelles  qu'on  recevoir 
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de  la  Cour,  on  ne  poiivoit  lalui  dérober 
long-temps.  LorfquUl  vit  lesréponfeshê» 
roïques  que  Ion  pere  avoit  faites  au  tri- 
bunal des  miniftres  &  à  celui  du  gou- 
verneur ,  il  fut  au  comble  de  ia  joie,  il 
regrettoit  feulement  de  n'avoir  pas  été 
à  Peking  pour  pouvoir  participer  à  la 
gloire  que  fon  pere  s^étoit  acquîfe  ea 
confeflant  fi  généreufement  la  foi^  Ne 
fça chant  pas  encore  comment  TafFaire 
s'étoit  terminée  ,  il  efpéroit  que  Ion  pere 
auroit  le  bonheur  de  répandre  fon  ïang 
pour  la  religion  ou  tant  au  mains  feroit 
envoyé  en  exil  Dans  le  defxr  d'obtenir 
lui-même  cette  grâce  ^  il  alla  trouver 
tes  officiers  dont  il  dépendoit  y  &  leur 
dit  qu'en  conféquence  de  Taffiiire  qui 
venoit  d'être  fuicitée  à  fon  pere  >  il 
croyait  devoir  les  prévenir  ;  que  lui- 
même  étoit  aufîi  chrétien  >  &  dans  la 
réfalution  de  tout  perdre  &  de  tout 
fouffrir  plutôt  que  d'abandonner  fa  reli- 
gion, même  à  l'extérieun  André  faifit 
cette  occafion  pour  parler  de  Jefus- 
Chriô  à  ces  Officiers  avec  cette  douce 
éloquence  qui  lui  étoit  naturelle ,  &  à 
laquelle  le  zele  dont  les  circonftances 
préfentes  Tanimoient ,  donnoit  une  force 
merveill#iife.  Les  officiers  Técouterent 
avec  plaiiir  9  lui  faifaat  diâérentes  quef-; 
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ttôns ,  auxquelles  André  ayant  fatisfait^ 
ils  lui  dirent  que  tous  tant  qu'ils  étoient^ 
ils  etoient  incapables  de  l'inquiéter  ;  qu'il 
pouvoit  être  tranquille  fur  l'article  de 
îa  religion  ,  &  qu'il  n'avoit  qu*à  conti- 
nuer à  être  exaû  au  lervice  de  l'Em- 
pereur. 

André  y  non  content  de  s'être  dénoncé 
aux o€icier& immédiats,  alla dénoncer 
au  Comte  Alikouen, Général  de  l'armée* 
Ce  Seigneur  ,  qui  avoît  été  autrefois 
Tfong'tau  de  Canton, s'ét oit  déjadiftin- 
•gué  dans  la  guerre  que  TElmplre  avoit 
eue  avec  ïoj^  Eleuths.  Les  troupes  en 
étant  i^venues  vit^orieufes ,  Alïkouén  ^ 
qui  avoit  eu  beaucoup  de  part  à  la  vie- 
toire  ,  avoit  depuis  fon  retour  été  conf-» 
tamment  à  la  Cour  dans  des  emplois  de 
confiance.  Tour-à-toiir  miniflre  cl'ctat  ^ 
chef  de  pluiieurs  grands  tribunaux  6l 
gouverneur  Je  Ptking  ^  il  exerçc-ît  en- 
core cette  dernière  charge  y  lorfqu'au 
commencement  de  1768  il  partit  pour 
ie  rendre  dans  HYun-Nan ,  oii  il  devait 
commander  les  troupes  que  Sa  Majefté 
y  avoit  envoyées  pour  en  chailer  une 
armée  de  brigands  qui  s'en  étoit  prefque 
emparée* 

JUkouen ,  qui  connoiffoit  le  pere  de 

JVla  André  dont  il  étoit  .parent  ^  n'ayoifr 
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plus  contre  la  religion -chrétienne  \ti 

préventions  odieufes,  qui  au  commen- 
cement de  fon  élévation  au  grade  de 
gouverneur  de  Peking ,  en  a  voit  fait  un 
perfécuteur  qui  auroit  perdu  Ma  Jofeph 
&  ruiné  notre  miiîion ,  fi  le  Comte ,  pre- 
mier miniftre  ,  ne  Ten  eûtdiffuadé:  mais 
dans  la  fuite  il  avoit  tellement  changé  de 
difpofitîons  à  régard  du  confefleur  dont 
il  connoiilbit  le  rare  mérite  ,  qu'il  lui 
avoit  confeîllé  plufieurs  fois  en  particu- 
lier de  profefiisr  la  religion  chrétienne 
fans  éclat,  en  lui  dîfant  qu'il  n'ignoroit 
pas  que  cette  religion  n'ctjfoit  rien  de 
mauvais  ;  mais  que  comme  ellf  n'étoit 
pas  permife  dans  TEmpire ,  il  devoit  évi- 
ter de  fournir  à  fes  ennemis  des  pré- 
te:!ctes  pour  lui  nuire  auprès  de  l'Empe- 
reur. André  ayant  expofé  à  fon  Général 
le  fujet  qui  Tamenoit  y  &c  ayant  répondu 
aux  différentes  quefi ions, qu'il  lui  fit,  ce 
Seigneur  lui  ajouta  qu'il  admiroit  depuis 
long-temps  les  grandes  qualités  de  fon 
p*e  ;  que  dans  la  perfécution  qu'il  ve- 
noit^'efl'uyer,  il  s'étoit  mon  ré  en  héros 
déterminé  à  tout  perdre ,  plutôt  que  de 
renoncer  en  apparence  à  fa  religion  ; 
que  cependant  il  avoit  pouffé  la  fermeté 
trop  loin  ;  que  fe  contentant  de  confcr- 
yer  dans  le  cgeiu:  la  religion  qu'il  pro? 
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f  eflbît ,  il  auroit  du  fe  prêter  aux  cir- 

conftances  &:  fe  conformer  à  Textérieur 
aux  loix  de  l'Empire  ;  qu'il  arrivoit  tous  ^ 
lès  jours  que  des  perfonnes  rcfpeÛables 
fe  trouvant  avec  des  amis  d'une  religion 
différente  de  la  leur  ,  accompagnoient 
ces  amis  &c  faifoient  avec  eux  les  céré- 
monies de  cette  religion ,  fans  cepen- 
dant y  croire  ni  renoncer  à  la  leur,  mais 
uniquement  par  politeffe  &C  par  compiai- 
fance  pour  eux;  que  fon  pere  auroit  pu 
agir  de  même  fans  pQur  cela  changer  de 
croyance,  André,  à  qui  le  Général  par* 
loit  avec  bonté,  &i[ui  Técoutoit  avec 
plaiiir,  répondit  quela  fermeté  que  fon 
pere  avoit  fait  paroître,  n'étoit  point 
en  lui  opiniâtreté ,  mais  que  c'étoît  pour 
tout  chrétien  une  obligation  indifpen- 
fable  ;  que  la  religion  chrétienne  exigeoit 
une  fi  grande  droiture  de  ceux  qui  la 
profeffent ,  que  c'étoit  un  crime  de  dire 
pu  de  faire  la  moindre  chofe  qui- lui  fut 
oppofée ,  quand  même  le  cœur  n'y  con- 
fentiroit  point  ;  que  le  Dieu  des  chrétiens 
étant  le  feul  Dieu  du  ciel ,  dé  la  terre  Se 
de  toiu  Tunivers,  c'étoit  TofFenfer  que 
de  faire  quelque  ade  extérieur  par  le- 
quel on  parût  en  reconnoîfre  d'autres; 
qu'un  chrétien  devolt  honorer  fon  Sou- 
verain ^  fes  Mandarins  U  tous  ceux  qtii 
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étoient  9u*defllis  ide  lui ,  parce  qvTils 
tenoient  la  place  de  Dieu  ;  mais  qu'il  ne 
pou  voit  honorer  d'autres  divinités  •  /. . . 
Le  Général^  après  s'être  ainli  entretenu 
«  afTez  long'temps  avec  André  ,  lui  dit 
qu'à  l'égard  de  ion  pere  il  pouvoit  être 
tranquille  ;  que  fon  affaire  étoit  finie  y  8z 
que  l'Empereur  ravolt  rétabli  dans  le 
mandarinat  d'un  degré ,  il  eft  vrai  ^  infé- 
rieur à  celui  qu^il  avoit  auparavant: 
imais  que  comme  l'Empereur  Taimoit  & 
connoifToit  Ibn  mérite  »  il  ne  tarderoit 
pas  à  l'élever  à  d'autres  dignités. 

André  fut  très-furpris  d'ap{^endre  de 
fon  Général  que  fon  pere  en  fortant  du 
tribunal  des  crimes ,  oh  il  avoit  été  tra*- 
duit,  avoit  été  de  nouveau  promu  au 
mandarinat.  Quoique  le  Général  pe  dît 
point  que  Ma  Jofeph  eût  fait  aucun  ade 
de  renonciation ,  &C  qu'au  contraire  il 
eût  toujours  traité  d'opiniâtreté  la  conf- 
tance  de  Ma  Jofeph  à  ne  vouloir  ni  dire 
ni  confentir  à  la  moindre  parole  équi- 
voque ;  cependant  le  fils  ne  pouvoit  ac- 
'  corder  la  fermeté  de  fon  pere  avec  fon 
rétabliffement  dans  le  mandarinat* 

André  écrivit  aufîi-tôt  à  Ma  Jofeph 
unç  lettre  ,  dans  laquelle  il  le  félicite 
de  fa  génère ufe  réfiftance.  Il  lui  témoigne 
combien  il  auroit  fouhaité  compaïuiire 
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devant  les  tribunaux  avec  lui,  &  parti- 
ciper au  bonheur  qu'il  avoit  eu  de  con<* 
fefler  fi  glorieufement  notre  fainte  reli- 
gton.  Il  lui  détaille  les  démarches  qu'il  a 
faites  auprès  de  fes  officiers ,  &  même 
du  Général  de  l'armée  pour  tâcher  d'ol^ 
tenir  cette&veur  ;  &  après  avoir  expofé 
fes  iêntimens  fur  le  bonheur  de  confef- 
fer  Jéfus-iChrift ,  il  avoue  ingénument  à 
fon  pere  qu'il  a  appris  avec  peine  qu'il 
avoit  encore  été  éievé  au  mandarinat  ; 
qu^il  n*ofoit  attribuer  fon  élévation  à 
quelques  marques  de  foibleiTe  ;  mais 
qu'il  auroit  peut-être  été  plus  avanta- 
geux pour  la  religion^ que  l'Empereur  ne 
lui  eût  point  accordé  ce  bienfait;  que 
.cependant  il  foumettoit  fon  jugement  à 
celui  que  les  Miffionnaires  auroient  porté 
de  fa  conduite. 

André  inquiet  fur  la  manière  dont  fon 
pere  avoit  été  tiré  du  tribunal  des  Cri- 
mes &  élevé  au  mandarinat ,  attendoit  à 
ce  fujet  quelques  éclairciâemens ,  lorf-- 
qu'il  lui  tomba  entre  les  mains  une 
copie  de  l'ordre  de  TEmpereur,  qui 
diloit  que  Tching-u ,  après  avoir  perfifté 
opiniâtrement  devant  diiFérens  tribunaux 
â  confefler  la  religion  chrétienne ,  il 
avoit  enfin  ouvert  les  yeux ,  &  qu^enfin 
.  oa  lui  donfioit  le  ïmxàmn^i  de  Çlmui^ 
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peu  La  leôure  de  cet  écrit  fut  un  coùp 

de  foudre  pour  André,  qui,  bien  loin 
d'écouter  les  complimens  que  tout,  le 
inonde  lui  fatifok  fur  ce  que  fon  pere 
étoit  rentré  en  2,race^  fe  livfoit  aux  ien- 
timens  de  la  plus  vive  douleur.  Acca- 
blé du  poids  de  fon  chagrin ,  il  écrivit 
promptement  à  fon  pere  dans  des  termes 
refpedueux,mais  bien  capables  de  ren- 
gager à  réparer  la  faute,  s'il  en  avoit  à 
le  reprocher.  Il  lui  dit  qu'à  la  leâure 
qu'il  avoit  faite  de  l'ordre  par  lequel 

^  l  Empereur  le  rétabliflbit  dans  fon  man- 
darinat ,  ordre  qui  fuppofoit  qu'il  avoit 
enfin  renoncé  à  fa  religion ,  il  avoit  été 
concerné  &  prêt  à  tomber  en  déiail-- 
lance  ;  que  néanmoins  revenant  de  fon 
abattement ,  &  faifant  réflexion  à  la 
conduite  édifiante  qu'il  avoit  toujours 
vu  tenir  à  fon  pere,  aux  exhortations 
touchantes  qu'il  lui  avoit  fi  fouvent 
entendu  faire  à  fes  parens  d'être  prêts 
à  tout  perdre ,  niême  la  vie,  plutôt  que 
de  trahir  la  foi  qu'ils  avoient  vouce  au 

^  Dieu  du  Ciel ,  il  avoit  foupçonné  que 
ce  qu'on  piiblioif  de  fon  pere  ne  pou- 
voit  être  vrai  ;  qu'il  efpéroit  fur  cette 
affaire  apprendre  de  lui-même  des  éclair- 
ciflemens  favorables  ;  que  ,  quoiqu'il 
fut  perfuadé  de  la  perfévérence  de  foa 
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pere  à  confefler  Jefus-Chrift,  il  lui  fem- 
bloit  qu'il  auroit  été  plus  glorieux  pour 
lui ,  s'il  n'eut  pas  été  rétabli  dans  le  man- 
darinat ; èc que,  s'il  ofoit  lui  donner  un 
confeil ,  ce  feroit  de  renoncer  entière- 
ment à  fon  emploi ,  pour  ôter  aux  chré- 
tiens &c  aux  infidèles  tout  prétexte  de 
pouvoir  dire  que  cette  dignité  etoit  Iç 
prix  de  fon  infidélité  envers  fon  Dieu. 

André  ne  tarda  pas  à  être  informé  des 
circpnftances  qui  pouvoient  innocenter 
fon  pere ,  foit  par  les  lettres  qif  il  reçut 
de  fes  parens  &c  de  fes  amis ,  foit  par 
les  troupes  qui  accompagnèrent  le 
Comte  Miniftre ,  qui,  peu  après  Téléva- 
•tion  de  Ma  Jofepn ,  avoit  été  envoyé 
par  TEmpereur  en  qualité  de  plénipo- 
tentiaire pour  terminer  les  afmires  de 
VYuT>nan.  Il  fçut  des  uns  &  des  autres 
que  la  confiance  *de  fon  pere  ri^avoît 
point  été  ébranlée  ;  qu'il  avoit  toujours 
été  ferme  dans  la  profefljpn  du  chriftia- 
nifme  ,  &  que  ce  qu'on  ^oit  dit  de  fou 
apoftafie  ^  on  Tavoit  dit  malgré  fes  ré- 
clamations les  plus  authentiques:  mais 
ce  qui  acheva  de  le  convaincre  de  l'in- 
nocenle  de  fon  pere ,  ce  fut  le  témoi- 
gnage que  lui  rendit  le  Comte  ^  premier 
K^iniilre,  qui  avoit  été  à  la  tête  des  Juges. 
Des  qu  André  parut  en  préfence  4^ 
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Comte  9  ce  Seigneur  lui  dit  en  riant  t 

Tu  n  ignores  pas  apparemment  la  conduite 
de  ton  pere.  Cejl  un  opiniâtre  :  les  Grands 
des  Tribunaux  des  Crimes  &  du  Gouver^ 
neur ,  ri  ont  rien  pu  gagner  fur  lui.  Mon 
Jils  (leGuefou)  &  moi^  nous  avons  fait 
tout  ce  qui  dépendoit  de  nous  pour  tenga^ . 
ger  À  plier  &  àfe  conformer  aux  loix  ;  mais 
il  nous  a  déconcerte  par  fa  confiance ,  & 
f  ui  été  obligé  d^être  fan  répondant  :  ne  fuis 
pas  fan  pernicieux  exemple.  André  répon- 
dit au  Comte  ,  que  puilque  fon  pere 
avoît  été  traité  en  criminel  parce  qu'il 
étoit  chrétien ,  il  croypit  devoir  Taver- 
tir  qu'il  Tétoit  au{îi,&  qu'on  pouvolt 
faire  de  lui  ce  qu'on  jugeroit  à  propos» 
Le  Comte  Mlniftre  lui  répliqua  :  Ne  te' 
•trouble  points  ici  perfonrune  t inquiétera^ 
Tu  nas  quel  me  fuivre  ^  &  f  tu  es  fldclc  au  \ 
fcrvice  de  ton  Prince  y  f  aurai  foin  de 
tavaiiur.  Cejfc  de  Callarmer  far  le  fort  de 
ton  pere  ;  c^efiun  homme  dont  1^ Empereur 
fait  cas^  &  je  Jtt  négligerai  rien  pour  fobli^ 
gen  A  ces  mots  André  tranfporté  de 
joie,  écrivit  à  fon  pere  pour  1^  féliciter  : 
mâis  comme  la  promulgation  de  rordre 
jde  l'Empereur  qui  fuppofoit  une  tenon- 
dation ,  ne  pouvoit  manquer  de  caufer 
dafcandale,  foit  parmi  les  chrétiens, 

Ibit  parmi  les  infidèles  qui  ne  ieroient 
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|)OÎnt  inftruits  du  fonds  de  î'afFaîre ,  il 
exhortoît  encore  Ma]o(Qph  à  fe  démet- 
tre de  ion  mandarinat* 

Par  les  dernières  lettres  qu'il  avoit 
reçues ,  il  avoit  appris  que  le  foir  même 
•  que  (on  pere  fortit  de  prifon  ,  &c  fut 
rétabli  dans  le  mandarinat ,  Ion  époufe 
étoit  accouchée  d'un  fils.  Maïs  ce  fîîs 
tant  deûré  ne  vécut  pas  long-temps.  Ma 
Jofeph,  un  mois  avant  fon  exil,  eut  la 
douleur  de  le  voir  expirer  entre  fes  bras, 
èc  peu  de  jours  après  il  apprit  la  mort 
d'André  fon  fils  unique  ;  c'eft  ainfi  que 
le  Seîgneiu:  prépara  iifa  Jofeph  au  grand 
facrifice  qu'il  devoir  bientôt  exiger  de 
lui. 

André' pro^tant  de  l'occaiion  qui  ie 
préfentoit  d'envoyer  fa  lettre  à  fon  pere> 
nous  écrivit  pour  ie  recommander  à  nos 
-prières  &  à  celles  de  nos  Congréganiftes, 
comme  s'il  eût  preffenti  fa  mort  pro* 
chaîne*  Après  quoi  il  partit  auffitôtà  la 
fuite  du  premier  Miniftre ,  pour  entrer 
dans  les  terres  du  pays  ennemi* 

VYun-nah  eft  rempli  de  mines  de  dif- 
férens  métaux ,  dont  on  n'exploite  que 
celles  de  cuivre  &  d'étain,  doiit  l'Empe* 
reur  tire  tous  les  ans  une  prodigieufe 
quantité.  Dt  ces  mines  s'exhalent  des 
.vapeurs  fulphureufes  &  pelUIentielle» 
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qui  ont  fait  périr  beaucoup  de  monde 
pendant  le  iéjour  que  les  troupes  y  ont 
fait.  L^^oyaume  de  Mien-fely  dans  le* 
quel  on  alloit  faire  la  guerre  ^  eft  féparé 
de  YFun-nan  par  des  chaînes  de  mon- 
tagnes qui  ne  laiiTent  de  pailages  que  par 
des  défilés  fxnueux  &  fi  étroits ,  qu'on 
cft  obligé  d'employer  des  portefaix  pour 
tranfporter  toutes  les  provifions  de 
Tarmée-  Après  avoir  traverfé  ces  défi- 
lés 9  le  pays  qu'on  rencontre  eil  rempli 
de  marais  9  lemés  de  ces  gros  &  durs 
rofeaux  qu'on  nomme  bamboux.  Pour 
traverfer  ce  pays  l'armée  s'étolt  divi- 
féeendeux  corps, Tun  alloit  par  terre 
conduit  par  Alikouen ,  l'autre  alloit  par 
eau  fous  les  ordres  du  Comte  Minifire^ 
qui  avolt  eu  foin  de   faire  conftruire 
dans  le  pays  ennemi  même ,  un  nombre 
de  barques  fufiîfant  pour  tranfporter  les 
troupes»  Mais  le^  pljiiies  fuirent  fi  abon^* 
dantes  pendgnt  plus  d'un  mois,  que 
dans  les  deux  corps  d'armée  les  arcs , 
les  carqupis ,  les  felles  même  des  che- 
vaux fiirent  hors  d'état  de  fervir  ;  &  les 
maladies  que  l'humidité  jointe  aux  va- 
peurs peÂilentielles  ^  des  mines  occa- 
fionnerent  •  firent  périf  un  quart  de- 
famée. 

\  Après  une  marche  longue  ô(  pénible^ 
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f  es  deux  eofps  s'étant  enfin  réums ,  on 
prépara  à  aller  faire  le  fiége  de  Lao^koan^  ^ 
tan ,  fartereffe  peu  éloignée  d*Ava ,  ca- 
pitale du  pays*  Les  déierts  qu'il  falloit 
traverfer  pour  fe  rendre  à  Lao-koan-^tan^^ 
ne  pr^fentent  que  des  roches  efcarpée s, 
des  marais  &  des  fondrières  de  lable^ 
iQuand  les  troupes  y  furent  engagées, 
la  difette  fe  mit  dans  l'armée  ,  &  il 
inourvit  une  qv^antité  prodigiei^fe  d'hom* 
mes  S>L  de  chevaux.  André  en  avoit  déjà 
perdu  deux  qu'on  avoit  remplacé:  il 
perdit  encore  le  dernier.  Mais  comme 
il  étoit  un  des  Secrétaires  du  Comte 
Minière ,  dont  il  nepouvoit  s'^c^rter  à 
çaufe  de  fon  emploi  ,  le  chef  de  la 
troupe  qui  Taimoit  comme  fon  fils ,  lui 
procura  une  nouvelle  monture ,  qu'il 
ne  garda  p^s  long-temps;  car  voyant 
fon  domeftique  accablé  &c  hors  d^état 
<l'avancer,  il  l'obligea  de  U  prendre  ' 
pour  lid,  &  voulut  le.fuivre  à  pied. 

Cependant  la  di^culté  ôc  le$  dangers 
du  chemin  ne  permettoient  pas  aux 
troupes  de  marcher  en  ordre.  Chacun 
tâchoit  de  (2  rendre  comme  il  pouvoit 
au  lieu  qui  avoit  été  aiTigné  ^pour  le 
rendez  -  vous.  La  fatigue  eut  bientôt 
çpuifé  André.  Le  chef  jd^  ifa  troupe 
ij*7i4nt  jeaçontré  à  pied  qui  tr^aoi| 
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avec  peine ,      ayant  appris  Ton  exccJ 
de  charité  à  .  l'égard  de  fon  domeiiique, 
il  lui  en  fît  de  très- vifs  reproches ,  & 
lui  dit  que  pluiieurs  des  Secrétaires 
étant  déjà  péris ,  on  a  voit  un  befoin 
«flentiel  de  lui;  qu'il  de  voit  faire  tou$ 
fes  eâbrts  poiu:  fe  rendre  au  lieu  du 
rendez -vous  ;  qu'il  y  trouveroit  lei 
chofes  néceffaires  pourfe  rétablir  ; 
en  attendant  il  lui  fit  donner  les  fecours 
que  le  temps  &  le  lieu  pouvoient  lui 
fournir*  Cependant  André  s'avançoît 
en  rampant,  lorfqu'il  apperçut  fon  cher 
Néophyte  ^  dont  le  cheval  étolt  enfoncé 
dans  une  fondrière  de  fable  mouvant  ^ 
&  qui  faifoit  des  efforts  inutiles  pour  fe 
débarraifen  Â  ce  fpeâacle  André  ,  le 
cœur  percé  de  douleur,  voulut  tenter 
de  le  délivrer.  Sans  faire  attention  que 
fon  entreprife  n'avoit  pas  la  moindre 
apparence  de  réuffite,il  court  à  lui,  fè 
.précipite  dans  la  fondrière,  où  enfonr 
çant  peu-à-peu  l'un  &  l'autre ,  ils  difpa- 
turent  en  un  moment.  Telle  a  été  la 
iîn  de  Mtf  André,  que  toute  notre  chré- 
tienté de  Pekingj,  &  en  particulier  notre 
églife  regretteront  long-temps.  Je  re*» 
viens  aâuellement  aux  fuites  de  l'affaire 
de  Ma  Jofeph. 
Ce  fut  le  iO  juin^  jour  de  la  Saijite 

Trinité, 
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Trinité  9  que  Ma,  Jofeph  fut  faifi  chez 
lui  fur  le  foir.  Le  1 1  il  fut  interrogé 
battu ,  &  partit  pour  Pexil.  Le  1 2'  dans 
toutes  les  bannières  on  promulgua  le  pla« 
cet  que  le  Guefou  avoit  préfenté  à  TEm- 
pèreur  contre  Ma  Jofeph  ,  &  Tordre 
que  TEmpereur  avoit  donné  que  Ma 
JojGeph  fût  dégradé  de  ion  Mandarinat^ 
retranché  du  nombre  des  Tartares,  battu 
de  foixante  coups  de  bâton  ^  &L  envoyé 
à  Ily  pour  y  êtr^e  efclave  ^  parce  qu'il 
perMoit  opiniâtrement  à  profefler  la 
religion  chrétienne:  c'étoit  là  une  répa-^' 
ration  bien  authentique  de  TaâFront  qu'on 
lui  avoit  fait  douze  mois  auparavant  ^ 
lorfqu'on  publia  ,  félon  1  ulage ,  quq^ 
l'Empereur  Télevoit  au  Mandarinat^ 
parce  qu'après  avoir  long  «  temps  con- 
feffé  Jefus-Chrift ,  il  avoit  quitté  la  re- 
ligion chrétienne.  Dès  le  jour'  même 
nous  eûmes  une  copie,  du,  placet  &c  de 
la  fentence.  Nous  craignîines  z\6h  qu'on 
ne  fe  iervît  de  cette  oçcjaûon  j^our  re* 
muer  contre  les  autres  Mandarins  chré- 
tiens^ qui  attendoient  avec  beaucoup 
de  réfigaation  ce  que  la  divine  Provi- 
dence régleroit  touchant  leur  fort.  Dans 
ces  circonftances  lios  Mandarins  fe  com*- 
pof terent  d'une  manière  bien  glorieufa 
pour  la  religion  &  bien  confolante  pour 
^     Tome  XXI F. 

♦  r 


Digitized 


r 


Il 8  Lettres  édifiantes 

nous.  Le  13  Juin,  lendemain  de  la  pu- 
blication de  cette  fentence  ^  étoit  la 
veille  de  la  Fête-Dieu,  qu'on  célèbre 
ici  dans  notre  églife  avec  un  concours 
prodigieux  de  chrétiens  de  tout  â^e  & 
ae  toitte  condition.  Comme  notre  eglife 
cft  fituée  dans  l'enceinte  extérieure  du 
palais,  notis  y  avons. plusieurs  Manda* 
tins  Tartares  de  différens  ordres  c^^ui  , 
voyant  qiron  puniflbit  Ma  Jofeph  avec  . 
tant  de  fé vérité,  uniquement  parce  qu'il 
<étoit  chrétien  ^  avoient  lieu  de  foup- 
çonner  qu'on  les  perfécuteroit  auflî.  Le 
jbruîtmême  côufoit  que  les  ordres  étoient 
déjà  donnés,  pour  les  re  cherches  »  mais 
ces  raifons  que  des  chrétiens  moins  fer- 
vens  auroient  pà  regarder  comme  des 
motifs  légitnnes  de  s'abfénter  quelque 
temps  pour  fe  .mettre  à  Tabri  de  l'orale 
dont  ils  étoient  menacés,  ne  les  arrê- 
tèrent point  :  ils  ailifterent  «  comme  à 
f ordinaire,  aux  prières  qu'on  fait  pour 
les  premières  vêpres ,  &  le  jour  même 
de  la  fête  ils  fe  rendirent  dès  le  matin 
à  i'églife  pxnir  y  rècévpir  la  fainte  com- 
munion  ;  ils  fe  trouvèrent  également  à 
la  prière ,  au  fermon ,  à  la  gramPfflefTe  ^ 
à  la  proceiEon  &  autres  cérémonies  de 
la  fête,  qui  durèrent  jufqu'après  micB» 
Le  lendemain  des  Mandarins  inférieurs 
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.voulurent  les  iôquiéter  ;  ils  drefferenC 
même  ime  ciénoociatton  en  forme  9  mais 
leurs  démarches  n'eurent  aucun  fuccèi; 
Je  vous  ai  dit  dans  ma  dernière  lettre 
qu^un  jeune  Eunuque  du  palais  avoit  eu 
k  foiblelTe  d«  figner  tin  écrit  apoftatl- 
quç  ;  qu'il  en  avoit  fur  le  champ  té- 
moigné le  pins  vr£  regret ,  &  avoit  ré- 
paré fa  faute  avec  beaucoup  d'édifica- 
tion«  Dès  que  la  (entence  contre  Ma 
Jofeph  eut  été  promulguée  dans  les  ban- 
nières, ce  jëuoè  Eunuque  fut  appellé 
par  fes  chefs ,  qui  lui  dirent  que  malgré 
les  promçffes  que  Fannée  précédente  il 
avoit  données  par  écrit  d'abandonner  la 
religion  chrétienne,  il  ne  laiffcit  pas  de 
la  profefler  encore,  qu'il  fçavoit  bien 
ce  qui  venoît  d'arriver  à  Tching-ti^  quMl 
lalloit  qu'il  renonçât  entièrement  à  fa 
profeflion  de  foi,  ou  bien  qu'ils  le  dé-, 
fionceroient  à  TEn^pereur,  L'Eimuqué 
répondit  qu'il  étolt  vrai  que  l'année  pré- 
cédente ^  coaféquemment  aux  menaces 
&  aux  folUckations  qu'on  lui  avoit  faites, 
il  avoit  eu  la  fi^iblefle  de  iigner  un  écrit  ^ 
/nais  qu'il  leiu-  avouoit  ingénument  qu'en 
cela  il  Les  avoit  trompés ,  parce  que 
dans  le  cœur  il  étoit  réfolu  à  ne  jamais 
qwtter  la  religion;  qu'eiFeâivement  mal* 
aré  ion  écrit  il  s'étoit  conilamment  ac*- 
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cuitté  de  fes  devoirs  dè  chrétien;  qu^ 
etoit  fi  repentant  d'îavoir  fignë  cet  écrit^ 
qu'il  ne  pouvoit  fe  confoler  de  fa  faute  , 
&  que  lui ,  avec  toute  fa  famille ,  en 
avoient  fouvent  demandé  pardon  au 
•Dieu  du  ciel  y  qu'aâuellement  il  étoit 
déterminé  à  tout  foufFrir  plutôt  que  de 
renoncer  au  chriftianifme ,  qu'il  regar*" 
doit  comme  la  feule  religion  véritable 
&  la  feule  digne  du  Créateur  4e  Tuni^ 
yçrs, 

L'Eunuque  ne  pouvoit  réparer/a  fauté 

plus  authentiquemerit.  Indignés  de  fon 
difcoiirs ,  les  chefs  éclatèrent  centre  lût 
ei>  menaces  dans  le  deilein  de  répou«* 
vanter;  mais  fe  rappellant  enfuite  que 
TEmpereur  n'approuvoit  point  de  pa- 
reil débats,  ils  s'adoucirent  infenfible-^ 
ment^  &  dirent  au  jeune  chrétien  que 
comme  on  faifoit  des  prières  pour  ob* 
tenir  de  la  pluie  ^  &:  qu'alors  c'étoit 
J'ufage  cle  tempérer  la  rigueur  des  loix 
envers  les  coupables  ^  ils  lui  donnoient 
encore  quelques  jours  pouf  faire  fes  ré- 
flexions 9  que  ii  au  bout  de  ce  temps 
il  perfiftoit  encore  dans  fon  opiniâtreté, 
ils  le  déngnçeroient  à  l'Empereur  qui  le 
puniroit  févérement.  Uintentlon  de  ce^ 
Mandarins,  comme  on:  l'a  vu  par  la  fuite, 
é(9it  feulement  de  fe  tenir  prçi^  à  répoo; 
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dre  en  cas  qr e  les  tribunaux  viniTent  à  . 
leur  demander  compte  de  la  fituatidrt 
des  chofes  ^  &c  afin  qu'on  ne  pût  pas  les 
accufer  de  n'avoir  pas  fait  les  recher* 
ches  convenables  iiir  la  croyance  de 
ceux  qui  font  de  leur  dépendance  ;  mais 
perfonne  n'ayant  rien  remué  contre  notre 
fainte  religion  ^  on  a  cefTé  d'inquiéter 
TEunuque  qui,  après  avoir  eu  la  con^ 
iblation  de  réparer  publiquement  fa  foi«-, 
bleiTe,  a  continué  à  s'acquitter  de  fes 
exercices  de  religion  avec  autant  de  - 
liberté  qu'auparavant. 
*  J'efpere ,  mon  Révérend  Pere ,  que 
cette  relation  vous  confolera  des  détails 
peu  favorables  de  celle  que  je  vous  en- 
voyai Tannée  dernière  ;  a  la  vérité  nous 
vîmes  alors  pluûeurs  chrétiens  fe  lignaler 
'  par  leur  confiance  &  leur  fermeté  ,  mais 
ce  ne  fiit  pas  le  ^rand  nombre  ^  il  y  en 
eut  quantité  qui  lignèrent  honteufement 
des  tormules  aù  moins  équivoques ,  Se 
par-là  même  apoftajtiques..  Grâces  au 
Dieu  des  tniféricordes ,  cette  année  les  * 
chrétiens  fe  font  glorieufemeiyf  com- 
portés ;  &  Ma  Jofepli  fera  dans  la  fuite  ^ 
tm  exemple  frappant  à  citer  pour  en- 
tourager  les  fidèles  dans  les  temps  dé 
|)erfécutioa* 

V  J'ai  rhonnçur  d'être,  &c.  '  • 
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Sur  la  mon  de  Ma  Jofcf/t 

MONSISVH, 

L'an  paâe  le  Seigneur  âppetla  à  lot 
le  brave  Confefleur  de  Jefus-Chriû  Ma 
Jofeph  ou  Tching'té ,  ancien  ai&ftant  de 
notre  Congrégation  du  faint  Sacrement. 
Après  le  départ  de  la  mouflon  de  1 77  5  ^ 
î'arois  reçu  de  lui  une  lettre  dans  la- 
quelle il  me  dirok  fes  peinès  de  ce  que 
depuis  cinq  ans  qu'il  étoit  en  exil  il 
n'avoit  pu  fe  cOnfefler  ;  je  lui  avois  fait 
là  deffus  une  longue  lettre  où  )e  tâchois 
de  réunir  toutes  les  confidérations  capa- 
bles de  le  confoler  &c  de  le  fortifier.  La 
lettre  pour  Ma  étoit  accompagnée  d'une 
autre  lettre  pour  un  chrétien  nommé 
Lao  Mathias  5  qu'il  a  voit  adopté  en  qua-^ 
lité  de  petit*fils  9  6l  à  qui  il  avoit  of^ 
donné  de  partir  dé  Peking  pour  l'aller 
joindre  )  l'aider  à  bien  mourir  ^  recueillir 
fes  cendres ,  les  rapporter  Si  les  réunir 
dans  la  fépulture  de  nos  chrétiens  à 

celle  de  ia  famiUe«  Le  jeune  hoixuue 
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partît  avec  im  domeftique  auffi  chré*ii 

tien  ,  à  La  fuite  d'ua  Mandarin  à  oui 
on  Ta  voit  reccAnmandé.  Ma  lettre  les 
devança  de  quelcjues  mois.  Le  Confef» 
feur  de  Jefas^Chnft  étoit  déjà  malade: 
ils  arrivèrent  à  Uy  le  24  juillet  1776# 
Ma  allité  depuis  long-temps  n'a  voit  pour 
le  fervir  qu'un  enfant  Mongol  qui  pou- 
Voit  à  peine  lui  donner  à  boire.  A  la 
vue  de  Mathias,  le  cher  malade  leva 
}esmaîns&  les  yeux  au  ciel,  &  fa. re- 
connoidance  ^  car  les  ames  vraiment 
pieiifes  en  font  aifément  pénétrées ,  fa 
reconnoifTance  lui  donnoit  des  forces» 
Il  fe  mit  à  genoux  fur  fon  lit ,  adora 
le  Seigneur  9  &L  rendit  les  plus  viv«$ 
a£llons  de  grâces  au  Dieu  de  toute 

.  bonté  I  dç  ce  qu'il  a  voit  daigné  exaut^ 
cer  fes  vœux.  C'efl  en  effet,  difoit-il, 
un  bien&it  au-deÛus  de  ce  que  je  pou- 

-  vols  attendre ,  de  me  voir  venir  de  plus 
de  mille  lieues  &  à  point  nommé  ^ 
feçours  que  je  demundois. 

La  charité      fe  chercfae  pas  elle^ 

*  même.  Le  premier  ufage  que  le  Cqa- 
feâeur  de  Jefus-Chriil  ât  de  fe6  fecours  ^ 
fut  de  faire  travailler  au  foidagemenc 
d'un  chrétien  nommé  Léon  Pé  qui  ^  de«- 
puis  peu ,  avoit  été  pour  la  reKgion  re- 
légué â  //y,  &  dpnoé  pour  .efclîtv*  è 
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tin  Mongol  qui  le  traitoit  fort  duremenf; 
Ma  Jofeph  Içavoit  ce  que  Léon  Pc  fou^ 
£:oit,  &  étoit  lui -même  défolé  de  ne 
pouvoir  y  remédier.  A  Taide  de  MatMas 
il  entreprit  cette  bonne  œuvre,  &  Dieu 
lui  accorda  la  fatisfaûion  de  la  voir 
réuflir.  Il  obtint  pour  Léon  Pé  une  fi- 
tuation  autant  douce  qu'il  pouvoit  l'e^ 
pérer  dans  fon  exil.  Dès  que  celui  -  ci 
eût  recouvré  cette  efpece  de  liberté^ 
le  patriotifme  ^  les  anciennes  liaifons  , 
lus  que  tout  cela  ^  la  recofinoifTance  ^ 
ien  plus  encore,  ce  qu'un  Confeffeur 
de  Jefus-^Chrift  doit  fentir  pour  un  autre 
Confeffeur  de  Jefus-Chrift  qui  eft  fur  le 
point  d'aller  recevoir  le  prix  de  &  con- 
îelSon,  tous  ces  motifs,  réunis  ,  dis-je  i 
conduifirent  d'abord  Leon*Pe'  chez  Ma 
Jofeph,  Eh  1  qui  pourroit  vous  peindre 
la  tendrefTe  5  la'  joie ,  la  confolation  de 
cette  première  entrevue  î  Quelles  vives 
aâions  de  grâces  ils  rendirent  l'un  & 
l'autre  à  l'auteur  de  tout  bien  &  à  notre 
fainte  &  puiiTante  proteârice  la  Sainte 
Vierge  i  Depuis  lors  Léon  Pc  doana  à 
.  foigner  fon  libérateur  tout  le  temps  oue 
fes  devoirs  lui  laiflbîent  libre  ;  c'eu  à 
lui  que  nous  fommes  redevables  &  du 
Journal  de  la  dernière  maladie  de  Ma 
Jofeph  j  ô(  du  xéç^t  de  quelques  -  uns 
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des  beaux  fentimens  que  cette  grandè 
ame  laiffa  appercevoir  aux  approches 
de  la  mort.  Voici  la  traduâion  fidelle 
&c  fîmple  dé  ce  que  dit  le  journal  que 
î'ai  ibiis  les  yeux^  tel  qu'il  eft  ibrtt  du 
pinceau  de  Léon  Pe,  &  dont  la  vérité,  • 
eft  atteûée  par  Mathias  &  fan  domef« 
tique  9  tous  deux  auiU  témoins  occu-- 
laires. 

Lorfqu'après  ma  délivrance  9  dit  Léon 
Pé,  nous  fûmes  tous  réimis  auprès  du 
Confefleur  de Jefus-Chrift,  il  nous  dit: 
vous  devez  fçavoir ,  &  pour  vous  faire 
connoître  que  c'eft  aux  prières  de  mes 
çhers  confrères  les  Congréganiftes  du 
Saint*Sacrement  de  Pekiag^  que  }e  fuis 
redevable  de  toutes  les  grâces  fingiilîe- 
xeS  que  Dieu,  m'a  faites  par  Tinterceffion 
de  la  trcs-Sainte  Vierge  ,  je  dois  vou5 
dire  que  c'eû  un  mercredi  qu'eû  arrivée 
dans  ma  famille  la  lettre  par  laquelle  je 
mandois  Mathias ,  mon  petit*iils  ,  quer 
c'efl:  aufîî  un  mercredi  qu'il  eft  arrivé 
ici  ;  6  mon  Dieu  9  c'eft  donc  au  moment 
où  je  me  trouve  alité,  &  fans  fecours  ^ 
que  vous  m'envoyez  qitelqu^un  pour 
m'aider,  pour  avoir  foin  de  moi,  pour 
me  faire  produire  dans  mes  derniers  mo- 
mens  les  îentimens  que  je  vous  dois  lort»- 
que  Saurai  ceâe  de  vivre  dans  cette  terre 
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infidelle,  pour  re^tueillir  &C  confèrver 
mes  faintes  images,  mes  livres  &  autres 
meubles  de  religion  !  >N'eft-ce  pas  là  un 
bienfait  fpécial  de  la  divine  bonté  ^  8i 
%ine  marque  bien  fenûble  de  la  protec<» 
tion  de  la  fainte  mere  de  notre  divin 
Sauveur?  Avant  votre  arrivée  je  gémif*^ 
fois  5  î'étois  incoiifoiable ,  non  pas  de  ce 
que  le  peu  d'effet  que  j'ai  ki  reâât  à 
l'abandon  après  ma  mort  ;  car  je  vous 
avoue  que  tout  cela  &L  le  refte  ne  m'eflr 
rien  ôc  ne  m'occupe  point  du  tout,  mais 
fur  ce  que  ^e  dievietidrois  moi-^mêmé 
fans  aucun  fecours  fenfible  à  ce  paiTage 
formidiable  du  temps  à  ^éternité ,  &c  fur 
ce  que  deviendroient  les  objets  de  mon; 
culte  que  je  laiflbis  expofés  à  la  profa^ 
nation  des  mains  infidelles.  Voilà ,  dis-^ 
je ,  ce  qui  m'affligeoit.  Mais  depuis  que 
vous  êtes  arrivé  ,  ma  douleur  &l  ma 
triftefle  fe  font  changés  en  joie  &  en 
confolation.  Je  dois  tout  cela  aux  prières 
de  mes  chers  Confrères^  &  j^efpere.  Je 
fuis  même  perfuadé  intériêur&meat  que 
ce  fera  auffi  un  mercredi  que  le  Seigneur 
m'appellera  à  lui^ 

Pour  comprendre  ceque  fignifie  cette 
Attention  du  Confefieur  de  Jtefus-Chriil 
au  mercredi ,  il  faut  fçavoir  que  Ma  Jo* 

fepli  étoit  depuis  long-tsemps  des  ésax 
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afTacîaiîans  du  Saint «Sacremcfit  &  du' 
Sacré  Cœiar^  itablîes  dans  notre  ëgUfe 
4de  Pfiking.  Il  étoit  même  un  des  affiftans  y 
lorsque  \  fus  chargé  en  1 767 ,  après  la 
anort  du  P«red«  la  Charme  ;  &  lorfqu'e» 
^769  il  fut  envoyé  enexil,  je  liii  promîff 
i^u'outre  le^  prieras  des  affemhlées  géné*' 
raies  de  <â^ue  tMÀ^y  nmis  en  ferions 
pour  lui  en  commun  tous  les  mercredi^^  " 
«ans  les  afiemblées  particulières  des 

3uatre  clafles,  &  je  Tiavitai  à  fe  )oin^ 
re  à  nous  d'ôn/tentîon^r  Ses  lettres  m'onC 
confiamment  affuré  ifu'il  étoit  ôdéle  k 
cette  pratique  ,  &  qu'il  y  avoît  une 
grande  confiance*  Telle  e£t  la  ralfon  de 
Ta  dévotion  particuEere  que  Ma  l^olepb 
^voit  au  mercredi. 

-   Léon  Pc  continue  ainft  fan  fourmil  r 
après  nous  avoir  fait  cette  déclaration^ 
Je  Confefleiu-  de  Jellis-Chrift  donna  les» 
images      les  livres  à  Mathias  r  en  lui 
difant:  ce  fera  vous  qui  ferez  chargé  de 
tout.  Pour  moi  9  renonçant  déformais  aux; 
foins  domeftiques,  }e  ne  veux  plus  m'oc- 
^per  que  de  celui  de  mon  ame  &  de 
l'éternité.  Seulement  que  pendant  le  jôiir 
il  Y  (Ut  toujours  à  portée  de  moi  un  ides 
.^eux  domefliques  ^  &  qu  ils  fe  fuc  cèdent 
jotir  à  tour  pour  tùst  rendre  les  iervsces 
€^^t¥^i%^  l'état  de  £;>il>li^  oii  je  fuj^  ré- 
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duit.  Ces  arrangemens  une  fois  prîs ,  2 
commença  vraiment  dès-lors  à  ne  plus 

penfer  qu'à  l'éternité.De  temps  en  tem|^ 
il  fe  faiibit  Kre  dans  le  livre  dés  quatre 
fins  de  Fhomme ,  ou  dans  ceux  qui  trai- 
tent de  la  purification  du  cœur  9  &  de 
Tacquiiition  des  vertus*  Les  dimanches^ 
c'étoit  Févangile  du  jour  avec  les  points 
de  méditation  qui  en  font  tirés  ;  Tes  au- 
tres jours,  c'ëtoit  fur-tout  la  vie  du  faint 
du  jour  y  &c  les  méditations  qui  font  à  la 
fuite  dans  Tannée  fainte.  Sur  ce  que  quel^ 
quefois  on  lui  propoioit  d'aier  d'un  pe« 
plus  de  recherche,  foit  dans  la  nourri- 
ture^ foit  dans  fes  habits,  il  fit  défenfe 
de  lui  jamais  propofer  rien  de  pareil,  & 
ordonna  au  contraire  qu'on  Tavertît  fans 
ceffe  du  foin  de  fe  mortifier  &  de  fatls- 
faire  à  Dieu  pour  fes  péchés.  N<nis  remai^ 
quâmes  au  furpîus  que  dans  fes  conver- 
fations ,  qui  étoient  toujours  des  chofes 
de  Dieu,  il  nous  répétoit  fouvent  ces 
ps^oles  :  j'efpere  &c  je  crois  Diea 
m'appellera  à  hri  un  mercredi. 

La  joie  que  lui  avoit  caufé  notre  ar« 
rivée  paroilToit  avoir  fait  fur  lui  une  heu- 
reufe  révolution  qui  nous  donna  lieu > 
pendant  quelque  temps,  d'efpérer  de  le 
voir  revenir  en  fanté»  Il  étoit  beaucoup 

pÀ^ux,  Ufutn^me  en  état  de  fe  lever ji 
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&  nous  avions  déjà  eu  le  plalfîr  de  le 
yoif.  aller  &c  venir ,  de  fortïr  même  de 
fa  chambre  fans  le  fecours  d'un  bâton* 
(  J'interromps  un  moment  pour  remar« 
quer  que  ce  fut  pendant  ces  jours  de  con^- 
iralefcence  qu^il  m^écrivit  une  courte 
lettre  dans  laquelle  il  m'annonçoitfa  ma« 
ladie  commencée  vers  Pâques ,  &  me 
xemercioit  de  ma  dernière  lettre  dont 
}'ai  parlé  plus  haut.  Le  reile  du  billet 
n'eft  que  Texpreffion  de  fes  fentimens 
defoumiflion,  d'abandon,  de  défiance 
de  lui-même ,  du  deûr  de  mourir  &i  d'ex> 
pîer  fes  péchés  par  fa  mort  ^  &  de  tous 
les  autres  fentimens  qui  caraâerifent  les 
faints,)  Je  reviens  au  journal  :  après  l'oc- 
tave de  l'Aiïomption ,  le .  mal  reprit  le 
deffus,  fon  eftomac  remettant  toute  nour- 
riture folide  ^  ne  fupporta  plus  que  k  lait 
&  Veau  de  riz.  Parmi  les  remèdes  que 
nous  tâchions  d'apporter  au  mal,  nous 
employâmes  le  ging-chin  à  petites  dofes 
pour  le  fortifier»  Tout  fut  imitile.  Dès 
le  1 3  feptembre  ^  il  ne  gàrdoit  plus  ai 
la  nourriture ,  ni  les  remèdes.  Il  en  vint 
bientôt  jufqu'à  ne  pouvoir  plus  rece- 
voir que  quelques  cuillerées  d'eau»  Il 
continua  ainfi  jufqu'au  zi^  qu'il  com- 
mença à  rejetter  le  peu  d'eau  qu^on  lui 
&ifoit  avalert  Sentant  alors  ùiûa^^ 
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procher ,  il  fe  fit  apporter  fon  crucîiîx  &L 

J placer  à  portée  de  fa  vue  bffoiblie  par 
a  violence  du  «ah  Ses  yeux  ne  pou- 
yoient  s'éloigner  de  cet  objet,  les 
iientimens  qu'il  lui  infpiroit  lui  £aifoient 
répandre  fans  ceffe  des  larmes  qui  ache- 
voient  d'épuifer  &  de  purifier  la  viâime. 

Pour  nous  conformer  à  fes  deûrs  ôc 
;bux  ordres  qu'il  nous  en  avoxt^onnés  , 
îious  ravertiffions  de  temps  ai  temps 
^l'écarter  loin  de  fon  e^rit  toutes  pen- 
fées  de  fa  maîfon  &  de  fa  famille ,  ôc 
nous  lui  fuggérions  ces  courtes  afFeâions 
<)u'il  nous  a  voit  lui  même  diâées  :  Jefus  ^ 

fils  de  Dieu  jfauve:^' mol ,  &  pardonnez-moi 
mes  péchés^  Marie ,  mere  de  mifericorde  > 
frie^  pour  mou  Mon  faim  Ange  Gardien^ 
faint  Jofeph^  mon  joint  patron^  imercé^ 
pour  moi  auprès  du  trône  de  Dieu  r 
'0bune^moi  une  aupnemMion  de  grâces  & 
de  forces  :  défendc:^mii  des  dangers  &  des  - 
tentations  de  la  dmuere  heure. 

La  fituatlon  du  cher  malade  varia  pen* 
dant  huit  jours ,  &  fon  occupation  fut  > 
toujours  la  même.  Ce  fut  pendant  ces 
fOurs-là  qu'il  fe  fouvint  de  quelques 
marques  d'inimitié  que  lui  avoient  don- 
iié  quelques  peribnnes  infidèles*  Digne 
Confefleur  de  Jefus-Chrifl: ^  il  voulut, à 
-jTexeinple  die  aotre  divia  modèle  ^  ne  fe 
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Ibuvenîr  des  injures  reçues  &  dëja  par- 
dionnées ,  que  pour  en  ratifier  le  pardon  ^ 
le  rendre  plus  folemnel  &  y  joindre  en- 
core Texemple  d^une  rare  humilité»  Il  fît 
venir  ceux  qui  ravolent  offenfé ,  les  aP* 
fura  quHl  leur'avbie  pardonné  de  toiit 
fon  cœur»  Enfuite  il  les  conjura  de  lui 
accorder  auflli  le  pardon  de  fes  fautes. 

Le  dimanche  29  feptembre  >  jour  de 
faint  Michel  9  le  mal  augmenta  tout-à« 
coup  au  point  que  nous  crûmes  ,qu'it 
alloit  paffen  Nous  récitâmes  les  prières 
des  agonlfans»  Le  lundi  30,  la  journée 
fut  meitleureV  &  les  criies  recommen* 
cerent  comme  le  29.  Le  mardi  premier 
oftobre^  le  malade ,  de  lui-même ,  nou* 
demanda  le  cierge  bénir;  &  £a  foibleiïe 
extrême  ne  lui  permettant  plus  de  porter 
le  crucifix  à  fa  bouche  ^  il  nous  demanda 
de  le  lui  donner  à  baifer.  Les  crlfes  con- 
tinuèrent jufqu'après  minuit.  Alors  Ma<» 
thias  le  voyant  un  peu  mieux ,  alla  pren- 
dre du  repos.  Léon  Fi  refta  auprès  du 
malade  pour  lui  fuggérer  différentes 
courtes  prières  qu'il  termina  vers  le 
îour  par  les  litanies  de  faint "Jofeph,  Au 
lever  de  Taurore,  le  malade  voulut  que 
Léon  allât  fe  repofer ,  &  Mathias  vint  le 
remplacer  &  continuer  à  tui  fuggérer  de 
boiis  ientimçns»  Le  Confçûeur  de  Jefus^ 
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Çhnft)  ramaflant  alors  un  peu  de  forces  j 
fe  jetta  au  col  de  Matlùas,  &  Tembrafla^ 
avec  cette  démonflration  de  tendreffe 
que  lui  infpiroit  fa  reconnoiffance  pour 
toutes  les  peînes  que  ce  jeune  homme 
a  voit  fouffert  en  venant  le  joindre  de  û 
loin  9  &  le  fervir  avec  tant  d'affeâiôn 
dans  une  fi  longue  maladie. 

A  PefFort  qu'il  venoit  de  faire  fuccéda 
ime  plus  grande  foîbleffe  qui  l'avertit 
qu'il  toucnoit  à  fa  fin.  J'ai  fait,  dit-il  à 
Mathias ,  nies  prières  avec  Léon  Pc  :  j'ai 
befoin  à  prcfent  de  prendre  du  repos. 
Il  fut  tranquille  en  effet  jufques  vers  huit 
heures,  où  il  furvint  un  redoublement 
critique*  Léon  Pc  averti  s'approcha  du 
malade  ,  &  lui  cria  de  moment  à  autre  : 
Jéfus  ,  ayez  pitié  de  moi  ;  Marie  \ 

f)riez  pour  moi ,  &c.  Pendant  ce  temps-  ^ 
à ,  j^avois  ,  dit  Mathias ,  les  yeux  fixéç  * 
fur  le  vifage  du  cher  malade  ^  &  fy 
voyois  peints  ,  de  la  maniéré  la  plus 
vive  y  l'expreffioa  même  de  la  douleur, 
^e  la  contrition  &  d'une  confiance  amoa-  ^ 
reufe  dans  la  bonté  de  Dieu.  La  crife 
pafiee ,  nq^is  laifiâmes  près  du  malade 
ion  petit  efclave  Talikîa     c'efl  le  nogi 
de  l'efclave  )  pour  chalTer  les  mouche&i 
Comme  c'étoit  la  fête  de  l'Ange  gar- 
dien ,  Patron  particulier  de  la  première 
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elaâe  de  la  Congrëgatioa,  &  Pheure  à 
laquelle  les  Congréganiiles  aiTemblés  la 
céiébroient  à  Pelcing ,  nous  nous  mîmes 
^  faire  à  voix  bafe ,  dans  la  chambre  du 
malade  ,  les  prières  propres  de  la  fête* 
A  peine  avions-nous  âni  les  litanies  de 
TAnge  gardien  ,  que  Talikia  s'écria  : 
venez  vite ,  moa  maître  va  mal.  Nous 
nous  approchâmes  &  lui  fuggéricns  de 
nouveau  les  mêmes  fentimens  que  dans 
les  crifes  précédentes.  Le  cher  malade 
ne  pouvoit  plus  prononcer  ;  mais  il 
nous  faifolt  entendre ,  par  un  petit  mou- 
vement de  tête ,  qu'il  nous  fuivoic  d'e(« 
prit  &  de  cœur.  Ce  fiit  ainfi  que  la  paix 
&  la  férénité  peintes  fur  le  vifage  ^  il 
rendit  refprit  à  fon  Créateur  ,  le  mer- 
credi 2  oâobre  1776  ^  à  neuf  heures  du 
matin  ,  après  7  ans  quatre  mois  &  quelr 
ques  jours  d'exil  pour  la  foi-  de  Jefus^ 
Chrift  ;  &  nous  Léon  Pi  &  Math'ias  Laa 
certifions  9  comme  témoins  occulaires  § 
que  tout  ce  que  nous  avons  écrit  dan< 
«ce  journal  eû  conforme  à  la  vérité*  Fait 
à  Ily  ,  le  lo  de  la  8^  lune  de  la  41* 
année  de  Kian*long.  C'eA  la  date  CïAi^ 
noîfe  de  la  mort  de  Jéfus-Chriil: ,  de  M^l 
Jofeph ,  ou  de  T^king-tL 

Après  la  mort  &  les  obféques.»  oa 
penia  à  faire  brûler  fon  corps  ^  coinm^ 
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il  l'a  voit  lui-même  ordonné,  &  comme 
il  fe  pratique  cbns  pluûeurs  endroits  de 
la  Chine  ;  on  s'apperçurlïien  qu'il  s'a- 
giflbit  d'emporter  les  cendres  du  défunt  \ 
&  foit  que  la  loi  le  défend  pour  tous 
ceux  qui  meurent  dans  un  exil  perpé- 
tuel ,  Toit  qu'on  ajoutât  à  la  févérité  de 
la  loi  par  haine  particulière  contre  le 
chriftianifme ,  il  fallut  acheter  bien  cher 
la  permi&on  ,  tant  de  brûler  le  corps 
que  d'en  emporter  les  cendres.  Enfin 
Mathias  &  foa  domeilique  ,  chargés  de 
ce  cher  &  refpeâable  dépôt ,  partirent 
dlly  au  milieu  de  l'hiver ,  &  n'arrivè- 
rent ici  que  le  Dimanche ,  dans  l'oûavç 
de  rAfcenûon  ,  Tannée  1777  ,  le  jour 
même  que  j'en  étois  parti  pour  aller  à 
quinze  lieues  d'ici  au  nùdi  ,  vifiter  la 
nouvelle  miflion  de  Pat  chrou.  Dès  le 
lendemain  ,  la  Emilie  de  Tilluûre  mort 
m'en  fit  porter  la  nouvelle ,  tandis  que 
iàns  bruit ,  &  fans  concours  pour  ne 
point  occafionner  de  recherches  ,  ils 
allèrent  dépofer  les  cendres  du  confef- 
feur  de  Jéfus-Chrift  avec  celles  de  fon 
pere  ,  de  fa  mere  &  de  fon  fils ,  dans 
une  de  nos  fépultures  communes ,  à  l'oc- 
cident de  la  Ville.  Ce  ne  fut  que  cent 
jours  après  cette  dépofition  que  j'allai 

dire  la  meiTe  &  fiiire  l'abfoute  dans  la  . 

*  '  •  • 

* 
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.  cTiapelle  de  la  fépulture  ,  toute  fa  famille 
s'y  étant  aâemblée  pour  cela,  Ua  mois 
après  les  cérémonies  accoutumées  qui 
furent  faites  9  tandis  que  je  célébrois  la 
fête  des  SS.  Anges  avec  mes  Congréga- 
iliftes  9  parmi  lefquels  il  y  a  fept  fireres  » 
caufins  ou  neveux  de  Ma  Jofeph ,  le  Pere 
Bourgeois  alla  pour  le  bout  de  Tan  dire 
la  meffe  dans  la  chapelle  domeftique  de 
la  veuve  ^  où  elle  communia  avec  fa 
bru,  fes  filles,  petites-filles  &  quelques 
autres  de  fes  plus  proches  parentes.  Tels 
furent  les  derniers  devoirs  que  nous 
rendîmes  fans  pompe  9  mais  arec  véné^ 
ration ,  à  Tilluflre  confefïeut  de  Jéfus-^ 
Çhriû  9  Ma  Jofeph ,  ou  Tching-ti.  * 
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LETTRE 

Du  Révérend  Perc  Cibgt ,  Mi£îonnain  ^ 
au  Révérend  Ftn  D  

A  Peking fie  3  novembre  X77t« 

Mon  ^kykK^'&'ù  Pere, 
P.  C. 

Vous  n'ignorez  pas  fans  cloute  les  pef- 
fécutions  que  nous  avons  eues  à  efliiyer 
ces  années  dernières  y  de  la  part  des  Ido*y 
lâtres.  Vous  ne  fçauriez  croire  ,  mon 
Révérend  Pere ,  jufqu'à  quel  point  on 
nous  a  noirci  dans  refprit  des  infidèles» 
Nous  aurions  tous  été  ttusoyi^  ians  une 
proteâion  fpéciale  de  l'Empereur,  qui,  * 
connoiâant  mieux  que  perfqnne  la  Êiuf- 
feté  des  accufations  dont  on  nous  charge 
ici,  met  toute  fa  gloire  à  jQOusdéfendre,  & 
à  nous  conferver  dans  fes  états*  Dieu 
qui  tient  dans  fes  mains  |e  coeur  des 
Rois ,  Ta  tellement  difpofé  en  notre  fa- 
veur,  que  nous  avons  beaucoup  à  nous 
louer  des  bontés  dont  il  nous  bonore« 
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X^eù.  un  Prince  qui  voit  tout  par  liu«- 

même;  plein  de  droiture  &  d'équité, 
il  ne  foum*e  pas  qu^on  commette  la  moin« 
dre  injuûice.  Doux  ô(  acceffible  ,  il 
écoute  avec  plaifir  l'innocent  <|ui  fe  juf* 
tifie  ;  mais  prompt  févere  »  il  humilie 
&  punit  Popprefleur.  Il  ne  pâroit  pas 
que  l'adulation  ait  beaucoup  d'empir^ 
tVLT  fon  efprit  ;  Il  a  des  courtilan^  comme 
tous  les  Prin^res  de  la  [terre  ;  mais  fa 
modeftie  $c  fon  rare  mérite  le  mette;ît 
au-defTus  de  leurs  louanges  intéreffées  y 
&  de  leur  fade  encens.  Ce  feroit  ici  lè 
lieu  de  vous  rapporter  une  infinité  de 
traits  qui  annoncent  dans  ce  Monarque 
l'ame  la  plus  noble  &  la  plus  éclairée  : 
je  lalffe  à  un  de  nos  Pères  ^  qui  travaille 
à  fon  hiftoire  »  le  foin  4e  i^s  tr^nûnettre 
à  la  polléritç.  •  * 

Vous  fçavez  qu'on  a  commencé  par 
gttaquer  les  Miilionnaires  du  tribunal  de$ 
n^atfaématiques.  L'Empereur  qui  les  eP* 
time  &  qui  les  honore  de  fon  amitié  ^ 
n'en  a  pas  plutôt  été  informé  qu'il  a 
défendu  de  les  inquiéter  ^  fous  quelque 
prétexte  que  cefôt.  Voustae  démanderez 
les  raifonsqui  peuvent  engager  ce  Prince 
à  nous  protéger  fi  puiflamment  ;  les 
voici  :  Outre  l'affeâion  finguliere  que 
l^jaugufte  famille  cjui  occupe  le  trpae 
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.nous  a  toiqours  accordée,  TEmpereur 
tient  à  nous ,      par  Thabitude  de  l'en^ 
fance.  Son  grand-pere  Cang-hy ,  qui  Tai- 
moit  éperdument  ,  vouloit  toujours 
ravoir^ avec  lui ,  lorfqu'il  daigaoit  ad- 
mettre les  Européens  à  fa  jcour  ^  ou  en 
recevoir  dç$  préfens  :  ^P.  Son  gouver- 
neur étolt  plein  de  rcfpeâ  pour  notre 
iainte  religion  ;  &  il  a  heureufement 
réufli  à  lui  en  infpirer  une  jiifte  idée , 
.que  le  premier  ouvrage  que  SaMajeHé 
a  publié,  n'eft,  pour  alnu  dire,  qu'un 
tiflu  de  maximes    de  principes  qui  fup- 
pofent  dans  ce  Monarque  ,  la  connoif- 
lance  la  plus  vraie  &  la  pkis  étendue 
de  la  religion  naturelle*  3  ^  Comme  il 
avoit  un  goût  particulier  pour  la  pein« 
ture  ,  dès  qu'il  fut  fur  le  trône  il  s'atta- 
cha au  F«  Cajiiglionej  dont  iï  aimoit  à  fe 
xlire  le  difciple  ^      paila  peu  de  jours 

.  de  fon  deuil  (j)  (ans  l'avoir  auprès  às 
lui  plufieurs  beiures.  4^.  Les  Européens 
ont  beaucoup  plus  ùàt  pour  lui  ,  &C 
fous  fon  règne  ,  qu'ils  n'avoient  &it  fous 

.  Cang-ky ,  fon  ^rand-pere  ;  la  raifon  en 
eû  que  ce  Prince  fêtant  jieune  i^ncore  ^ 


.   (1)  Les  EmpereutB  portent  trois  ras  le  deu3 

de  leurs  prédéceffears.  Les  enfant  §a  agifleut 
de  même  à  ïég^sà  de  leur^  pères* 


t. 
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eii  a  tant  admiré  fes  belles  qualités  9  que 
chacun  s*eft  efforcé  cUmsla  fuite  de  jufr 
tifier  la  haute  idée  qu'on  en  a  voit  conçue*» 
5^.  Ce  Prince  a  recoaau  qu'il  avoit  été 
trompé  par  nos  accusateurs  ;  que  Ncoi^ 
Kong ,  Ion  premier  Miniftre  ,  nous  avoît 
calomniés  ;  qu'on  avoit  perfécuté  & 
mis  à  mort  plufieurs  Miflionnaires  in- 
juftement  9  &  qu'enfin  on  étoit  réfola 
à  nous  perdre ,  à  quelque  prix  que  ce 
fut.  Cependant  comme  s'il  eût  ajouté 
foi  aux  difcours  injurieux  qu'on  tenoit 
contre  noi^s  ,  il  a  fait  examiner  notre 
conduite  ;  &  après  s'être  bien  aiTuré  de 
notre  innocence  ,  il  nous  a  faitclrre  que 
nous  n'avions  plvis  rien  à  craindre  ;  & 
-  en  effet ,  il  eft  aâueHement  fi  prévenu 
en  notre  faveur ,  que  les  clameurs  de 
nos  ennemis  de  Peking  ,  de  Macao  & 
de  Canton ,  n'ont  plus  aucun  |)ouvoir  à 
la  côur.  Mais  voici  qui  vous  étonnera  : 
Croiriez  vous  que  nous  craignons  l'ami- 
tié de  l'Empereur  ?  Ce  Prince  loue  trop 
les  Européens  f  il  dit  hautement  &l  à 
tout  le  monde  ,  que  ce  font  les  feuls  qui 
entendent  l'aAronomie  Se  la  peinture  , 
Cfue  les  Chinois  font  dts  enfans  au^ 
pris  d'fux.  Vous  fentez.  combien  cette 
préférence  doit  offenfer  une  nation  or- 
j;ueiUeufe  ^  qui  regarde  comme  barbare 
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tout  ce  qui  n'efl:  point  né  dans  fon  {èînl 
L'année  dernière  ,  le  tribunal  des  ma- 
thématiques fit  line  faute  confidérable  ; 
TEmpereur  n!en  accufa  que  les  Chinois  » 
difant  que  les  Européens  en  éioieat  in- 
capables. J'aurois  beaucoup  d'autres 
chofes  femblables  à  vous  marquer  ^  fi 
le  temps  me  le  permettoit  :  je  me  con^^ 
teaterai  d'ajouter  que  TEmpereur  efl 
plus  attentif  à  nous  obliger ,  que  nos 
ennemis  ne  font  ardens  à  nous  nuire« 
Mais  qui  fçait  û  tous  ces  témoignages 
d'attachement  ne  nous  préparent  point 
des  affligions  pour  la  fuite  !  l'Empereur 
ne  vivra  pas  toujours;  ce  Prince  a  foi- 
xante  ans  révolus ,  &  commence  à  fentir 
les  atteintes  des  infirmités  de  la  vieit* 
lelîe..  Il  eft  vrai  que  les  Ago  (i)  font  des 
Princes  fort  équitables  &  fort  doux  y  & 
nous  en  recevons  de  temps  en  temps  des 
marques  d'eftime  &  de  bonté  qui  fem- 
.blent  devoir  nous  raffurer  contre  les 
manœuvres  de  nos  ennemis^  L'Empereur 
a  huit  en&ns  ;  le  huitième  fe  trouvant 
en  pénitence  à  Hai-tien  (%) ,  pendant 
*  que  la  cour  étoit  à  la  ville  ,  venoit 

( On  appelle  jégo  les  fils  <tes  Empereurs» 
(2)  Hai^tun  eft  comme  le  Verfailles  de  U 
jChiue* 

fourent 
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IbuvièAt  voir  aas  ouvrages  9  &  caufer 
avec  nous  ;  il  me  fit  une  fois  Thonneur 
de  m'appeller  dans  fon  appartement  ^  oîi 
il  voulut  que 'je  priiTe  du  thé,  &  m'ac- 
cabla de  icare0e$«  Les  Tartares  font  natu- 
rellement affables  ^  &  aucun  Prince  de 
y£urape  ne-  tiakerpit  des*  étrangers 
comme  on  nous  traite  ici.  Le  frère  de 
L^mpereut  ,^quv  aknok  le  Frère  Atùrti  ^ 
venoit  très-fréquemment  à  notre  petite 
matiba  de  Uai-^tkn^^ow le  voir  peindre  ; 
c'eft  cependant  celui  des  Princes  du  fang 
qd:  p&fi^  pour  té  tKMù&  prodigue  d'égards 
éc  de  démonûrations  d^amitié«  Un  jour 
ayaati  té»fùyi  fes  gens  ,  il  entra  feul 
ààns  ma  chambre  ;  une  image  du  Sau* 
veut  que  j'avois  à  mon  oratoire  fut 
long-temps  le  fujet  de  notre  entretien. 
Maisiiékis  S^éles-Grands  font  éloignés 
du  Royaumè  :du  ciel  !  après  lui  avoir 
expofé  les  preuves  fur  lefquelîés  eû  fon^ 
4ée  notrè  fainte  religion,  il  m^avoua 
qu'elle  lui  paroiffoit  belle  &  fublime^ 
puis  changeant  tout*à*couç  de  difcours j 
ilfnejetta  fur  d'autres  matières,  comme 
rafb*onomie    la  peinture,  dont  il  a  une 
connoiflance  très-ctendue ,  &  finit  par 
m'aûurer  de  fon  iincere  attachement. 
Nous  voyons  auffi  quelquefois  un  coufin' 
germain  de  l'Empereur,  qui  a  une  eAime 
TomeXXIF,  L 


fingiiliere  pour  les  François;. il  eft  ai- 
mable f  iç^it;  beau€^H^9  parle  a,v«c  graoe^ 
&c  nous  comble  tous  d'amitié ,  niais  il 
-ipuffre  diâicilçmçpt  qu'on  traite.de  reli«* 
gion  devant  lui.  Çe.  nfeft  -pas  qu'il  foit 
attaché  :aiux  fujp^^tiqji|$.i(ieifQn  pays^^  n 
^  car  il  méprifç  Souverainement  &c  les 
i^oks  U  leurs  ij|in^^;irJ8aiaia  dramte 
de  perdre  desepp^i^ljOM  d'expofer  des 
familles  9  a  b^n  4»  pouvoir  fur  des 
cœurs  qui  ne  font.pas  absolument  déta-^ 
chés  des  biens  péçifi^^^bles^  d:e  la  terre» 
Quoiqvie  la  religiojn  caîholique  foit  to- 
lérée dans  l'Empire  ^  Içsji chrétiens:  ne 
Ifti^ent  cçpend^tpa^  d'y, ravoir,  beai^-, 
coup  àfoiinrir  5  malgré]^  prof «âîcm  que 
l'Empereur  daigne  nou$  açcorder  ,  ôcil 
arrive  prefque  toujours  que  ceux  quife 
convertiffent  (e  trouvant  jdans  le  .cas  de. 
perdre ,  ou  leurs  emplois ,  qu  kwr.k»*; 
nçur  y  ou  leuf  fortune. .  ?  , , .  ?  '  / 
Pendantlapierféçutioçde  çetteannée^ 
qui  a  duré  près  de  iixmois^  il  a  paru  ua 
édit  par  lequel  on  condamne  la  religion 
<(omme, contraire  aux  lois;  de  l'Empirtf^ 
&  en  niême  temps  on  déclare  quelle  ne, 
r.çoferrae(  rien  4f  ■^^\^  mau vaisi> 

L'Enipereur,  les  Miniflres  ôclesGrands: 
éf^loxit  â  couvainc^vis  9[;qi|'Q.n,i^'a  ,vovilu 
Çpndamner  perfpnne  è.mort  j  on  ne  pré'* 
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tcndoln qu'intimider  les  chrétiens,  &  en 
VOICI  une  preuve  frappante.    '  t 
Un  ieunç  néophyte  que  je  connois 
1>eaucoup,  alla  dans  le  fort  deJaperfé*^ 
cuuon  fe  préfenter  à  ua  MaMarin  ,  en^'; 
nçnu  jure  de  notre  religion ,  &  d^anda: 
«îflamment  <|u'on  le.  fît  jnouiir ,  lui  i  fa. 
femfne  &  fon  fils  ,  qui..  p.0u voit,  «bf» 
avoir  un  an.  Ce  généraux  osnfeffeur  fut 
renvoyé  comme  un  infeofé^  &  .©,1  ]^ 
dit,  «n  le  congédiant ,  qu'on  a?avoit  au- 
cun ordre  de  faire  mov^ir  les  chc^iens 
Cepend^t  J^arrêt  ^de  profcription  étoit^ 
affiche  dans  tous  l^S;  carrefoiurs  4e  iat 
yilk  ;;nos^  néophytes  yenoient  à  l'églifer 
a  t  ordinaire ,  &  l'on  feignoit  jié  o*en  être  • 
pas  inûruit.,C:e  qu'il  y  a  de  plus  furpre- 
nant  encore  ,  ç'eû  que  ceux  qui  avoient 
eu     xnalheur  d'^ppftafier  étoient  misi 
puoUquepient  çn  B^itence  i  &,  qu'on. 
#eaoit  de  1. Ignorer.  Un  Mandari  ^'é- 
tant  dénoncé  lui-ro^e,  VEp»pe*euf  ie» 
contenta  d'envoyer  chercher  trois  de; 

pour  l'engager  à  renoncer  à 
ta  religion.  On  employa  les  promues  , 
les  carefles  àc  les  menaces.;  mais  tout  fut  • 
mutile.  Il  protcfta  conflamment  qu'il  ' 
#oit  chrétien,  .-Se  .qu'il,  obéiroit  à  PEm.  • 
pereur  dans  tout  ce  qui  ne  feroit  pas) 
«ontraure  à  ia,  confciwcç,.  Voyant  donç 
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qu'on  ne  pouvoit  le  faire  gauchir  ^  onf 
le  renvoya.  On  fçait  qu'il  continue  à 
yenir  à  l'égliie  &  à  vivre  en  bon  chré* 
tien ,  &  on  ne,  fait  pas  femblant  de  s'en 
apperaevoîr.  La  perfecution  finit  par  une 
auemblée  générale  des  officiers  de  la 
police^  qui  fut  convoquée  par  le  ^ou-» 
vem^ur'de  la  ville,  &  où  il  fut  décidé 
qu'on  n'avoîta^cun  reproche  à  ^re  aux 
chrétiens,  &  qu'on  cefferoit  les  pour^ 
fuites*  Vous  allez  dire  que  ces  &its  que 
îe  vous  garantis  vrais ,  &  dont  j'ai  été 
le  'témoin*^  Voiisi  font  trembler -fur  le 
fort  d'iine  nation  qui  voit  la  lumière  & 
\xk  toiir^'le  dds«  J^en^isl  autant  que 
vous ,  j'ajoute ,  pour  expliquer  bien 
des  traits  £|u'oh  b  peine  à  comprendre 
.  dans  rhirtoire  de  l'Eglife ,  qn*au  temps 
snSmâ  oh  la  Cour  traitdit  cette  grande 
afiaire ,  elle  fermoit  les  yeux  fur  les 
cruautés  que  quelques  chefs  dé  bannières 
exefçoient'fur  leurs  gens ,  pour  les  iot^ 
cer  à  renoncer  à  leur  foi.  Parmi  ces  mal*  • 
heureux  »  il  y  avoit  un  néophyte  âgé 
d'environ  vingt-quatre  ans ,  qui  reçut 
en  un  jour  plus  de  quatre  cens  coups  de 
fouet  ;  enfuite  on  le  fit  mettre  à  genoux- 
fur  morceaux  de  porcelaine  ^  Ss 
dans  èette  pofture  deux  hommes  vigou^ 

^  robuftes^  eurent  ©rdrç  dç  fe  t€^ 

m 
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^it  debout  fur  ies  jambes  pendant  un 
efpace  de  temps  fi  confidérable,  qu'il 
toLba  eoâa  ép^  èi  prd^e>s  moù^ 
vement  :  mais  ,  grâces  â  Dieiv,  il  eft 
reâé  fidèle  juiqu'au  bo^^  D'autres  om 
été  fufpendus  les  pieds  en  TafiTé:  Quel- 
ques**uns  <Mit  été  couchés  tout  mids  fiur 
des  quartiers  de  glace  ;  plufieurs  foat 
prefque  mdttSffous      cm^s  de  bâton» 

;  J'épargne  à  votre  icsa^ilit&le  récit  dou- 
loureux des  cruaitt^inouies  qu'on:a 
endurer  aux  payfans  ^des  environs  de 
Peking  ;  c'eft  contre  ^eux  que  les  perfé» 
cuteurs  ont  réuni  tous  leurs  eâS^rts  ;  il 
avoit  cependant  auàtn  :^dre  de 
faire  mourir  ;  auifi  rk>rfqu^oiKiaifoki^ 
tir  les  chrétiens  de  leurs  .xachcrts  ^  on 
avoit  grand  foin  d'exiger  desbilkts  de 
vie  &  dè  fanté  de  iseux  à  qui  on  les  re* 
mettoit  ;  car  s'il  en  fut  mort  quelqu'ua 
dans  les  prifons,  le  Mandarin  qui  en  étoil 

chargé  auroit  été  caifé  puni  ûuT'  Iç 
^champ.  •  /  « 

Ici ,  mon  Révérend  Bere^  il  me  femblè 
que  vous  me  demandez  fi  ^  au  milieu  de 

tant  de  fujets  de  douleur  ^jaous  n'avons 
.rien  qui  nous  confole?  Oui,  le  Seigneur, 
.en  nous  frappant  d'ime  main,  eilliie  no& 
pleurs  de  Tautre,  Voici  :quekfue  chofe 
:gui  vous  édifiera*  Uae  dame  ceipeâabi^ 
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»par  fbn  âge  &par  fa  vertu  vient  d'acheter 
<une  i^aifon  éans  le  voifinage  de  Peking , 
-&  fe  propofe  d'en  faire  une  communauté 
de  femmes  de  ^Ues  dévotes  :  elle  a  défa 
geliez,  elle  line  jeune  perfonne  ^qui  s'efl; 
«ComûcréeàfDieii  par  lé  vœu  de  chafteté. 
Noiis  efpéronsque  dans  peu  elle  aura  des 
.compagnes  dignes  d'elle ,  &  delà  fainte 
.maifon  qu^içik  habite.  Uilluflre  fonda- 
-trice  de  cette  communauté  naiiTanté  y  a 
rfait  bâtir  une  petite  chapelle  ^  qii*elle  a 
îdrnée  fort  proprement  ;  nous  y  difons  la 
-mt&t  tousles  joiurs,  &  nous  y  exerçons 
les  autres  fondions  de  notre  miniftere 
^avec  une  paix  une  tranquillité  qui 
feroient  croire  volontiers  que  nous 
iCommes  dans  k  pays  le  plus  catholique 
idu  monde.  '  ' 

-!  VousrxiîaTez  pas  oublié  que  je  baptifai 
:tiri  jeune  Prince  il  y  a  cinq  ans  ;  deux  de 
ies  ^eres  viennent  d'obtenir  la  même 
;graj:e  i-^leuf  pere  même  femble  vouloir 
s'approcher  de  la  lumière  de  l'&Vangilè. 
tCueft.  ua  vieillard  qui  a  toutes  les  vertus 
ffiotalèis£.des  ^ages  de  l'antiquité  ;  mais 
;|'ignore  :ce  qui  le  retient  encore  dans  le 
4ein  du  paganiimé.  Un  dé  nos  Pères  Por* 
.tugais ,  nouvellement  arrivé  ici  en  qua- 
lité, de  médecin  9  a  profité  de  ce  titre 
llQui:  voir  répoujGe.d'ua  Prince  qui  éto^ 
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là  r^tîcie  de  la  moTt  %  &  lui  adtnlniilrer 
les  derniers  fâCrémériii  Cette  Prlnceffe 
'étQtt  '  eofermée  d^m  Palais  depuis 
X<W,  tnariage^  &  n^avoit  pu  recevoir 
«qu'une  £ns\k«fait)të  communîôn.  Soli 
époux  qui  Taimoit  &  la  i^fpeûoit  a  cort«* 
Knti  .à  tout  y  &  eile<eft  morte  dans  les 
fentimens  de  la  plus  tendre  piété.  . 
r  •  J'omets  i<}ii«ntité-' d'autres  traits  jplus 
IDU,  moins  âméréfl^ns^^' qu'il  ferôit  trop 
long  de  vous  raconter ,  pour  me  recpiil- 
•mander  vos  ^ihts  lacrifices  ,  &  vous 
aflîtrer  du  pix>foHâ  refpeâ:  avec  lequel 
je  fuis  9  ôcc. 


,  K 


li  -E  T  T  R  E 


i;^  Révérend  Perc  Cibot ,  Mijfiùnnaire  dê 
la  Compagnie  de  Jefus  ^  à  Monjl^ur .^^^^^ 


3     !>•       •  À  Peking ,  le  1 1  jûin.t.Mr 


»  • 


Je  voudroîs  bien  que  mes  afFairef;  me 
permirent  ^  répondre  à  tous  les  articles, 
de  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré  ; 
mais  nous  fôaiines  ici  à  la  veille  d'vuie 

L  i/ 
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.grande  iete^dont  les  apprêtsaous  coûtent 
beaucoup  de  foins  &  de  travail  ;  cVft  la 
fête  du  iacré  cœur  4e  Jefus  qui ,  comme 
vous  fçavez,  eft  établie  à  Pelcing  depuis 
,|ilufieurs  annéest  Petmette3&  que  je  me 
borne  à  vous  %ntretenir  aujourd'hui  de 
cette  «  folemnité  ^  dont  ie  récit,  vous  idi-* 
fîera*  Mais  avant  d'entrer  dans  aucun 
.détail  9  je  crois  deydb'vous'di»:)!!»  mot 
dulQ/Ciilj&:  4^  çe}iX;quiiiiQatribuent  à«la 
fête.  .   ,  r  V     , •  ' 

Le  lieu  ,  où  elle  fe  célèbre  eft  la  cha^ 
^pelle  de  la  congrégation  du  fakit  facre- 
ment  ;  cette  chapelle  efl  à  la  droite  de 
l'avant-cour  du  parterre  (i),environnée 
4'iine  galerie  caiw«*e.fui^cft  devant 
notre  egîife  ;  la  grande  cour  eft  à  peu 
près  comme  .celle  des  penûonnaires  de 
la  Flèche  ;  on  eh  fort  par  un  portique  qui 
fait  face  au  frontifpice  de  Tégliie  :  elle  a 
trois  grandes  portes  fur  Tavant-cour  oîi 
eft  la  congrégation.  Comme  la  congré-> 
gation  feroit  trop  petite  pour  la  célébra» 
tion  de  la  fête  ^  on  l'allonge  de  toute  • 
la  cour  par  le  moyf  n  d'une  grande  tente 
de  toile  ^  au  milieu  de  laquelle  eft  tm 
àrc  de  triomphe  de  vingt  ou  vingt-quatre 


«  (i)  On  appelle  parterre  la  grande  coor  de 
eglile.  <  * 
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pieds  ;  cet  arc  de  triomphe  dk  Côtivert 

pièces  de  foie  de  différentes  couleurs, 
^ntrelaffées  en  différentes  manières  ,  & 
fufpendues.en  forme  de  guirlandes  6c 
-de  fef^ons  ;  toute  la  tente  eft  ornée  de 
•bandtroles  &  d'autres  orneniens  chinois* 
'Nos  lettrés  chrétiens  n'ont  pas  manqué 
d'y  femer  des  infcriptions  à  la  louange 
du  facré  coeur  de  Jefiis  ;  comnre  elles 
font  écrites  fur  de  longues  pièces  de 
fatin  blanc  9  &  enfermées  dans  des  cadres 
dorés  9  ou  des  bordures,  de  foie  de  di«» 
verfes  couleurs,  elles  n'ajoutent  pas  peu 
à  l'éclat  &  à  la  magnificence  des  deco«* 
rations»  Vous  aimeriez  l'amphithéâtre  où 
fe  placent  les  muficiens  ;  il  s'avance  dans 
la  cour  de  pluf^eurs  pieds  hors  de  la  ga- 
lerie du  corps  de  logis  qui  lui  fert  de 
fond,  &  relevé  fort  agréablement  le 
frontifpice  de  la  chapelk  par  fa  petite 
baluArade  de  foie  ,  fon  tapis ,  fes  vafes  à 
fleurs,  &  les  pièces  de  fatln  dont  il  eft 
orné.  Tout  le  pavé  de  la  cour  eil  cou- 
ve t  de  nattes  fines,  de  toiles  peintes  fit 
/de  tapis  rares  &  précieux ,  fur  lefquets 
on  met  de  petits  carreaux,  qui  font  les 
feules  chai  fes  des  égUfes  chinoifes  ;  les 
degrés^  qui  mènent  à  la  chapelle  font 
àbfolument  couverts  de  tapis ,  ainii  que 
le  pavé  >     quoique  TéglUe  foit  petite  ^ 

JL  V 
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ia  galerie,  fes  deux  rangs  de  colonnes^ 
fes  murailles  même,  tout  eâ  embelli  de 
manière  à  plaire  aux  plus  curieux  ama* 
teurs  d'Europe^ 

La  congrégation  du  facré  cœur 9  qui 
cft  unie  avec  celle  du  faint  facrement, 
ftH  à  la  tête  de  toutes  les  autres  ;  mais  la 
congrégation  des  muficlens  &  celle  des 
ferveurs  de  meiles  fe  joignent  à  elle  pour 
en  augmenter  la  pompe.  Vous  trouverez 
dans  les  lettres  édifiantes  le  beau  plan  de 
la  congrégation  du  faint  facrement^  dont  " 
les  fonâions^  principales  confident  à  bap^ 
tifer  &  à  luftrulre  les  enfans ,  à  avoir 
ioin  des  pauvres  &  des  malades  ^  à  exci*  * 
1er  lésâmes  tiedes  à  la  dévotion,  &  les 
chrétiens  fcandaleux  à  la  pénitence ,  &  * 
enfin  à  prêcher  aux  idolâtres  la  loi  de 
}efus-Chriil. 

La  congrégation  des  muficlens  eâ*" 
chargée  du  chant  &  de  la  fymphonie 
•des  grandes  fêtes.  Les  pères  y  lèguent 
leurs  places  à  leurs  enfans;  les  nouvea«K 
••néophytes  qui  ont  du  talent  y  font  ad-  * 
mis  ^  &:  quoiqu'elle  fe  renouvelle  fans 
ccfîe>  elle  fe  foutieut  à  merveille.  J'y  , 
connois  aâuellement  trois  Princes  9  plu- 
fieurs  Mandarins ,  ^  im  gjrand  nombre 
de  pauvres  néophytes;^  qui  dérobent  au 
'  travail  dont  ils  fubiiiUnt  Us  momecis 

/  I 
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Xpafiis  eittploiièht  à  y  chanter  les  louanges 
^de  Dieu  ;  le  baptême  y  rend  tout  le  monde 
^gah  Poiip  la  congrégation  des  ferveurs 
de  mefle,  elleeft  compofée  d%ine  quaran^ 
tattie  de  jeunes  néophytes  choiûs  pour 
nous  fervir  de  clercs  dans  toutes  les  fonc- 
iiom  eccléâaftîqties  :  ifAagmez^vous  un , 

petit  féminaii^  ;  grâces  à  la  modeflie  à 
la  gravité  &  sèle  de  cen:;^  qui  )e  coffi^ 
pofent  ^  nous  fommes  en  état  de  faire 
toutes  les  cérémonies  de  Téglife ,  avec 
la.fblemnité  &  la  dignité  que  demande 
le  culte  divin.  Vous  ne  fçauriez  croire  i 
Monûeur  9  av'^c  quelle  ardeur  toute  cette 
fervente -jeuneffe  étudie  &  obferve  la 
manière  dont  nous^  célébrons  les^fêtes« 
Oî  que  la  religion  eft  aimable  dans  fes 
joies  1  Ceft  un  véritable  triomphe  dans 
ks  familles  quand  un  enfant  a  été  admis 
pow  fervir  le  Pr^ttër  à  l'autel  un  four. 
de*cérémonie  ;  la  raifon  en  eft  qu'on  ne 
prend  qiie  les  raieïix  infttuits  j  im  vkil-» 
lard  préiide  à  leur  inilru£l:tt)n ,  c'ell  or- 
dinairement un  bomftie  gràre  6c  févere  , 
qui  ne  leur  fait  pits  grâce  de  la  moin- 
dre rubrique  ^  prin ci  patentent  -tes-'jours^ 
de  -grandes  fêtes  ^  comme  celle  du  facrii  . 
cœur  de  jefus,  lleft  Ihtltile  d*ajàuter  que 
notre  égUfe  irançoife  étant  la  feule  oit 
.pu  la,  cclôbre^  les  néophytes  do  toutes  - 

il  v) 
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les  autres  égllfes  y  viennent  en  foule; 
mais  ce  que  TEurope  aura  de  la  peine 
à  croire,  quand  les  travaux  de  la  cam^- 
pagne  le  permeitenr^  nous  y  voyons, 
arriver  des  néophytes  de  cinquante  & 
foixante  lieues  ^  quelquefois  de  plus  loin* 
Pour  moi,  je  ne  fuis  pas  encore  fait  à 
voir,  fans  verfer  des  lariries,  de  bons 
payfans  qui  font  de  pareils  voyag/es.en 
le  retranchant  un  mois  d^avanceitir  leur 
petite  dépenfe  pour  avoir  de  quoi  faire 
celle*là;  les  vieillards  difent  toujours 
que  c'ell  pour  la  dernière  fois  9  &  Tapi» 

1>as  d'une  , communion  leur  fait  oublier 
eur  foibleffe.  Cette. année  même,  où 
le  démon  foufHe*  par^tout  le  feu  de  la 
perfécution ,  ces  bpnnes  gens  font  ve- 
nus à  l'ordinaire ,  au  rifque  d'être  pris 
jettes  dans  le&  çachots.  Je  viens  à  la 
fête.  Vers  les  deux  heures  après-midi  du 
jeudi  de  Toâave  du  faînt-facrement  ^ 
tout  étant  préparé ,  &  les  chrétiens  af- 
femblés,  ie^  Miilionnaires ,  après  avoir 
fait  leur  prière  dans  la  cliapellej  vien- 
r  ent  s'adeoir  fous  la  tente  pour  enten* 
dre  la  répétition  des  motets ,  des  canti* 
^ues  oC  des  difierens  morceaux  de  fym* 
phonie  que  la  congrégation  des  mufi- 
ciens  a  préparés  pour  le  lendemain  :  cette 
répétition  dure  plus  .d'une  heure;  eli© 
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a  coûté  bien  des  jours  d'étude  à  ces  boni 
néophytes.  Il  n'eft  jamais  arrivé  qu'on  ait 
été  obligé  de  rien  changer  à  ce  qu'ils 
propofent  pour  le  lendemain.  Les  Mif- 
iionnaires  n'ont  que  des  éloges  à  donner 
au  zèle  des  anciens  &  à  Tapplication  de8 
.nouveaux*  Ces  derniers  ont  réutû  cette 
^nnée  au  gré  de  tout  le  monde  ,  &  les 
anciens ,  qui  font  leurs  maîtres,  en  ont 
paru  les  plus  enchantés;  la  répétition  de 
la  mufique  étant  finie  y  les  néophytes . 
récitent ,  avec  de  petites  repriles  en 
'Chant,  les  prières  chtnoifes  qui  leur 
fervent  de  premières  vêpres^  mais  qui 
ibnt  fouvent  beaucoup  plas  longues. 
Pendant  ce  temps4à  tout  le  monde  eû  à 
genoux  dans  le  Alence  le  plus  refpec* 
tueux  6l  le  plus  profond.  Les  plus  petits 
enfans  même ,  grâce  à  la  bonne  éduca* 
âion  qu'ils  ont  reçue ,  6^  à  la  gravité  na^ 
turelle  de  leur  nation ,  y  font  d'une  mo- 
ideiUe  admirable  ;  a\iâi  l'exercice  prépa- 
ratoire qui  précède  la  proceflton  ,  efl: 
plutôt  un  ûmple  ufage  qu'une  précau- 
tion  néceflaire.  Chacun  a  vu  d'avance 
iiir  les  catalogues  afiichés ,  la  place  qu'il 
doit  tenir  &  ce  qu*il  doit  y  faire.  On  y 
voit  de.  petits  chantres  de  dix  à  douze 
ans  9  qui  ne  cèdent  en  rien  pour  la  dévo- 
tion aux  plus  feryens  novices*  Tels  font 
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auffi  ceux  qui  font  deflinés  à  jetter  dei. 
£eurs  devant  le  faint  facrenient.  ; 

Les  néophytes  qui  n'oat  point  d'em*. 
'    plois  particuliers  profitent  de  ce  qui  nût 
de  temps  jufqu'au  foupet  des  Mîflîon-. 
naîres  pour  fe  confeffer.  Les  confeffions 
recommencent  après  la  prière  du  foir, 
qu'on  chante  à  Téglife  à  l'ordinaire ,  & 
durent  juiqu'à  dix  heures, parce  que  les 
néophytes  étrangers  demeurent àTcglife, 
&C  que  tous  ceux  de  la  ville  qui  trouvent 
place  dans  les  falles  deftinéesà  cetufage,  " 
ne  s'en  retoumeiat  pas  chez  eux.^  ^outre , 
cela^plufieurs  paffent  la  nuit  fous  la  tente 
|>oiir  la  d^endre.  en*  caSr'  dWcident  9  €>u 
pour  veiller  fur  les  décorations  ;  les  con- 
férions recommencent  à  trois  heures  & 
demie ,  6c  durent  toute  la  matinée  ;  à 
quatre  heures  h  dit  la  première  grattée 
meiïe,  avec  mufique  &  fymphonie.  il  y  a 
im  motet  à  Fexpofitioh  dm  très^faint  £a-. 
cremgat  ;  la  fymphonie-  qui  eft  fous  la . 
tente  reràpiifles  intervalles  des  méfies  ; . 
celle  qui  eû  dans  la  chapelle  a  fes  temps 
marqués  dans  chaque  mefTe  ;  les  mufi- 
ciens  font  en  furpiis&  à  genouxiurdeux 
îignes^  au-deffous  de  la  table  de  comma- 
nion«.  Les  méfies  étant  finies,  on  chante 
folemnellement  les  grandes,  prières  ;  la, 

tente  eâ  arlors  auifi  pleine  que  la-cha*  ^ 
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jpelle.  Après  les  prières  vient  le  fermon  ; 
puis  la  troiiieme  grand-meffe*  J'ai  oublié 
de  vous  dire  qu'on  en  chantoit  une  fé- 
conde vers  les  fix  heures  ;  on  ne  la  com-* 
mence  pas  d'abord ,  afin  de  dorîner  le 
temps  à  tout  le  inonde  de  fe  préparer  à 
l'entendre ,  &  aux  muficiens  celui  de 
prendre  une  talTe  de  thé.  Ce  petit  vuide^ 
.eft  rempli  par  la  grande  fy  mphonie  de  la  ^ 
tente,  &  par  la  réception  des  nouveaux 
congréganiftes.  Cette  dernière  grand-* 
jneffe  dure  une  heure  &  demie  ,  &  finit 
par  la  bénédiâion  du  iaint  iacremeut^ 
qui  eft  précédée  d'une  amende  lionora-* 
ble  9  pendant  laquelle  il  y  a  bien  des 
larmes  répandues*  On  porte  enfuite  le 
très-faint  facrement  en  proceilion^ôc  voici 
Tordre  qu'on  obferve  dans  la  marche. 

Après  la  croix  font  quatre  petite 
chantres  en  longues  robes  de  foie  vio- 
lette y  &c  en  bonnet  de  cérémonie  ;  fuît 
la  partie  des  muficiens  ,  qui  font  en  ha- 
bits  fécttliers  ;  vient  enfuite  lacoegrégar  * 
tion  du  facré  cœur  de  Jefus',  avec  les 
muficiens  en  furplis,  &:  quatre  petits 
chantres  en  aube,  avec  des  ceiiljtures  de 
foie  de  Ui verfes  couleurs ,  des  rubans  8c 
des  crépines  d'or»  Immédiatement  après 
font  deux  portes-encenfoirs^  deux  portes** 

Mvettes  â(  deiu  eafans  en  aube  U  eA 
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rubans  Ae  foie  ;  ceux-  ci  portent  des  cdrS 
beilles  de  fleurs  &  en  iément  fans  dil- 
conrinuer  devant  le  faint  facreinent;les 
turiféraires  &  les  fleuriftes  fe  fuccédent 
èc  fe  relèvent  tour  à  tour  pour  encenter 
ou  jettcr  des  fleurs ,  &  ce  changement  fe 
fait  avec  un  ordre  qui  ne  varie  jamais  ; 
le  maître  des  cérémonies  fuit  en  fùrphs, 
&  il  ne  fait  que  préfider  ;  deux  des  prin- 
cipaux membres  de  la  confrérie  tiennent 
les.  cordons  du  dais  fous  lequel  eft  le 
très-fainf  Sacrement  ;  le  Prêtre  qui  le 
porte  ,  revêtu  tles  habits  facerdotaux  ^ 
eft  environné  de  fes  acolytes ,  &.  fuivi 
des  Miflionnaires ,  qui  portent  chacun  un 
cierge  à  la  main:  j'ai  oublié  de  yous 
dire  que  depuis  le  portique  qui  fépare 
l'avant  cour  del'églife  ,  il  y  a  des  enfians 
'de  chaque  côté  du  chemin  ,  tenant  à 

'  liauteur  d'appui  de  longues  pièces  de 
ibie  de  diverfes  couleurs^;  les  deux 
chœurs  de  mufique  chantent  fans  inter- 
ruption &  fans  confufion ,  &  leurs  re- 
prifes  font  le  fignal  des  évolutions  des' 
•fleuriftes  &  des  tviriféraires. 

Quand  la  croix  entre  dans  réglile ,  les 
tambours  &  les  autres  inftrumens  fe  font 
•entendre  ,  &  continuent  jùfqu'à  ce  que 
le  très-faint  Sacrement  foit  fur  l'autel  f 

-  -ce  troifieme  corps  de  miificiens  fe  trowe 
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)ubë  qui      d^os  le  food  de  ïé^ie^ 
Le  &int  Sacrement  paffe  au  milieu  des 
congréganiâçs ,  qui.ioat  à  genoux  uu 
'Cierge  à  la  main  ,  le  refte  des  néophytes 
eû  derrière  «vix  ,  ^  remplit  Téglifec 
tous  ceux  qui  font  en  furplis  ,  &  il  y  ea 
«a  plus  de  cinquante  »  vont  fe  ranger  a«i 
fanéhiaire  dans  un  fort  bel  ordre*  Après 
ies  motets^lés  en^enfâmens  ëcles  prier,e% 
il  fe  fait  un  petit  Aknce  qui  iiait  par  ufie 
/ymphoai^  &uae  mwfiqueuQiverfeliei 
au  moment  que  le  Prêtre  fe  tourne  pour 
4omier  la  bénédiâion«  Si  on  pouvoît 
avoir  rame  affez  dure  pour  voir  fans  ver*  ^ 
ier^  de$;  larmes ,  une  ^^reille  cérémonie 
dans  la  ville  du  monde  la  plus  idolâtre^ 
jk.  cil  le  .glaive  de  rla  perfécution^eft 
jfans  cefle  ^evé  fur  nos  têtes  ^vp^ae-réfifr 
terait  pas  dans  ce  dernier  moment  v  fur^ 
tout  û  Ton  étoit  à  portée  d'entendre  les 
Ibupirs  &  les  fanglots  que  la  mufique 
rétouiFe  par  fon  bruit.  Je  finis  cette  lettre 
par  un  trai  t  qui  vous  édifiei^a.  * 

Un  bon  açtifan»  qjui  s^é toit  fait  ini^ 
traire  pendant  uil  mois  pour  fe  préparer 
au  baptême  ^  a  eu  tout  à  coup  un  crar 
chemeht  de  fang  qui  lui  a  fait  garder 
le  lit  plus  de  trois  fenaaines.  Tout  le 
monde  étant  infidèle  dans  fa  famille ,  il 
s'eil  trouvé  hier  fans  aucun  fecours  i^l^ 
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cituel.  Dans  cette  extrémité  il  m^a  efl« 

voyé  demander  le  baptême ,  |»Wcte  que, 
^ifoit*-il  9  il  n'avait»  |Khis  que  ^quelques 
•jjolirs  à  vivre:  je  compte  le  lui  donner 
demain  ;^qu6iqu'ir  lie  ffç2tchô  |>as  éncorè 
toutes  les  prières  que  nous  exigeons  des 
néophytes  5  )e  ne  balancerai  point  à  te 
lui  admin^iftrer  ,  parce  qw'il  ert  d*aiUeurs 
fuffifrffnment  iftftriMt/  Lé  Médéciiî  qui  Ta 
VU'  6£  qui  a  pëfdu  toute  qfpérance  de 
liti  rendre  la  îanté ,  m'à  dit  de  fa  part , 
"bue  fi  je  ne  pôuvois  aller  le  trouver  >  * 
il  vlcndroit  me  trouver  lui-mcme  ,  au 
riique  de  mourir  en  chemin»  Combien 
•de  fois  ^l'ai-je  pas  craint  qufe  les^ma^ 
iades^àiVi  Venoieiit  recevoir  l^extrime^* 
onâion  à  l'ëglifè  pS^*  là  mcrn^  raifoH> 
lie  îho^ùniffent-€ht#ë  mies  bras  !  Oui ,  j'ai 
"VU  des  miracles  de  gracé  plus  étonnaos 
que  la-  réfurreâion  des  morts. 

Nous  fommes  fous  le  couteau  de  la 
|>er(ëc-iîtkrtï  ;  on  a  voûhif 'y* comprendre 
les  MlfTionnaires,  mais  1  ai  Cour  s'y  eÛ 
tjppofee.  J'attends  le  mois  de  noveml>re 
pour  vous  en  donner  des  nouvelles..  J'ai 
i'honncur  d'ctre,  &c.  • 


-       .  ■&  cur  'uufes,  .1^9 

LETTRE 

Du Pcn  BourgcoiSyMiJfianncdrt  de  Pçklng. 

A  Peking  ^  It  i8  feptembré  1773. 

L'année  dernière  (i77£)il  s'eft  élevié 
dans  TEmpire.  plufieurs:pçr£écutions.  JLçs 
Miffîonnaires  des  miffions  itrangisres  en 
.ont  effuyé.  une  dans  Sutchvien  outils 
travaillent  avec  fuccès.  Le  Mandarin  de 
ces  cantons  avoit  arrêté  quelques  chré- 
tiens. Il  en  donna  avis  à  TEmpereur  qui 
:  répondit  ces  mots:  Cciajuffit;  je,  U  fçais. 
Les  chbfes',  fuivant  la  Jurifpruden.ce  de 
irEippire,  4f  voient  en  refter  ià;  cepen- 
rdant  le  Vijceroi  du  Sutchuen ,  je  ne  Içaîs 
ipar:  quel  lootif  *  entreprit  d^  pouffer  l'af- 
faire. Ce  Mandarin  s'appelle  Koci-Lin: 
il  étoit  aâueUement  à  la  tête  des  troupe$^ 
(qui  font  occupées  à  faire  la  guerre  au^c 
Miaot{e  de  <e  paysrU  ^  qui  font  ce  qu'd« 
toient  autrefois  en  France  les  révoltés 
-des  Cevenes.  Ce  Yicefpi  écrivit  appa- 
remment à  TEmpereur  qu'il  étoit  pro*- 
bable  qu'il  y  avoit  des  rebelles  parmi 
les  chrétiens;  &  que  dans  les  circonf- 
tances  d'une  guerre  dangereufe  ,  il  étojÊt 
4e  la idgeffe  de     ç^dminer  févérements 
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c'étoît  prendre  l'Empereur  par  Pendroît 
ienûble  ;  car  on  craint  toujours  ici  que 
les  chrétiens  ne  foient  pas  des  fujets  £• 
déles^  &  je  ne  fçais  pourquoi  deux  cens 
•  ans  d^expérlence  ne  raffurent  pas  à  cet 
égard*  L'Empereur  donna  Au:  le  champ 
ordre  aux  grands  Mandarins  des  pro* 
vinces  du  Koei^tcheou  de  du  Suuhum  de 
s^affembler  fur  les  frontières;  de  faire 
•fitj^ir  auk  chrétiens  arrêté  le  pks  vi- 
goureux interrogatoire ,  &  de  rinfbrmer 
de  tout  exaâement;  Les  Mandarins  s'aîf- 
femblerent  vers  le  mois  de  mars  :  ils 
firent  comparokre  les  chrétiens  chargés 
de  chaînes»  On  n'épargna  pas  les  ter- 
'lures  pour  tirer  d^eux  'la  vérité.  Un 
nommé  Kiang^  qui  étoit  le  Catéchiile 
'de  ces  cantons ,  aveit  pris  la  fiiite  :  on 
le  cherche  encore  maintenant  dans  tout 
l'Empire, 

Les  Mandarins,  après  environ  deux 
ou  trois  mois  d'examen ,  firent  leur 
rapport  à  l'Empereur  :  ils  convinrent  de 
bonne  fol  que  les  chrétiens  ne  font  point 
comme  ces  fociétés  que  l'efprit  de  ré->' 
volte  forme  fi  fouvent  dans  l'Empire  ; 
qu;ils  n'amaffent  point  d'argent  à  mau- 
vaife  intention  ;  qu'ils  ne  cherchent  pas 
à  faire  un  parti  ;  qu'ils  prient  trois  fois 
^e  jour  ^  &  tous  les  fept  jours  p^us  qu'à 
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Pordinairè  ;  qu'ils  gardent  des  îeûaesi 
pour  fe  martifier,  6cc, 
•  Après  un  pareil  début  ,  on  devoît 
s'attendre  à  des  concluiions  bien  mo- 
dérées ,  jamais  cependant  on  n'opina  ici 
plus  févérement  contre  les  chrétiens* 
Les  Mandarins  ,  demandent  à  TEmpereur 
qae  la  religion  chrétienne  ibit  miie  d&t 
formais  au  rang  des  mauvaifes  feâes  de 
PËmpire  ;  que  les  chrétiens  foient  arrêtés 
par  -  tout  j  6c  que  fans  autre  forme  de 
procès  les  chefs  foient  étranglés  ;  &  le 
âmple  chrétien  ^  après  avoir  reçu  cent 
coups  de  pantie^  envoyé  en  exil  à  trois 
cens  lieues  ;  qu'arrivé  au  lieu  de  fon  exil^ 
il  en  reçoive  encore  trente  :  que  les 
Mandarins  fubalternes  y  qui  n'ont  pas  re^ 
chi^rché  avec  foin  les  chrétiens  >  foient 
abaiâes  de  deux  degrés  ;  Se  que  les  voi^ 
fms  qui  n'ont  pas  dénoncé  leurs-  voifins 
chrétiens ,  foient  condamnés  irrévoca- 
blement à  trente  coups  de  paat^c.  L'Ëmf 
pereur  ayant  reçu  cette  requête ,  l'en* 
voya  fur  le  champ  au  tribunal  des  cri^ 
mes  ,  félon  l'ufage. 
«  Tandis  mie  le  Hitigpou  ^'examinok  ^ 
la  juftice  oivine  pourfuivoit  àë]^Koei^ 
lin  9  Viçeroi  du  Sutchuen.  Il  iat  accufé 
jiuprès  de  l'E^npereur  de  n'avoir  pas  foin 

de^  troupes  à  1^  tête  4efciueUes  U  fe 
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trouvoît;  qu'il  lesavoit  envoyées  c6iitf e 

l'ennemi  9  taudis  qu'il  étoït  dans  fon  pa« 
lais  uniquement  occupé  à  s'amufer  & 
à  faire  bonne  chere«  On  lui  reprochait 
fur-tout  qu^un  jour  ayant  appris  que  fes 
troupes  étoient  entourées  d'ennemis  9 
fans  pouvoir  avancer  ni  reculer,  il  avoit 
éit  :  iaiâez.-*ies.£sdre  9  quand  èlle^  ajuront 
Éiiœ -elles  .réviendront, 
.  A  ces  noâveUes ,  l'Empereur  fiit  tranf« 
porté  de  colère  :  il  envoya  fur  le  champ 
ton  premier  Minifire  dans  le  Smchmn 
pour  juger  Koei-Lin  félon  la  rigueur  des 
loix.  On  s'aftendoit  qu'il  fer  oit  coupé 
«n  morceaux  ;  mais  le  Miniilre^  ami  fe- 
Ctet  de  Koei-Lin  j  adoucit  les  chofes,  ôc 
ne  le  trouva  pas  û  coupable.  Il  ne  put 
néanmoins  empêcher  qu'il  ne  fut  envoyé 
en  exil  à  mille  Heues    trois  femaines 
après  fa  requête  à  TEmperevu:  ^ .  pour 
foire  bannir  à  trois  cens  ivnies  les  chré* 
tiens  du  Smchucn. 

Cependant  le  tribunal  des  crimes  fe 
difpofoit  à  répondre  à  l'Empereur  :  il  le 
fît  le  ^5  août.  Il  mitigea  le  difpofitif  des 
grands  Mandarins  $  il  ne  19ÎC  point  la 
religion  chrétienne  au  npmbre  des  mau- 
vaifes  feâés  de  rEmpirè  ;  il  ne  fit  pas 
droit  non  plus  à  la  deniande  qu'ils 
avoient  faite  qu'on  puiâtles  Nhncbrins 
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4ep3n  n'avoiefit  pas  étéaflez  vigilailfi^y  ôC\ 
qui  dans  la  fuite  ne  le  feroientpâs  affez 
à  rechercher  les  chrétiens  :  il  approuva 
tout  le  relie  ,  excepté  encore  qu'il  ne 
décerna  point  kipeine  de  mort  contre  le 
nommé' qui  a  voit  difp^nu  Quand 
il  fera  pris,  dKent  les  JyX^s  y  on  l'exami^, 

L'Empereur  confirma  le  même  jour  I^' 
fentencë  du  tribmsit  par  ces  deux  mots 
courts ,  mais  efficaces  :  JTJT,  qu'il  foit  fait 
ainiu  Cette  afeire  fQt'fi:&cr6tte^e  nous 
tt'eniçùmes  rien  que  trois  oh  quatre  jours^ 
après  qu^elle  îfiat  finie  5  6c  que  l'arrêt  fut 
parti  pourdeSirtchuen  ^nous  ignorons  en<* 
core  comment  il  a  été  exécuté.  Ce  qui 
BOUS  inquiète  le  plus^  c'eii  qu'il  y  étoit  dit 
qu'on  obligeroit  les  chrétiens  exilés  à 
renoncer  à  la  foi.  avant  leur  départ  ; 
Dieu  veuille  qu'ils  préfèrent  la  mort  à 
l'infidélité*  Nous  ^nécetfons' d'élever  nos 
coeurs  à  cette  iiltentioa  vers  le  Dieu 
fort  qui  fçaiit  faire  triompher  la  foiMeffe 
même  au  n^lieu  des  tourmens  Içs  plus 


rigoureux. 

.  Une  choib  nous  étonne:  nous  fça  von» 


La  d^ftanse.  des-  lieax^hs  lûoiis'd  pas; 
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'  permis  d'apprendre  des.  nouvelles  de  ce 
généreux  Confefletir  de  Jcfus  -  Chrifl. 
Nous  comptions  qu'il  en  feroit  parlé 
dans  cette  occaûon ,  mais  on  n'en  dit 
mou  Peut-*  être  que  FEmpereur  ayant 
quelques  égards  pour  nous  qui.fommes 
à  Peking ,  à  fon  'ferVtce  ^  ne  veut  pas 
qu'on  parle  d^un  Ëpzppéen  dans  ces 
procédures  criminelles. 
.  La  perfécution  s'eû  approchée  de  nous* 
Une  querelle  furvenue  entre  un  jeune 
lettré  chrétien  &L  un  idolâtre ,  Texcita  , 
4  Yutchtou  9  qui  n'efl:  qu'à  vingt  -  cinq: 
tieues  d'ici*  Lier  Mandarin  du  lieu ,  foit 
dans  Tempérance  d'obtenir  fôusmain  une 
groiTe  fomme  d'argent  f  foit  par  haine 
pour  notre  fainte  religion ,  ne  garda  au*« 
cim  ménagement.  Il  fit  prendre  tous  les 
chrétiens  qu'il  put  découvrir  ;  il  les  fît 
battre  à  plufieurs  reprifes..  Il  répétoit 
i^uvent  ^  dans  lés  accès  de  ia  colère.^ 
qu'il  ne  feroit  pas.Mandarin  à^  Yntchcou^ 
iïL  ne  venoit  point  à  ix>ut  de  détruire 
^  religion»  Il  auioiti>iea  voulu  que  les 
grandsMandarins  entraient  dans  fes  vues 
.4^  deiiruâion  :i]ialla  les  trouver  9  il  les 
preifa^  mais  la  Prôvidence ,  qui  a  le  cœur  ^ 
desi  hommes  dafUSc;^»  mam^  les  difpofa 
favorablement  Ils  reçiu-ent,  froidement 

te  Mandarin  ^  ils  net  valurent  point 

porter 
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grands  tribunaux.  Toiit  ce  que  put  faire 
le  Mandarin  de  F/^-rcAeo/^^futrd'iîpjiJiiqueif 
trois  ou  quatre  chrétiens  de  Suenkoafou 
jdaos  la  perféçution  qu'il  amrqjtry^ulu 
reiidre-ûni^emlt  :  il  les  ^ccufa  ;  ils  fu- 
rçn^:  arrêtes  &  battes.;  .Mairjej  n\^[h^ 
plus  loin.  Ceft  ainfi  que  le  mot  dç.  perfé^ 
4:uûon  retentit  tous  les  jçiU^s  à  qos  preilr 
les  ;  heureuîT  fi  celui  d'apoftaiie  n'y  re- 
tentiffoit  jamais  Ij  .... 

AijL  milieu  .de  ces  alarmes  .continuelr 
jes,  le  Seigneur  ne  nous.kiffe.paft^fo^ 
confolatioft*  A  foixant^  lieues  de  Nanc^ 
chaagi  wpitale  du  Jïitf/z/.^,  il  fe  forme 
une  nouvelle  chrétienté.  .Le  Mlflionnaire 

Îr  baptifi^  près  de  cent  adultes ,  toutes 
es  fois  qu'il  y  va.  Il  me  difoit  derniè- 
rement .qu'il  étoit.  enchanté  de  la  foi  &: 
de  la  ferveur  de  ces  nouveaux  ;chré- 
tiens^  il  m'en  raconta  quelques  traits  J 
ien  voici  un  que  j'eate^idis  avec  f;*tisfac-. 
,  tipn.  Une  famille .  nouvellement  con- 
vertie tomba  malade  tout-à-coup.  De 
huit  peifonnes  dont  elle  itoit  compofée  ^ 
il  n'en  reûa  pas  une  en  état  de  ferviiç 
les  autres.  Malheureufement  dans  >  cet 
endroit  ni  dans  les  lijeux..circonyoiûns 
îl  n'y  avoit .  point  .  de  -  chrétiens.  Les 
Païens  les  laifferent  fans  fecours.  Un 
TonuJCXIF,  U 
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-  l&otm  {BMévLK  à^M  le  pays ,  promit  3if 
les  guérir  tous ,  pourvu  qu'on  lui  per«? 
Mit  de  faire  fes' fupërftitions  ^  &  qu'on 
lui  donnât  de  Targeat.  Le  chef  de  la  fa« 
înille  peu  inftruit  ne-  connoiffant;  pas 
aiTez  iè  inâl  qu'il  alloit  faire ,  çonféntit 
à  tout.  Le  Bonze  {e  logea  devant  la 
chainl>re  des  malades  ^  mit.  ion  idole  fur 
une  table,  &  fit  pendant  quelques  jours 
toute»  portes  de  fuperfHtiôns  fans  aucun 
effet,  fi: ce  n'efl  qye  le  mal  pmpiras Cette 
nouvelle  fe  répandit  ;  elle  parvînt  au* 
chrétiens  fervens  dont  je  viens  de  par- 
ler,  qui  étoient  à  vingt*  ou  trente 
lieues  de4à«  Au  récit  de  ce  qui  fe  paf» 
foit,  ils  jetterent  de  grands  cris  de  dou^ 
leur.  Jeunes  &  vieux  ^  tous  partirent  4^ 
rinftant  pour  aller  délivrer  leurs  frères 
coupables  &  fi  dangereufement  malades^ 
Voyant  le  Bonze  à  la  porte ,  ils  ne  pu^ 
4rent  s'empêcher  dç  lui  témoigner  le  fou- 
verain  mépris  qiiSls  avoieht  de  fon 

^  4dole,  Un  d'eux  la  frappa  d\me  pipe 
^qu'il  tenoit  ^  la  main.  Le  Bonze  frémit 
&  en  fe  retirant ,  il  fit  mille  fortileges 
fur  le  chemin  par  oîi  les-  chrétiens  de^ 
voient  s'en  retourner  ;  cela  n'aboutit  à 
rien;  mais- ce  Bome,  en  arrivant  à  fai 
lïjaifon ,  trouva  fon  fils  rendant  le  der- 
f)ier  foupir,  l-es  chrçtiçns  eîitrçrçnf  dgas 
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la  chambre  de$  malades ,  &  le  plus  an<» 
cien ,  vénérable  vieillard  y  plein  de  cette 
foi  qui  fait  ies  miracles  ^  dit  :  ^  mes 

frères,  qu  avez -vous  fait?  Et  qu'a- 
it vons  •  nous  apperçu  à  votre  porte  ? 
If  Avant  tout ,  frappez- vous  la  poitrine; 
w  demandez  pardon  à  Dieu ,  &  efpérez 
I»  tout  de  fa  miféricorde  ».  En  iîniffant 
ces  paroles ,  fes  yeux  tombèrent  fur  un 
enfant  qui  alloit  mourir.  Il  s'avança  96c 
ûl  fur  lui  le  figne  de  la  croix  avec  de 
Teau  bénite.  Les  autres  Chrétiens  fe 
mirent  à  genoux  pour  prier.  L'enfant  au 
lieu  de  guérir ,  parut  plus  mal;  on  s'é^ 
cria,  il  le  meurt,  &  Ton  fe  mît  à  pleu- 
rer. Le  bon  vieillard  ne  perdit  point 
confiance  :  il  reprocha  à  fes  frères  leur 
peu  de  foi;  6c  faifant  le  iigne  de  la  croix 
fur  Tenfant  une  féconde  fois ,  il  le  guérit 
€\xt  l'heure.  Les  autres  malades  guérirent 
aulîi,  mais  plus  lentement. 

Ce  trait  de  charité  m'en  rappelle  un 
qui  ell  arrivé  fous  mes  yeux  à  Pcklng. 
Ûn  Eunuque  avoit  une  maladie  ^ui  i  ayo^t 
fait  chaffer  du  palais.  Ce  miferable  ne  ' 
f ça  voit  oil  fe  retirer,  &  n'a  voit  aucune 
relTource.  Deux  bonnes  veuves  chr6- 
tiennes  le  recueillirent  ,  quoiqu'elles 
euffent  bien  de  la  peine  à  vivre  du  tra- 
vail de  leurs^  mains.  Jour  &c  nuit  elles 
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en  prenoîent  foin ,  &  même  elles  f e2 

tranchoient  fur  leur  nourriture  afin  de 
pourvoir  à  fes  befoins.  Leur  intention 
éteit  de  le  convertir.  Après  trois  mois 
d^attentions  &  de  foins  elles  s'enhar- 
dirent à  lui  dire  un  mot  de  la  religion» 
L'Eunuque  infidèle ,  comme  fi  le  démon 
s'en  fiit  emparé ,  entra  en  fiireun  II  vo- 
mit contre  fes  bienfaitrices  les  injures 
les  plus  atroces  9  &  fortit  brufquement^ 
en  menaçant  d'aller  les  accufer  d'être 
chrétiennes.  Elles  ne  répondirent  pas  un 
mot ,  &  vécurent  dans  la  crainte  pendant 
plus  d\m  mois.  Alors  l'Eunuque  ayant 
mangé  le  peu  qui  lui  reftoit,  fut  encore 
contraint  de  recourir  à  leur  charité.  H 
revint  :  elles  le  reçurent  avec  la  même 
bonté.  L'Eunuque  ne  put  y  réfifter  :  il 
leur  dit  :  il  n'y  a  que  la  vraie  religion  qui 
puilTe  vous  infpirer  les  fendraens  que 
je  fuis  contraint  d'admirer  en  vous  der 
puis  fi  long  temps.  Inflruifez-moi;  je  fens 
que  je  mourrai  bientôt.  Je  veux  être 
chrétien ,  &  mourir  comme  vous  dans 
la  grâce  du  Seigneur  du  ciel.  Elles  l'inf- 
.truiûrent>  il  fut  baptifé,  &  peu  de 
temps  après  11  mourut  dans  de  grands 
.fentinrens  de  piété« 

Pendant  que  je  fuis  en  train  de.  vous 

.raconter  diiOféf ens  traits  qui  côncernent 
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la  religion  àc  dont  je  iuîs  touché,  je 
vais  vous  entretenir  de  ce  qui  arriva  ici 
à  une  jeune  perionne  de  la  famiiiie  Im^ 
périale.  Cette  jeûne  perfonne  s'appelloit 
Marie ,  &  defcendpit  diréâement  de.  ces 
illuftres  Confefleurs  de  Jefus-Chrifl:  qui,; 
fous  Yong^tchingj  moiu'urent  pour  l^ibii 
Le  Pere  Parennin  a  donné  leur  hiftoixe 
dans  les  lettres  édifiantes  de  1724.,! 

Quelque  temps  avant  la  fête  du  faiot 
Sacrement  9  la  jeune  Marie  eut  la  dévo-^ 
tion  de  fe  confeffer.  Comme  elle  n'a  voit 
encore  que  onze  à  douze  ans,  elle  vint 
à  réglife  :  paiTé  cet  âge  ^  les  perfonnes 
du  fexe  ne  fortent  plus.  Après  la  con- 
feffion^  le  Pere  Midionnaire  lui  dit<: 
crois  que  pair  la  miféricorde  de  Diet^^ 
vous  êtes  bien  avec  lui  ;  niais  vous  êtes 
jeune,  ce  pays-ci  eft  plein  de  danger* 
pour  la  vertu  ;  qui  fçait  &  vous  vous  lou^ 
tiendrez  ^  &  u  un  jour  vous  n'ofFen- 
ferez  pas  le  bon  Dieu  mortellement  ?  le 
vous  avoue  que  cette  penfée;me  fait 
trembler  pour  vous. 

Ne  craignez  pas  9  reprit  la  jeune 
Marie ,  j'aimerois  mieux  mourir  que 
doiFenfer  Dieu.  Si  cela  eO:,  ajouta  lé 
Miffionnaire ,  je  vous  confeille  de  de*p- 
jnander  à  la  fainte  Vierge ,  qu'elle  vous 
Qktiç^me  la  grâce  de  moisir  plutôt  quç 
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d'oâenfer  Dieu  mortellement.  A  rin^nt^ 
cette  jeune  perfonne  fe  tournant  vers 
une  image  de  la  fainte  Vierge  qui  ëtoit 
à  roratoire  du  Pere,  fe  mit  à  gçnoux^ 
fit  le  Ko-teou  ,  c'eft-à-dire  qu'elle  frappa 
la  terre  de  é>n  front  pour  honorer  la 
iainte  Vierge  :  elle  pria  im  moment  ^  puis 
elle  dit  au  Mîffionnàire  :  foyez  tran-* 
quille,  mon  Pere,  j^fpére  que  la  fainte 
Mere  m'exaucera  ;  elle  fortit  bien  con- 
tente,  &  le  Pere  très*ëdi6é. 

Quelques  jours  après ,  il  lui  vint  une 
petite  enflure  à  la  joue;  ce  n'étoitrien 
en  apparence  :  elle  demanda  à  venir  à 
réglife  encore  une  fois*  Quoique  jô 
fufle  dans  le  fecret,  j'avols  peine  à  me,, 
pçrfuader  que  cette  efpece  de  mal  pût 
avoir  des  mîtes  :  je  lui  dis  ce  que  fen 
penfois.  Elle  ne  répondit  point ,  à  peine 
fut-elle  de  retour  chez  elle,  que  cette 
enflure  qu'on  ne  craignoit  pas^  dé^é-» 
néra  tout- à-coup  en  un  cancer  rnahn  ^ 
ipï  en  moins  de  vingt  jours  ^  malgré 
tous  les  fôins  qu'on  pût  y  apporter^ 
lui  mangea  une  |oue  toute  entière ,  un. 
fôil ,  la  moitié  du  nez ,  la  moitié  de  la 
bouche  &c  de  la  langue.  Elle  faifoit  hor* 
reur  à  voir;  &  d'ailleurs  cette  énorme 
plaie  fentoit  û  mauvais  qu^on  ne  pou- 
.voit  en  approcher*  Elle  foutint  cet  état 


Digitized  by  Googl 


âvet  une  confiance  angéiiquë  5  &snoai^ 

rut  pleine  de  joie  &  de  confolation.  , 
Peu  de  temps  avi^nt:iamort,  fa  tante. 
Frappée  d\ine  vert«  fi  extraordinaire 
dans  un  âge;  fi  peu  avancé  ^  eut  la  peu» 
fte  de  fe  recommander  à  fes  prières* 
Ma  fille  ^  lui  dit^elle  ^  j'efpére  que  le 
bon  Dieu  vous  fera  miféricordei  ne 
m'oubliez  pas  auprès  de  lui  ;  pries  ^  lè 
.de  m^accorder  la  gracjs  de  le  bien  fervir* 
Je  ferai  plus ,  reprit  auffi  •  tôt  la  jeune 
filleiii,  comme  je  l'efpére»  Dieu  me 
met  dans  fon  faint  paradis ,  je  le  conju- 
rerai de  vous  joindre  inceiTammem  jà 
moi.  Ce  n*eft  pas  là  ce  que  je  demande^, 
répliqua  la  tante  avec  émotion  ^  fans 
penfer  à  ce  qu'elle  difoit  :  vous  ètÉi 
feune.  Se  vous  n^avez  pas  eu  beaucoup 
.  d'occaiions  d'oâenler  Dieu  ;  vous  pou*- 
"vez  mourir  avec  confiance  :  mais  moi , 
]*ai  vécu  long  temps,  j  ai  bien  des  fautes 
à  expier;  ce  que  je  demande,  c'eft feu- 
lement le  temps  -dfe  faire  pénitence»  La 
Jeune  Marie  ne  dit  plus  rien^  Sa  tante 
conçut  qu'elle  avott  obtenu  pLus^qu'eliê 
ne  vouloit  d'al^ord.  Elle  commença  à 
mener  une  vie  toute  nouvelle.  Quoi^ 
qu'elle  fut  d'un  tempérament  fort^  elle 
mourut  dans  Tannée»  ^ 
V  Je  ne  puis  vous  e^i^primer,  Moniieuri 
^         *  M  iv 


Digitized  by  Google 


471  Lettres  eJîfiafiies 

toute  lat  confolation  que  reflentent  les 
Miffionnaires  à  la  vue  des  exemplès  de 
'Vertu  folide     de  tendre  piété  que  Feur 
•ofFrent  fouvent  les  nouveaux  chrétiens 
ces  terres  étrangères»  Eh  examinant 
conduite  admirable  de  la  Providence 
iiir  ces  nations ,  les  Prédicateiirs  de  Fé- 
Tanglle  fentent  redoubler  leur  zele  ;  ils 
l>rûlent  du  defir  de  recider  les  limites 
.4de  leur  Miffion ,  &.  d'aller  au-de]à  pour 
-y  faire  connoître  notre  divin  Sauveur, 
'fîous  fommes  fur  le  point  d'exécuter  ce 
•  noble  deflein  &  dMtablir  bientôt  une 
nouvelle  Miifion  dans  la  Tartarie.  En 
^Yoici  l'occaiion. 

'    J'appris  il  y  a  quelques  années  qu'une 
:£imiUe  chrétienne  de  Chantong/perfé- 
<|:utée  par  fes  maîtres  idolâtres,  ayoit 
^is  le  parti  de  pafler  dans  la  Tartane  ^ 
^u-delà  de  la  grande  muraille.  Elle  avoit 
ïfi  bien  caché  fa  fiiite  qùe  depuis  vingt 
ans  &  plus  qu'elle  avoit  quitte  la  Chine  y 
on  n'avoit  jamais  pu  fçavoir  dans  quelle 
contrée  elle  s'étoit  fixée  :  on  fçavoit  feu- 
lement qu'elle  s'étoit  retirée  en  Tartarie. 
,    L'état  de  cette  pauvre  famille,  defti* 
tuée  dé  tout  fecours  depuis  fi  lonç 
temps,  touchoit  vivement  tous  les  Mil: 
lionnaires  :  mais  comment  l'aflifter  dans 
^fi^  befoins?  Un  Européen  ne  peut^  pas 
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paffer  la  grande  muraille.  Toutes  les 
fois  que  le  Mlflionnaire  Chinois  alloit  de 
ces  côtés-là^  je  lui  recommandois  de 
s'informer  avec  foin  û  Von  n^aiiroit  pas 
oui  parler  de  cette  faœiile  abandonnée;. 
Pendant  plufieurs  années  nos  foins  & 
nos  foUicitudes  furent  inutiles.  Les  chxé^ 
tiens  qui  font  le  long, de  la  grande  mu-t 
raille  9  n*en  fçavoient  pas  plus  que  nous 
à  cet  égard. 

,  Vzn  paffé  1771 ,  le  Miffioiinaite  d^t 
fefpéroit  déjà  du  fuccès  de  fes  reohér- 

ches ,  &  il  fe  difpofoit  à  revenir  à  Pé* 

king,  lorique  la  Pro^denceijquie  a  fes 
jnomenSj'îui  envoya  de  /^Ao/i lin  chré* 
tien  nommé  TJicn  fiman^  U  apprit  de  lui 
que  la  famille  en  queftion  s'appelloit 
Tckoùy  qu'dle  s'étoit  avancée  ^  pràs- «de 
cent  lieues  dans  la  Tar tarie ,  qu'elle  s'é- 
toit  fixée  dans  u1ti  canton  de  (H  la  hâ.  ta  \ 
qu  elle  s'étoit  multipliée  confidérabde- 
ment ,  qu'elle  adoroit  toujours  le  vrai 
Dieu 9  qu'elle  foupiroit  fans  cejffe 
après  Tarrivée  de  quelque  Mifîionnaire, 
Le  Per£)  Paol  Iàmh  kQOMXQit  tout  cala 
avec  une  joie  qui  pàroiiToit  fur  {on  yï-t 
h^pi .  Sîmanr  ^ %VL  apperçut^il  lui  dit» 
mon  Pere ,  voudriez-vous  aller  fi  loin 
pour  une  feule  famille  ?  Sans  doute  9  j'j 
irai ,  lui  dit  le  Miûioaualre  >  j*y  irai.  Mais 
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il  me  faut  un  guide*  Alors  TJîeîi'Slmam 
fe  ibuvint  qirtl  y  avoit  à  Jeholnn  chré^ 
tien  qui  s'eofonçoit  fouvent  dans  la  TaN 
tarie  pour  y  commercer.  II  le  propofa 
au  Pere.  U  tut  arrêté  fur  le  champ  qu'il 
iroit  à  Ou-la-ha-ta  donner  avis  à  la  fa-^ 
mille  des  Tchao  que  le  Miffîoiinaire  étoit 
arrivé  fur  les  frontières ,  ^ue  le  premier 
de  la  onzième  lune  il  feroit  à  JÀol ,  que 
là  il  attendroltde  leurs  nouvelles.  Ue x- 
firès' partit;  le  Pere  Paul  continua  fes 
Mii&onsrfur  la  £n  de  la  dixième  lune 
ik  approcha  de  Jeh^l  ^  &  le  )our  con-* 
venu ,  il  attendoi]^avec  impatience  1  ex-f 
çrès  qu^il  avôit  envoyé.  U  arriva  à  point 
nommée  conduifant  avec  lui  le  frère 
aîné  des  Tchao.  Il  venoit  au  nom  de 
toute  la  £ttmlle  inviter  le  Miifionnaîre» 
La  première  entrevue  fut  touchante» 
Ce  chrétien  qui  depuis  û  long  temps  n^a«^ 
voit  point  vu  de  Miflionnaire^  fondit  en 
lai'mes  :  il  fe  jetta  à  fes  pieds  ^  lui  ferra 
les  genoux  y  kii  dit  les  chofes  les  plus 
touchantes.  On  eut  bien  de  la  peine  à  le 
faire  relever.  Dès  le  lendemain  on  partit 
avec  joie  pour  Ou-la-ha-ta. 
«   Le  chemin  étoit  long  6l  diâicile.  It  y 
falloit  paffer  près  de  trente  rivières,  & 
grimper  bien  des  montagnes,  avant  que 
cl'ârriver.  Mais  rien  ne  coûte  à  un  MiP 
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^ônnaîre  qui  a  connu  le  prix  d'une  ame* 
^   Après  deux  ou  trois  jours  de  marche  ^ 
lePere  Paul  vit  de  loin  un  jeunè  homme 
bien  monté ,  qui  yenoit  à  lui.  En  paflfant 
vis-à-vis  Tun  de  l'autre,  ils  fe  fixèrent 
niutueUement  ;  mais  le  jeuîie  hommç 
regardoit  le  Père  avec  un  air  d'intérêt  ; 
cependant  il  s'ëloignoit ,  lorfque  tout- 
à-coup  il  tourna  bride.  Ayant  atteint  le 
nommé  Tchao ,  il  lui  demanda  ;  Oîi  allez- 
^ous  ?  Tchao  répondit  :  Nous  allons  dans 
'le  royaume  de  Gao-nUou.  Le  jeune 
homme  lui  dit  :  Ne  feriez-yous  pas  de 
la  famille  des  Tchao  ée  -Ou-la-ha-j^a ? 
Oui  y  yen  {uns ,  répondit  Tchad.  Alors  le 
jeune  homme  s'approchant  plus  près 
&  baiflant  la  voix ,  lui  dit  :  Celui  qui 
vous  précède,  ne  feroit-il  pas  le  Pere 
fpirituel  (  c'eft  ainfi  que  les  chrétiens 
appellent  les  Miffionnsires).  Tchao  qui 
ne  connoîffoît  pas  celui  qui  Tlnterro^ 
geoit ,  ne  voulut  pas  s'avancer  ;  il  lui 
demanda  à  fon  tour  :  Et  vous,  qui  ctes- 
vouà?  Je  fuis  chrétien ,  répondit  le  jeune 
homme, .mon  faint  nom  c^eft Simon.  Ho^ 
jh^tt^uang  ^       demeure  ici  près  à  7}!?- 
ici^î-è///,  m'envoie  au-devant  du  Pere 
poiit  îe  prier  dè  descendre  chez  lui. 
Tchao  raflnré  \\x\  dit;  C'eft  lui-même^ 
Alors  Simon  mit  pied  à  terre ,  s^avançà 

M  vj 


Oigitized 


l'^6  Lettres^  cdijia/iuf 

promptement^ôc  fe  proflerna  felon  Tit-^ 
Sage  du  pays  pour  Saluer  ie  Miffionnaire  ^ 
qui  auiiî-tôt  lui  tendit  la  main  lie 
releva. 

On  arriva  bientôt  chez  ffo-fe^^c-ouang. 
C'efl:  un  vieillard  plein  de  feu.  A  la  vue 
du  Miâionnaite,  il  ne  fe  poilédoit  pas  dt . 
'joie:  il  allo^t,  il  venoit,  il  arrangeoit^ 
il  dérahgeoit/ It  «e  içavoit  comment 
témoigrer  ce  qu'il  fentoit  au  fond  de 
fon  cœur.  Le  Pere  Paul  appella  toiite  la 
famille  :  il  lui  parla  de.  Dieu»  Ces  paa- 
Vrês  chrétiens  fosidwent  en  larmes  en 
^'écoutant.  Après  une  inftruâioa  qui  le^ 
parût  bien  courte,  le  Pere  les  examina» 
11  trouva  en  eu;^^  de  la  foi  9.  de- la  droi* 
îure^  mais  beaucoup  d*ignorance.  Ex- 
cepté un  fils  4^  SoJi'U'DQuang^  les  au* 
très  ne  fçavoîent  prefque  rieiu  \\  né  fut 
pas  poi&ble,  de  Jes  admettre  aux  facrer 
mens;  ce  qui  les  toucha  beau^coup^  Oa 
prît  des  méfurês,  pour  les^mertre  en  état 
de  les  recevoir  au.retour  du  Pere  :  puis 
on  continua  fa  route  vers  Ou^la^ka^^ia^ 

fin  fortant  de  Tf-kia-euL^  il  y  a  deux 
grandes  chaînes  de  montagnes  cxtrêniç^f 
ment  élevées.  &L  prefque  à  pic.  .Elles  fe 

rçflerrent  înfenfiblement ,  &:  après  cin^ 
*oii  iix  lieues^  «iles^ht^uriflont  à  la  fa* 
meufe  moiitagne  de  Mao  kl/ig-ia-^a  ^  4 

-        é  « 
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laquelle  on:  donne  une  lieue  dè  hauteur^ 
perpendicttlairè*  Mais  il  femble  impoffî-f 
ble  . d'aller  en  avant.  Mao  idng  tapa  étant 
en  face ,  &  les  deux  chaînes  de  monta- 
gnes vjenant.fe  joindre  à  fes  côtés.  Heu- 
reiifement  la  nature  a.  laifle  une  pente 
entre  Mao^king:ta-p(Li&L  um  des  montai 
gnes  des  côtes.  C'efl:  par-là  qu'on  peut 
s'échapper  &:  continuer  fa  route:  mais 
on  ne  le  fait  qu'avec  beaucoup  de  peines 
&  de  dangers.  La  pente  eft  rapide ,  & 
fouveiit  ii  difficile ,  qu'on  ne  fçait  corn-» 
roent  s'eittiçer.  Quelquefois  elle  ell  in^ 
terroQipue  tout-à-coup ,  foit  que  ce  ibit 
un^jeuxlerla  niatiîre,  loit  cjue  les  roches 
&  les  terres  fe  Ibient  précipitées  dans 
les  ahînttes ,  le  chemin  manque  &  l'on 
i^e  voit ,  à  fes  pieds.queides  profondeurs 
èflFrayanres/ Cependant  comme  ce»/paA 
fagé  eâ  ai2tal^^lentiàé3ce!&iire  pour  alleif 

un  Rpyaiune  à  l'autre^  leS:  gens,  dui 
pays  diat  imaginé  des..;pQiitS  .lèngulkri 
qui  font  accoiléb,  à  la^^montagne  qui  e(l .  • 
alors ,  à .  pLè.  il  y  a,  ira  de  ces  ponts^  qui 
eft^li^éldvé  qu'an  lui  a  donné  le  non»; 
de>jMiàt  dii  Giel  ;  e»  G!sÀtt(m\i^T^^ 

^Àpris  <;piA^fieù«s-ojpurs  de  marche  ^  ie 
Miffiormaire  arriva  k  Tai-pin^tckoangè 
l^à  \e  T/^ai^  a  aia  alf^Zi  bôl  étabiiifecneat  ; 
iottis^  il  n!eft  pas  commode  pour  y  fab^e 
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les  exercices  de  notre  fainte  religion  ^ 
parce  qu'il  eâ  plein  d'idolâtres.  Aulfi  les 
femmes  &  les  enfans  chrétiens  étoient 
partis  pour  Gangpang-Kcou^  qui  eil  à 
dix  lieues  de-là*  Les  hommes  qui  étoient 
T^&és^  reçurent  k  Pere  avec  toutes  les 
démonllrations  de  la  joie  la  plus  vive^ 
Après  avoir  entendu  la  fainte  mefle^  ils 
fe  rendirent  tous  à  Gang-pang-IUau. 

Le  bon  Tchao-fe  te-ouang  envoya  fofi 
fécond  frère  au-devant  du  Milfionnaire* 
Lui-même  fuivit  de  près  avec  fes  enfans 
&  fes  neveux  :  les  .ÎFemmes  &  les  iiiles 
avoîent  fait  quelques  pas  hors  de.  la  mai-î 
fon.  L'entrée  du  Miâionnaire  fut  accom« 
pagnée  de  tant  de  circonftances  qui  at- 
^  tendriflbient  >  qu'il  m'a  dit  lui*  mêmie 
ue  la  confolation  qu'il  eut  alors  paûbit 
e  beaucoup  les  peines^  du  voyage*  L^ 
première  cho£e  qu'il  lit,  fut  de  leur 
parler  de  Dieu.  On  pleuroit  de  joie*  en 
l'écoutant.  On  auroît  voulu  qu'il  parlât 
les  jours  &  les  nuits  entiers.  Les  idolâ- 
tres^  amis  de  la  famille  des  T4;kao  ^  vm^ 
rent  prendre  part  à  leur  joie.  Ils  fe  joi- 
gnirent ii^euxpOuf  ^écouter  le^Mîffion^ 
naire:  on  efpére^ique  plufieurs  fe  con- 
vertiront. Dieii  veuille  donner  fa  béné* 
diftion  à  cette  Miffion  naiflante. 

Les  catéchumènes  fepréfenterent  pouf 
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être  baptîfés.  En  peu  de  temps  on  en  mit 
vingt-cinq  en  état  de  recevoir  le  fainit 
baptême»  Les  anciens  clirétiens  pafibient 
le  jour  &  la  nuit  auprès  du  Miflîonnaire 
&  de  fon  Catéchîâe  pour  apprendre  ce 
qu'il  faut  fçavGir  pour  approcher  avec 
fruit  des  facremens  de  Pénitence  £( 
d'Eucbajriûier  En  huit  jours  on  en  pré« 
para  une  trentaine  ;  les  autres  feront 
remis  à  Tannée  fuivante# 

Le  Miflîonnaire,  après  avoir  rempli 
toutes  les  fondions  de  fon  miniilere^ 
penfa  à  fon  retour.  Le  tchao^-Jiman  vou- 
lut raccompagner  jufqu'à  TckoL  Troi$ 
ou  quatre  mois  après,  deux  des TcA^^ 
vinrent  à  Peklng  me  remercier  de  ce  " 
que  j'avols  penfé  à  eux.  Je  fus  enchanté 
de  ce  procédé  &  de  leur  reconnoiâance» 
Je  leur  promis  de  ne  les  oublier  jamais; 
En  Ufant  ce  récit,  puiifent  les  gens  de 
bien  s'intérefTer  auprès  de  Dieu  pour  la 
Miûion  ôc  les  Mi&onnàires  de  Peking^.  > 
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PREMIERE  LETTRE 

J)u  Pcrc  Benoit ,  Mijjicnnairc  à  Pckingi 

à  Monficur 

"       .  Le  4  novetnbre  1773  ; 

"Vous  fçavez,  Monfieur,  que  les  nou- 
veaux Miffîonnaires  qui  vienuent  à  Pe« 
king  par  ordre  de  TEmpereur,  doivent 
être  préfentiéjs  à  5a  Majefié ,  peu  de 
temps  aprèjs  leur  arrivée  :  mais  vous 
ignorez,  peut  -  être  qu^en  même  temps 
qu'ils  ^paroiffent  devant  elle  ,  i'ufage 
èxige  qu'ils  lui  faflent  quelques  préfens» 
Peux  nouveaux  Miffionniiires  étant  donc 
arrivés  à  notre  m^ifon  le  1 3r  Janvier  de 
4Cètte  année  i773,U  Pere  Mericourt^fous 
le  titre  d'Horloger^  &  le  Frère  Panû ,  en 
qualité  de  Peinu-e5  riO[tre  Pere  Supérieiu: 
me  chargea  de  tout  ce  qui  regardoit 
cette  préientation*  La  lettre  c^ue  j'ai  au- 
jourd'hui Thonneiir  de  vous  écrire  aura 

}}Our  objet  le  luccès  de  cette  commif- 
ion  aiTez  embarrafTante.,  &:  dont  ie  me 
fuis  acquitté  le  mieux  qu'il  m'a  été  pof- 
fible.  Vous  y  verrez  quelque  détail,  peu 
connu  en  Europe  ^  de  l!intérieur  du  pa« 
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Uis^des  mœurs  de  cette  Cour,&  de  la  ma- 
nière de  vivre  d'un  fi  puiflant  Empcreun 
Parmi  les  divers  préfens  que  dévoient 
offrir  ces  nouveaux  venus ,  il  y  avolt 
un«  magnifique  télefcope  de  nouvelle 
invention ,  que  M.  Bertin  nous  avoit 
envoyé  l'année  précédente*  Ce  Miniilre 
d'Etat,  dans  les  circonftances  aftuelles, 
o^ii  tant  de  perfonnes  qui  parbiflbient 
autrefois  attachées  à  nos  intérêts ,  fem- 
blent  rougir  d'avoir  quelque  commerce 
avec  nous^  daigne  cependant  nous  ména- 
geries bontés  de  notre  glorieux  &  bien« 
aimé  Monarque.  Il  y  avoit  auflî  un  ta*« 
bleau  peint  par  le  Frère  Panû,  6t  une  ma« 
chine  pneumatique  que  notre  Supérievu: 
général  (  le  Pere  le  Fevre  )  nous  avoit 
envoyé  de  Canton*  C'étoient  là  les  plus 
4iftingués  des  préfens  deftinés  à  r£mpe«; 
reur. 

La  queilion  étoit  de  faire  enforte  que 

Sa  Majefté  pût  connoître  le  prix  du  télef- 
cape  &  l'ufage  de  la  machine  pneuma* 
tique  :  car  if  arrive  fouvent  que  des 
pièces  curieufes,  préfentées  à  l'Empe^ 
reur  9  ou  en  font  reflifées  ^  ou  bien  s'il 
les  reçoit ,  elles  font  envoyées  dians  fes 
magafins  >  où  elles  relient  fans  ufage  & 
dans  l'oubli.  Quant  à  la  machine  pneu-» 

màûque.»  j'îivqiis  travaillé  depuis  .quel^ 
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ûues  mois  à  la  mettre  en  état  :  j^avoii 
tait  en  chinois  une  explication  tant  àe 
fa  théorie  que  de  fes  ufages^  entre  lef* 
quels  j'en  avois  choifi  une  vingtame  des 

{)lus  curieux,  &  fa  vois  fait  deifiner  à 
'encre  de  la  Chine  des  planches  qui  le* 
expliquoient«  Cette  explication ,  qui  for*** 
moît  un  petit  volume  5  devoit  être  pré- 
fentée  à  l'£mpereur  avant  que  la  ma^ 
chine  lui  parvînt. 

<  Nous  étions  ,d^}^  avancés  dans  la 
douzième  lune  chlnoife  :  alors  les  fceaux 
font  fermés ,  &  les  tribunaux  font  en 
vacance  jufqu^au  zi  de  la  première  lune 
de  Tannée  fuivante.  Pendant  ce  temps  de 
,  vacance ,  on  ne  traite  que  des  af&ires 
qui  doivent  être  promptement  expé- 
diées :  aiaû  TEmpereur  eÂ  moins  accablé 
d'aâaires  que  dans  les  autres  temps  de 
Tannée  ;  mais  auffi  il  eft  plus  occupé  à  ' 
des  cérémonies  de  religion  ou  à  des  fpec- 
tacles  dans  Tintérieur  de  fon  palais.  It 
falldit  donc  fe  preffer  de  préfehter  les 
deux  nouveaux  Mii&onnaires*  Je  pris 
langue  avec  les  Officiers  du  palais  que 
ces  fortes  d'affaires  regardent.  Ils  alïi-» 
gnerent  le  18  Janvier,  16  de  la  dou- 
zième lune.  Dès  la  veille  de  ce  jour  ; 
je  fis  porter  les  préfens;  &  comme  le 
placet  de  préiîentatioil  doit  entrcfr  danâ 
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rintélrleur  bien  avant  le  jour  «  dans  la 
crainte  que  nous  ne  fuffîons  pas  à  tetnps  ^ 
|e  confiai  ce  placet,  le  catalogue  <Je5 
préfens  &d  Texplication  de  la  machine  ^ 
pneumatique ,  à  ceux  qui  font  chai  gé» 
de  faire  parvenir  ces  fortes  de  chofes 
à  l'Empereur.  J'y  avois  joint  un  billet 
féparë  ,  pour  être  aufîi  préfenté  à  Sa 
Majeûé  9  dans  lequel  j'avertiiTois  que  ^ 
quoique  le  Frère  Panû  fût  au  fait  des 
xiiiFérentes  efpeces  de  peintures ,  Ton  ta» 
lent  particulier  étoit  pour  les  portraits, 
J'avertiflbis  aufli  y  par  rapport  à  la 
machine  pneumatique  ^  que  ,  pour  en 
faire  ufage  ,  il  falk>it  qu'elle  fut  placée 
dans  un  lieu  tempéré  y  &c  à  l'abrî  d!i| 
\iolent  froid  qu'il  faifoit  alors. 

Le  lendemain  1 8  Janvier ,  notre  Perê 
Supérieur  avec  quelques  autres  de  notre 
églife  &  moi  j  nous  accompagnâmres 
les  deux  nouveaux  venus.  Le  placet  de 
préfentadon  &  les  autres  écrits  étoient 
déjà  entrés.  Ici  il  faut ,  hiver  61:  été  ^ 
être  très-diligens.  Vers  les  neuf  heures  9 
on  nous  avertit  que  l'Empereur  avoit  lu 
le  billet  de  préfentation,  &  Ton  fit  en* 
trer  les  préfens  dans  l'intérieur  ^  afin  que 
Sa  Majefté  pût  les  voir  Iorfqu*eUe  en  au- 
roit  le  loiiir ,  &  choifir  ceux  qui  lui 
agréeroientt  Après  mtdi  ^  on  rapporta 
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ceux  des  préfens  que  TEmpereur  n'avoit 
pas  reçu ,  &  ron  nous  fignifia  fes  ordres  ; 
içavoir^  que  les  deux  nouveaux  entre- 
roient  tout  de  fuite  au  palais  pour  y 
exercer  chacun  fon  art  ;  que  le  Frère 
Panfi  partageroit ,  avecrles  Pères  Da- 
snafcene  Poirol ,  l'ouvrage  de  fix  ta« 
bleaux  que  Sa  Majefté  leur  avolt  donné 
à  faire  ;  que  le  Pere  de  Mericourt  tra- 
'vailleroit  à  rhorlogerie  avec  les  Pères 
:Ar change  &  de  Vantavon  ;  que  la  Ma-* 
chine  pneumatique  feroit  portée  à  Jou-- 
y^hoan  (  c'eA  le  lieu  où  travaillent  les 
Européens  artîftes);  &  qu'au  printemps^ 
lorfque  le  temps  feroit  plus  doux ,  le 
Pere  Sighelbare  &  moi ,  nous  la  ferions 
s  fouer  devant  Sa  Majeilé  ^  &:  la  lui  ex* 
pliquerions.  Ce  furent -là  les  premiers 
'ordres  de  ^Empereur,  dont  la  plupart 
,  furent  changés  dans  la  fuite.  Les  pré^ 
fens  dont  l'Empereur  gratifia  les  nou- 
veaux Miilionnaires ,  furent  à  l'ordinaire 
fix  petites  pièces  de  foie  pour  chacun. 

L'Empereur  n'avoit  pas  encore  po^ 
fitivement  reçu  le  télefcope.  Il  voulut 
auparavant  fçavoir  ce  que  c'étoit  ,  âc 
C|uel  en  étolt  l'ufage.  Je  fus  appelle  pour 
1  expliquer  ,  &  conduit  aux  apparte«* 
mens  où  étoit  alors  l'Empereur.  Un  des 

Eunuques  de  fa  préfeoce  étant  forti  à% 
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ïa  chambre  oîi  étoitSa  Majefte  ,  je  poia-» 
tai  le  télefcope  fur  le  faîte  d'un  des 
toits  du  palais ,  le  plus  éloigné  de  tous 
Ceux  qu'on  pou  voit  appercevoir.  Comme 
le  temps  étoit  fort  clair  &  fans  vapeuf 
fenfible,  l'Eunuque  apperçut  le  faîte  de 
'  ce  toit  û  di Ainâement  àc  fi  rapproché  ^ 
que  5  tout  furpris  ,  il  alla  auffi-tôt  aver- 
tir l'Empereur  qui  étoit  alors  à  fouper^ 
quoiqu'il  ne  fût  que  deux  heures  après 
midi ,  Tufage  de  Sa  Majeflé  étant  de^ 
fouper  à  cette  heure ,  de  dîner  à  huit 
heures  du  matin  ^  &:  de  n'employer  à 
fes  repas  jamais  plus  d'un  quart  d'heure^ 
J'aurai  occafion  de  parler  plus  àmple^ 
ment  de  ce  qui  regarde  les.  repas  dç 
l'Empereur. 

Tous  les  Eunuques  de  .la  préfence  8c 
les  autres  Officiers  ayant  été  fatisiaits  du 
télefcope ,  on  apporta  une  table  fous  le 
portail  de  l'appartement  de  S.  M,,  afin  que 
je  le  difpofafîe  moi-même^  &  le  pointaiTe 
à  quelque  objet.  Cela  étant  fait ,  comme 
l'Empereur  avoit  déjà  fini  de  fouper  ^ 
les  Eunuques  l'invitèrent  à  venir  ré- 
prouver. Sa  Majeâé  fentit  bientôt  la  fu^ 
périorlté  de  cet  inftrument  fur  tous  ceux 
qu'elle  avoit  vu  jufqu  alors.  Elle  commit 
deux  Eunuques  pour  le  porter  conti- 

pueÛement  à  fa  fuite  par*tout  oii  leUf» 


tS6  latrts  iSfianm 

iroit  ^  &  me  donna  la  commiiBon  de  lef 

înflruire  de  la  manière  de  s'en  fervir  6t 
de  le  gouverner.  Et  pour  témoigner  da« 
vantage  fa  fatisfaûion ,  outre  les  foies 
dont  elle  avoit  déjà  gratifié  les  nouveaux 
Millionnaires  9  elle  me  fit  donner  pour 
eux  &  pour  moi  trois  grandes}  pièces  de 
foie  ^  dont  une  feule  valoit  cinq  ou  fix 
des  précédentes»  Je  fis  les  remerciméns 
d\ifage  ;  &  enfuite  j'eus  ordre  de  con* 
duire ,  le  lendemain  ,  le  Frère  Panfi  au 
Palais,  pour  y  faire  ce  que  Sa  Majefté 
lui  prefcriroit.  En  conféquence,  le  19 
janvier  je  conduifis  ce  Peintre  au  Ki^ 
Jiang-kong  (^ç^t^  le  lieu  dans  l'intérieur 
^  du  palais  où  travaillent  les  peintres  chi« 
nois  pendant  les  trois  mois  de  l'annéé 
que  l'Empereur  demeure  à  Peking  )•  Là 
nous  apprîmes  que  l'Empereur  vouloir 
que  le  Frère  Panfi  fît  un  portrait.  Tan- 
dis que  j 'attendais  que  tout  fût  prêt  pour 
commencer  ce  travail ,  les  Eunuques 
chargés  du  télefcope  me  l'apportèrent  » 
afin  que  je  continuaffe  à  leur  en  mon- 
trer l'ufage.  Ils  me  dirent  que  TEmpe- 
relir  étoit  monté  fur  une  tour  ^  au-deffus 
de  laquelle  il  y  a  une  plate  forme 
êio\\  on  avoit  pointe  le  télefcope  à  des 
objets  éloignés  :  mais  qu'y  ayant  alors 
des  vapeurs  ,  on  avoit  eu  peine  à  dé* 
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couvrir  les  objets.  Je  leur  dis  qu'il  ne 
falloit  pas  en  être  furprls ,  parce  que  la 
lunette  \  en  augmentant  coniidérable- 
ment  les  objets  ^  augmentoit  guiC  les 
,  vapeurs, 

.  \a  lendemain  xo  janvier  ^  nous  étant 
rendus  de  grand  matin  au  palais  ,  on 
nous  men^  dans  une  chambre  à  côté  de 
Tappartement  oii  étoit  alors  l'Empereur^ 
Peu  après ,  on  fit  venir  un  Page  de  vingts 
fept  à  vingt-huit  ans  ^  dont  Sa  Majeilé 
vouloit  faire  faire  Iç  portrait,  A  peine 
le  Frère  panfi  eut  •  il  crayonné  la  pre^ 
miere  efquifle ,  que  l'Empereur  fe  Tétant 
fait  apporter  I  fit  dire  ^  en  la  renvoyant ^ 
qu'il  reconnoifibit  déjà  les  traits  du  jeune 
homme.  Cette  première  ébauche  étant 
finie  ^  à  meiure  que  le  Frère  Panfi  y 
lappliquoit  le?  couleurs ,  Sa  Majefté  Tent 
voy oit  chercher  ;  •&  en  la  renvoyant  ^ 
témoignoît  toujours  im  nouveau  conten* 
tement ,  &  faifoit  fçavoir  fes  intentions  t« 
fur-tout  par  rapport  aux  ombres  ,  qu'ori 
veut  à  la  Chine  plus  claires  qu'on  ne  les 
fait  en  Europe ,  parce  qu'on  ne  les  ad^ 
met  quVitari|:  qu'il  faut  pour  relever  les, 
^objets. 

?   Cependant  Voimage  avançoit ,  &  de 

fi^mps  eû  temps  .il  falloit  par  ordre  de 
i'Emperevu:  le  lui  apporter  j  çar  ici  îw» 
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moindre  fîgnal  d'une  volonté  du  Phnce  J 
on  obferve  rigoureufement:  la  règle  qui 
prefcrit  en  Europe  à  la  plupart  des 
Religieux  de  quitter  tout  cmvrage  au 
moindre  fignal  que  leur  donne  Pobéif- 
fance.  Le  Frère  Panit  y  qui  h'étoit  pas 
accoutumé  à  travailler  d'une  manière  û 
interrompue  ,  étoit  très-inquiet  :  il  crar* 
gnoit  que  l'Empereur ,  en  voyant  dé 
temps  en  temps  des  traits  qui  n'étoient 
pas  encore  ânis  ^  ne  regardât  fa  peinture 
comme  un  barbouillage.  Je  le  rafliirai , 
en  lui  disant  que  cela  ne  paroîtroit  point 
tel  à  Sa  Majejfté ,  accputumée  qu'elle  eft 
à  voir  les  progrès  dçs  tableaux  qu'elle 
feit  faire  ,  qu^elle  en  agifîbit  ainû  à 
régard  des  Frères  Caftiglioni ,  Attiret  ^ , 
&  autres  dopt  plufieurs  ouvrages  ne 
ferolent  point  défa  voués  des  plus  .habiles 
Peintres  de  l'Europe.  ^  \  r 

Nous  revînmes  au  palais ,  félon  nos 
ordres^  le  ^6  janvier  1773  ;  nous  y 
trouvâmes  les  Peintres  Chinois  &  les 
Mandarins  de  peinture  9  avec  iefquels 
on  nous  mena  tous  enfena^ble  au  Ki^ 
Jiang-kong.  Il  faut  obferver  que  dans 
tout  ce  qui  eft  de  l'intérieur  du  Palais  ^ 
qui  que  ce  foit  ^  fvit41  Princ6  du  iang  , 
Miniilre  d'Etat  ^  &Lc,  perfonne  ^  en  ua 
jnot ,  ne  peut  y  pénétrer  ,  qu'il  tié  foit 
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accompagné  par  des  Eunuques  ;  &  lorf- 
^  qu'on  eft  un  certain  nombre  9  comme 
nous  étioas alors, Mandarins 9 Peintres^ 
-Domeûiques ,  Ëitropéens , on  les  co  mpte 
tous  fans  dlAlnâion ,  âc-un  à  un  en  en* 
-trant  &  en  fortant. 

,  Nous  nous  rendîmes  enfuite  au  même 
lieu  oii  le  Frère  Panfi  avoit  commencé 
à  peindre  le  jeune  Page.  Il  en  contmuoit 
le  portrait  ,  lorfqiie  TEmpèreur ,  qui 
étoit  de  plus  en  plUs  content  de  fan  ha- 
bileté ,  nous  envoya  dire  qu'il  falloit 
furfeoir  le  portrait  comme  icé ,  pour  le 
venir  peindre  lui-même.  H(^us  entrâmes 
.auiE-tot ,  le  Frère  Panû  âc  moi  ^  dans 
Tappartement  de  Sa  Majefté ,  à  qui  nous 
fîmes  d'abord  notre  cérémonie ,  qu'elle 
ne  nous  pe^m^t  pas  d  achever  ;  mais  nous 
.faifartt  aufii-tôt  relever,  elle  s*informa 
de  râge  &  du  pays  du  Frère  Panfi ,  de 
réglife  où  11  demeuroit ,  &c.  Elle  ex- 
pliqua enfuite  comment  elle  vouloit 
être  peinte.  E  i  effet,  le  goiit  de  la  Chine 
veut  les  portraits  en  tace  ^  6c  non  un  peu 
de  biais  comme  on  les  fait  en  Europe.  Il 
faut  que  les  parties  femblables  des  étvist 
côtés  du  vifage  paroiflent  également 
dans  le  portrait ,  &  qu'il  n'y  ait  entr'elles 
d'autre  différence  que  celle  que  forment 
les  ombres  ,  félon  l'endroit  d'oii  vient 
Tomé  XXIV.       •  N 
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k  jour  ^  de  forte  que  le  portrait  doit 
toujours  regarder  le  fpeâateur ,  d'oîi  il 
arrive  qu'il  efl:  ici  plus  difficile  qu'ail- 
leurs de  réuâir  dans  ce  genre  de  pein- 
ture. 

Cependant  l'Empereur  ayant  fait  ré^ 
flexion  que  par  la  multitude  de  fes  Occu- 
pations il  lui  feroit  difficile  de  nous  rete- 
nir en  fa  préfence  tout  le  temps  qui  feroit 
néceffaire  pour  Texécution  de  fon  def»- 
fein,  il  dit  que  le  Frère  Panû  n'auroit 
qu'à  le  peindre  en  particulier  fur  un  de 
fes  anciens  portraits ,  &  qu'enfuite  il 
feroit  en  fa  préfence  les  changemens  que 
le  temps  écoulé  auroit  apporté  aux  traits 
de  fon  vifage*  J'en  parlai  au  Frère  Panfi^ 
&  de  concert  avec  lui ,  je  dis  au  premier 
Eunuque  de  la  préfence ,  que  l'Empe- 
reur en  fatfant  l'honneur  au  Frère  Panfi 
de  lui  faire  faire  fon  portrait,  il  s'atten- 
doit  qu'on  le  peignît  tel  qu'il  eft  aftuelle- 
menti  que  quelque^ reilemblans  qu'oit 
fupposat  les  autres  portraits ,  ils  repré- 
fentoient  les  traits  de  Sa  Majeûé  tels 
qu'ils  étolent  alors  ;  mais  que  Page  &  les 
circonfiances  occaiionnent  toujours 
.quelque  changement  dans  les  traits  du 
vifage  ;  &  que  fi ,  en  confultant  un  por« 
trait  déjà  fait ,  on  faifoit  aujourd'hui  le 
.portrait  de  l'Empereur  ^  il  reifembleroit 
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Sa- Majeûé  telle  qu'elle  étoit  dans  ce 
temps^là ,  mais  non  pas  telle  qu'elle  ell 
aftiiellement.  Que  quelques  correûions 
qu'on  fît  dans  la  fuite  en  préfence  de 
TEmpereur^  &en  confukant  les  traits 
aÛuels  de  fon  vifa^e ,  malgré  ces  cor- 
reâions ,  le  portrait  n'auroit  pas  une 
certaine  perfeâion  qui  dépend  de  Té* 
)>auclie  primitive  ^  où  Ton  a  eu  foin  de 
prévoir  les  difFérens  traits  d'où  dépend 
cette  perfeâion.  Je  priai  l'Eunuque  de 
faire  à  Sa  Majeilé  ces  repréfentations  ^ 
que  fuggeroit  au  Frère  Panfi  la  crainte 
de  ne  pas  réuâir  comme  il  le  déârait. 

L'Eunuque  s'acquitta  parfaitement  de 
la  commimon,  &  r£mpereur  nous  ayant 
fait  entrer,  il  nous  dit  que  les  réflexions 
qu  on  yenoit  delui  communiquer  étoient 
juftes.  Je  fuis^  dit-il,  aUutlUmmt  t,out  dif- 
fer  ml  âc  ce  que  fétois  lorfque  tu  es  arrivé 
'    ici:  combien  y  a-t-^l  de  temps  è  Sire ,  il  y  a  9 
répondis-je,  x8  ans  que  je  fuis  à  Péking, 
&  vingt-fix  que  j' ai  eu  l'honneur  de  par« 
1er  pour  la  première  fois  à  Votre  Ma- 
jefté  lorfqu'elle  me  chargea  de  là  direc- 
tion des  eaux  dont  elle  vouloit  décorer  ' 
fes  palais ,  foit  ici ,  foit  à  Yver^mîng-yven^ 
fa  maifon  de  plaifancc»  Eh  hlen^  reprit 
TEmpereur^tu  dois  te  rappeller  combièn 
j'étois, alors  maigre  &  fluet;  &  n^eJl-Upas 
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vrai  que  y  fi  depuis  et  temps  là  tu  ne  rnavois 
point  vu  y  tu  ne  pourrais  me  reconnaître ,  vi^ 
jt  embonpoint  où  je  fuis^  C'eft ,  lui  dis- je , 
le  fréquent  exercice  que  le  donne  Votrç 
Majefté,  &  le  régime  qu'elle  obferve 
X|ul  contribuent  à  cet  embonpoint.  Or*- 
dinalrement  à  mefure  qu'on  approche 
de  râge  avancé^  on  ient  fes  forces  &  fa 
fanté  diminuer:  au  contraire,  les  forces 
&  la  fanté  de  Votre  Majeûé  fenublent 
s'accroître  avec  fon  âge.  C'eft  un  bien»- 
fait  de  Dieu  qui  veut  la  conferver  à  fes 

peuples.  Quoique  je  me  fente  fort 

&  robufte ,  reptit  TÊmpef  eur  ,  je  ni  appert 
^ois  que  mes  traits  changent  d'une  année  à  ' 
t autre  ^  &  que  je  fuis  tout  dijférent  de  ce 
»  que  jétois  lorfquon  a  fait  mes  anciens  por^ 
-  traits.  Ainfi  PJN-TWGtCHANG  (  nom 
Chinois  du  F.  Panfi  )  a  raifon.  QuHl  me 
peigne  donc  ici ,  &  fc  mette  dans  la  fituat^ 
pion  qu  il  croira  la  plus  commode  pour 
réuffir. 

L'Empereur  ayant  enfuite  demandé 
combien  à  peu-près  il  faudroit  de  temps 
pour  le  peindre ,  &  s'il  poutroit  pendant 
ce  temps-là  s'occuper  à  la  ledure ,  à 
écrire,  &c.  Après  avoir  interrogé  le 
Frère  Panfi,  je  lui  répondis  que  pour  la 
première  ébauche  on  emploieroit  deux 

OU  troij  heures  \  qii^après.  tjuçlques  jours  , 

* 


Digitized  by  Goo<?Ic 


ïprrque  les  couleurs  feroient  feches^le 

Peintre  poferoit  unç  féconde  couche  de 
couleurs  5  à  laquelle  it  emploîeroit  plus 
ou  moins  de  temps  ^  félon  que  la  pre- 
mière ébauche  auroit  plus  ou  moins 
téixHCu  Au  refte,  que  dès  que  Sa  Majefté 
le  fovihalteroit  ,  elle  n'auroît  qu'à  taire 

c^ûer  Touvrage ,  qu'on  repreudroit  en-* 
fuite  quand  il  lui  plairoit,  fans  que  cela 
portât  aucun  préjudice  :  &  que  tandi& 
qu'on  feroit  occupé  à  la  peindre  ,  ellq 
pourroit  lire ,  écrire  &  faire  ce  qu'elle 
lugeroit  à  propos  9  pourvu  que  fon  vi- 
fage  fut  toujours  dans  une  telle  litua- 
tion  que  le  PexntjTie  en  put  découvrir 
les  difFérens  traits  ,  &  que  lorfque  Touf^ 
y  rage  exigeroit  une  certaine  Âtuation^ 
on  prendroit  la  liberté  d^en  avertir  $^ 
MajeAé.  Ne  manque  donc  pas ,  me  dit 
l'Empereur,  de  m'avextir  lorfquii  iiuta 
befoin  que  \e  change  de  âtuation. 

L'appartement  où  étoit  alors  TEmpe-^ 
reur  eft  dans  le  goût  de  prefque  tous  fes 
autres  appartemens,  ou  plutôt  dans  le 
goût  de  tous  ceux  des  perlbnnes  de  Pé^ 
king  qui  font  un  peu  à  leur  aife,  n'y 
ayant  de  différence  que  celle  qui  eildit 
grand  au  petit  ^  du  commun  au  magni-i^ 
fîque. 

A  caufç  des  tremblemens  de  terre  qui 
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font  ici  affez  fréquens ,  les  poutres  &  les 
toits  des  édifices  Chinois  ne  font  point 
appuyés  fur  les  murailles,  mais  fur  des 
colonnes  de  bois  pofées  fur  des  bafes  de 
pierre  ^  de  forte  que  fouvent  le  toit  d'un 
bâtiment  eft  fini  avant  qu^on  ait  élevd 
les  murailles.  De-là  il  arrive  que  dans 
les  tremblemens  de  terre ,  fes  murailles 
font  quelquefois  renverfées,  fans  que  le 
foit  ou  même  intérieur  des  bâtimens 
en  foufFrent,  Ces  murailles  font  ordinai- 
rement cle  briques  travaillées  en  dehors 
très-proprement;  quelquefois  même  or- 
nées de  différens  defFeins  en  fculpture  ^ 
&L  recouvertes  en  dedans  ^  ou  d  un  en« 
^uit,  ou  de  planches  dans  les.  apparte- 
jnenç  qu^on  veut  coller  en  papier  ;  & 
dans  d'autres  appartemens  elles  font 
recouvertes  de  menuiferie. 

L'appartement  de  FEmpereur,  qui  eft 
conftruit  dans  ce  goût,  eft  compofe 
d^un  grand  corps  de  logis ,  eil  &:  oueft 
dans  fa  longueur,  &  dont  h  face  qui 
regarde  le  midi  efl  flanquée  à  hs  deux 
extrémités  de  deux  autres  bâtimens  pa- 
rallèles. Ce  corps  de  logis  qui  a  en  de- 
dans à  peu-près  90  pieds  de  long  fur 
15  à  16  de  large,  efl  divifé  en  trois 
-  parties ,  dont  celle,  du  milieu  efl;  une 
îaUe  du  trône.  Au  milieu  de  chacuae 


Digitized  by  GoogI 


&  cuncufeSé. 

dés  Facês  de  cette  falle  qui  regardent  le 
nord  &c  le  fiid,  efl  une  parte  à  deux 
battans  de  dix  pieds  de  haut.  Dans  le 
contour  de  ces  battans  règne  un  cadre 
de  menuiferle  dont  le  bas,  à  la  hauteur 
d^environ  trois  pieds  ^n'eâ  point  évuidé^ 
La  boiferie  qui  remplit  le  refte  du  cadre 
eft  toute  à  jour  9  éc  forme  des  âëurs^ 
des  carafteres  6c  différens  autres  de4 
jfeins.  Elle  eft  unie  en  dedans  de*  la  falle 
&  recouverte  de  papier  pour  éclairer^ 
la  falle  ;  elle  eft  en  dehors  ornée  de 
fculpture^  dorures  &  vernis  de  diffé- 
rentes couleurs*  Ces  deux  portes,  k 
moins  qu'il  ne  f^âe  un  grand  vent,  ref^ 
tent  prefque  toujours  ouvertes,  parce 
qu^en  hiver  on  y  fuipend  une.couver<« 
ture  piquée  de  damas  ou  d'une  autre 
éto&  ;  &  en  été ,  un  treillis  fait  de  bam« 
bous,  fendus  &C  réduits  à  la  groffeur. 
d'un  gros  fil  d'archaL  Ces  fils,  de  banw 
bous,  unis  comme  s'ils,  a  voient:  paffé  à; 
la  âli^re ,  font  colorés  en  vernis  &C  )oints. 
ên  forme  de  treillis  par  des  fils  defoiei 
colorée  qui  forment  fur  ce  treillis  dea 
delieins  agréables  à  la  vue.  Il  garantit 
des  mouches  &c  autres  infeâes  ^  6c  laiiTe» 
à  l'air  un  libre  pafikge.  Ce  treillis  e» 
été,  &  la  couverture  en  hiver,  fe  rou-^- 
lent  jufqu'au-de^us  de  la.  porte,,  quaad 
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mn  Veut  donner  de  Taif  à  la  {aile.  Aux 

deux  côtés  de  la  porte,  il  y  en  a  encore 
.  d'autres  qui  donnent  du  jour  à  la  falle, 
-  6c  dont  les  battans  n'ont  ni  couvertures 
en  hiver ,  ni  treillis  en  été.  Oti  les  ouvre 
dans  l'occafion  ^  &c  c'eâ  par  ces  porte»  ^ 
,  de  côté  qu'entrent  ceux  qui  ont  conti- 
luiellement  aâaire  à  k  fallev 

Dans  toute  la  longueur  de  cette  falle^ 
il  y  a  en  dehors  un  perron  couvert  ,  de 
quinze  pieds  de  profondeur  >  formé  par 
deux  rangs  de  colonnes.  Les  lambris^ 
tant  de  la  falle  que  du  perron  t  .font  or-' 
nés  de  dlfFcrens  ouvrages  enfculpture, 
qui  font  partie  dorés,  partie  peints  de 
différentes  couleurs  &c  couverts  de  ver- 
nis* Les  colonnes  ibrtf  toiufours  yerni^ 
fées  en  rouges.  Des  efcaiiers  de  pierre 
régnent  dans  la  longueur  des  deux  per-- 
'  rons  élevés  de  quatre  pieds  au-deiTus 
du  niveau  de  la  cour  de  plein-pied 
avec  le  pavé  de  la  falle  au  milieu  de 
laquelle  eft  placé  le  trône  de  Sa  Majefté, 
élevé  de  quelques  degrésrCe  trône  eft 
accompagné  de  difFérens  ornemens  ri* 
ches  6c  de  bon  goût,  dont  la  plupart 
ont  été  faits  en  Europe.  Entre  les  orne^ 
mens  qui  y  étoient  alors  9  ceux  qui  me 
frappèrent  le  plus  étoient  deux  horloges 
d'une  moyenne  grandeur,  dont  le&fup- 
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ports  y  ott  d'or  ou  d^argent  doré ,  étoient 

travaillés  en  forme  de  branchages  avec 
leurs  feuilles  entrelaffées*  Sur  le  fupport 
de  Tune,  un  éléphant  y  fait  différens 
mouvemens  avec  fa  trompe.  Sur  les 
branches  de  Tautre  rampe,  eft  un  dra* 
gon.  Le  tout  eft  travaillé  d'une  manière 
fi  naturelle  qu'on  croiroit  ces  animaux 
vlvans.  Au  lambris  des  plafonds,  fui vant 
l'ufage  Chinois  »  font  fu  i  pendues  des  lan- 
ternes de  différentes  efpeces  &  d'autres 
oniemens  avec  leurs  pendeloques  de  * 
foieries  de  différente  couleur. 

Cette  falle  &  les  autres  falles  du  trône 
que  l'Empereur  a  dans  la  plupart  de  fes 
appartemens,  ne  fervent  que  pour  les 
audiences  ordinaires.  Il  y  a  dans  Ten- 
ceinte  du  palais  9  pour  les  audiences  de 
cérémonie,  une  ialie  particuhere  dont 
)a  grandeur  &  la  magnificence  annon^ 
cent  la  grandeur  &  la  majefté  du  Sou- 
verain à  qui  on  y  rend  fes  hommages. 

Aux  deux  côtés  9^  eÛ  &  oued  de  là 
falle  du  trône ,  font  deux  chambres  dont 
les  dimenfions  font  les  mêmes  que  celles, 
de  la  falle.  La  face  de  ces  deux  chanibres- 
oui  regarde  le  midi  9  depuis  la  hauteur 
de  trois  pieds  &  demi  au  -  deffus  du 
pavé  9  lufqu'à  deux  pieds  au-deilous  du 
plafond^ eu  toute  en  feaêires  couvertes 
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de  papier.  Quoique  TEmpereur  ait  Jes: 
gîaces  de  toute  eipece  &  en  quantité ,  il 
préfère  pour  Tufage  ordinaire  le  papier 
qui  eift  prefque  toujours  du  papier  de 
Corée.  Dans  quelques-uns  de  ie&  palais 
les  fenêtres  font  toutes  en  glace  ;  mais 
ces  palais  font  uniquement  pour  s'y  pro» 
inener ,  &  non  poiu*  y  habiten 

Au  debors  des  deux  chambres  du  côté 
du  midijt  eft  une  galerie  couverte  qui: 
forme  un  avant- toit  fou  vent  contigu 
avec  le  toit  du  corps  de  logis.  I/ufage 
de  cet  avant -toit  eft  de  garantir  les 
fenêtres  foit  des  pluies  9  foit  des  ardeiirs» 
du  foleil  ;  la  porte  de  chacune  de  ces 
chambres  eâ  ûtuée  fur  la  falle  du  milieux 
Outre  cette  porte  &  la  face  qui  regarde 
le  midi ,  laquelle ,  comme  je  Tai  dit ,  eft 
toute  en  fenêtres  ;  il  n'y  a  dans  ces  deux, 
chambrés  aucune  autre  ouverture  ;  PEm» 
pereur  eft  logé  dans  la  chambre  fituée  à 
Forient.  Chez  les  particuliers  la  chambre 
£tuée  à  Toccident  feroit  deâinée  à 
répoufe  ,  aux  femmes  qui  la  fervent , 
^auK  petits  enfàns.  Mais  chezTEmpereur  ^ 
comme  Tlmpératrice  y  les  Reines  ,  les 
Dames  d'honneur  ôc-tout  ïe  fexe  qui  les 
fert,  ont  leur  appartement  féparé  ,  &C 
que  ,  fuivaht  Tufage  du  pays,  jamais 
pendant  le  pur  on  ae  voit  TEmpereui: 
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avec  aucune  perlonne  du  fexe;  cette 
chambre  ,  fituée  à  l'occident  eft  une 
chambre  ordinaire ,  q^iii  n'a  aucun  ufage' 
déterminée 

Dhans  la  chambre  oii  eft  logé  TEmpe^ 
reiir  ,  à  la  diftance  d'un  qiiart  de 
chambre  du  côté  du  nord  ^  eA  une  aW 
çove  ^rmée  par  différentes  arcades  de 
fnemiiferie.  Ces  arcades  foutiennent  un; 
plafond'  élevé  d'environ  huit  à  neufpieds» 
au-deffus-  du  pavé  de  la  chambre*  Au- 
deïTus  de  cette  akove  font  poiés  diffé^ 
rens  vafes  précieux  &  des  pot6  d^  fleurSî 
naturelles  ou  artificielles  qu'on  peut  ap-- 
percevoir  du  bas  de  la  chambre.  Saus^ 
Falcove  font  difpofées*  différentes  tar^ 
blettes  par  étages en  vernis  du  Japon  ^ 
garnis  de*  vafes  précieux  &  de  toute 
Ibrte  de  bijoux.  Il  y  a  aufli  y  &  fousJ 
Talcove  &  dans  le  reftè  de  la  chambre  ,, 
des  vafes  de  différentes  efpeces  de  fleurs» 
naturelles;  car  ici,  pendant  tout  Phi  ver 
même  pendant  les  froids  les  plus  rîgou*-* 
reux,  on  a  le  fecret  de  faire  fleurir  des^ 
plantes  &  des  arbres  de*  toutes  les  ef-- 
p*eces  avec  beaucoup  moins  de  frais» 
qu^en  France.  J^ivu  des  pêchers  des^ 
grenadiers  nous  donner  des  fleurs- dou-- 
•bles  en- janvier  ,  &  de'  ces  fleurs  dou- 
bles   former  eniiûte  des  pêches  Si  des» 
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grenades  qui  devenoient  très  -  greffes  j 
j  aiirois  eu  de  la  peine  à  me  perfuader 
qu'elles  vinffent  de  ces  fleurs  doubles  ^ 
fi  plufieurs  fois  je  n'avois  vu  de  mes 
propres  yeux  les  progrès  de  ces  diffé^ 
rens  arbres  dont  on  m'avoit  fait  pré* 
ient. 

Au  fond  de  cette  chambre  à  TOrient, 
il  y  a  une  eftrad«  de  deux  pieds  d'élé^ 
vation  &  d'environ  fix  pieds  de  pro* 
fondeur  ^  qui  occupe  la  largeur  de  la 
chambre  jufqu'à  la  fenêtre.  Ceû  fur 
cette  eftrade  que  s'affied  PEmpereur.  Et 
Teftrade  &  le.refte  du  pavé  étoient  alors 
couverts  d'un  tapis  de  Ifoie  à  fond  Jaune , 
parfemé  de  différens  defieins  de  couleur 
rouge.  Quelquefois  ces  tapis  font  d'écar- 
'  late  ou  d'autres  draps  fins  ,  de  velours  ou 
d'autres  étoffes  d'Europe.  Pour  les  garan- 
tir de  l'humidité ,  on  a  l'ufage  de  mettre 
entre  le  tapis  &  le  pavé  ,  de  cette  et 
pece  de  feutre  qu'on  place  fur  toutes 
les  eftrades  fur  lefquelles  on  s'aflied.  Le 
pavé  de  cette  chambre  &:  de  tous  les 
appartemens  de  l'Empereur  eft  fait  de 
hriques  qu'on  appelle  ici  Kin-tchouen  j 
briques  de  métal ,  parce  que  lorfqu'on 
lés  travaille ,  elles  raifonnent  craime 
fi  elles  étoient  de  cuivre  ou  autre  métal 
fonoret  Elles  ont  deux  pieds  en  quarré 
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&  fe  font  dans  les  proyinces  méridiona- 
les, Uefpece  de  fable  qu'on  emploie 
pour  les  faire  fe  prépare  comme  Temeri 
lin  qu'on  veut  employer  à  polir  des  ou- 
vrages de  métal  ;  c'eu-à-dire  ,  qu^lyant 
délayé  ce  fable  avec  de  Teau  dans  quel-- 
que  vafe ,  on  laiffe  repofer  Teau  pen- 
dant quelque  temps  ^  ann  qu'elle  dépofe 
au  fond  du  vafe  les  particules  les  plus 
groffieres.t  on  la  verfe  enfuite  dans  d'au- 
tres vafes ,  où  on  la  laifle  encore  repofer 
aifez  long-temps  ,  pour  qu^ellé  y  dé- 
pofe  les  particules  les  plus  fines  dont 
elle  eft  imprégnée*  C'elt  ce  dépôt  dont 
efl  formée  cette  efpece  de  briques^ 
dont  le  grain  eft  fi  fin ,  qu^on  en  recher- 
che les  fragmens  pour  aiguifer  les  rafoirs 
&  pour  polir  les  difFérens  ouvrages  de 
métal.  Chacune  de  ces  briques  revient 
à  40  onces  d'argent,  ce  qui  fait  1 00  cens 
de  notre  monnoie  de  France.  En  pa*- 
vant ,  on  unit  les  briques  enfemble  avec 
tm  maftic  compofé  de,  vernis  ;  &:  lorf- 
qu'elles  font  pofées  ,  on  les  enduit  d'un 
vernis  qui  rend  leur  fuperficie  brillante 
&  fi  dure  9  qu'en  marchant  deiius  elles 
ne  s'ufent  pas  plus  que  fi  c'étoit  un 
pavé  de  marbre.. 

L'Empereur  étoJt  fur  le  milieu  de 
ion  eftrade  i  le  dos  tourné  à  l'Orient  j 
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aflis  à  la  Tartare ,  les  jambes  croifeesr> 
fur  un  couflîn  de  damas  à  fond  jaune  r 
ua  aiitrë  couâin  d^  même  étoffe  étoit 
contre  la  muraille  pour  lui  fervir  de 
dofîier.  Â  fes  côtés  il  ayoit  dés  petites» 
tables  de  8  à  lo  pouces  de  haut  ,  fur 
tefquelles  étoient  d<es  pinfceaiix  5  de 
Fencre  rouge  &  de  la  noire ,  des  écri- 
toires ,  différens  papiers  écrits  &  quel- 
ques volumes  de  livres.  Sa  robe  étoit 
doublée  d^une  fourrure  precieufev  dont 
le  prix  furpaife  neuf  au  dix  fois  celui 
des  plus  Délies  zibelines.  Comme  on 
étoit  dans  les  cérémonies  dfe  la  nou- 
velle année  ,  TétofFe  qui  recouvroït 
cette  fourrure  étoit  un  damas  à  fond 
j^une  chamiarré  de  dragons  à  cinq  on** 
gles.  Ce$  dragons  à  cinq  ongles  font 
pour  les  Empereurs  de  Ta  Chine  ce  que 
les  âeurs-de-lys  font  pour  nos  Rois.  Si 
d'autres  que  l'Empereur  emploient  quel- 
quefois Ces  dragons  en  broderie-  ,  en* 
peinture  ou  en  relief,  alors  ces  dragons 
ne  doivent  avoir  que  quatre  ongles^ 
L'habit  de  deflus  étoit  à  fond  violet  i 
il  defcendoit  tout  autoiîîr  du  corps 
jufques  fur  l'eftrade ,  &:  couvoit  toute 
la  robe.  Le  bonnet  qu*il  portoît  étoit 
de  tburrure  noire  ,  avec  une  perle  au^ 
Commet»  Cette  perle  que  fai  vue  dé  près 
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&  maniée  ,  a  d«  longueur  14  lignes*. 
La  bafe  efl:  un  peu  ovale  &  forme  au 
fomtnet  deux  efpecnes  de  pointes  émouf^ 

Une  obfervation  que  nous  avons 
faite  avec  quelque  iurprife  ,  le  Frère 
Panfi  &  moi  ,  à  roccafion  de  la  fitua- 
tion  où  je  viens  de  dii|^  qu'étoit 
pereur  ^  c^efl  que  pendant  les  différentes* 
Séances ,  quelquefois  fort  longues ,  qu^on 
a  employé  à  le  peindre  ,  il  étoit  à 
quelque  diflance  du  couffin  qui  lui  fer* 
voit  de  doffier ,  &  jamais  nous  ne  Fa*- 
vons  vu  s^appuyer  au  s^accoudér.  Sou»» 
vent  lorfquîî  s'animoit  en  parlant ,  ou: 
bien  lorfqLi' il  prenoit  à  côté  de  lui  des. 
ehofes  dont  t\  avoit  befoin  ,  il  faifoit 
différens  niouvenrens  de  la  tête  ,  des 
bras  &:  du  bufte  ;  mais  jamais  nous  ne 
lui  avons  vu  faire- le  moindre*  mouve- 
ment des  jambes  9  ni-  changer  tant  foit 
peu  de  fituation.  Ce  trait  ne  paroîtrar 
&  n'eft  en  lui-même  qii\me  bagat-elle  r 
il  peut  néanmoins  fsrvir  à  confirmer  ce 
que  j'aurai  peut-être  occafron  de  dire 
dans  la  fuite combien  l'Empereur  donne 
à  fes  Tartares  l'exemple  d'éviter  tout 
ce  qui  reffenrt  l'amour  de  fes  aiies.  Cet 
exemple  l'autorife  à  punir  ou  même  à 

difgracier  qui  que  c&  foit  qu  il  f^auroit 
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vivre  dans  la  molleffe  ,  &  rechercher 
avec  trop  de  foin  fes  commodités ,  quand 
même  il  auroit  d'ailleurs  quelque  ta- 
lent. 

Dans  les  chambres  de  Sa  Majeilé  ^  il 
nY  ^  jamais  ni  chaifes  ,  ni  tabouret  9 
parce  que  fi  Elle  fait  à  quelqu'un  la 
grâce  de  le  faire  affeoir  y  il  ne  s'aflîed 
jamais  que  fur  xe  pavé  qui  efl  toujours 
couvert  d'un  tapis.  Si  quelquefois  Elle 
veut  diitinguer ,  d'une  manière  particu« 
liere ,  im  Prince  du  Sang  ,  un  Général 
d'Armée  j  ou  quelqu'autre  perfonne  en 
l|ui  Elle  reconnoîtra  un  mérite  énûnent^ 
alors  Elle  la  fait  a£teoir  ûir  la  même 
«ftrade  oîi  elle  eft  aflife.. 

Comme  le  froid  !étoit  alors  exceffif, 
il  y  avoit  ^  au  milieu  de  la  chambre ,  fur 
ua  piedeftal ,  un  grand  vafe  de  bronze , 
rempli  de  braife  bien  allujmée  ^  mais 
couverte  de  cendre  ,  pour  entretenir  un 
air  tempérée  Outre  ces  fortes  de  bra-* 
iiers  ^  on  fçait  qu'à  la  Chine  on  fait 
ufage  d'une  efpece  d'étuve ,  formée  par 
des  canaux  qui  circulent  par  deifous  les 
paves  de  la  chambre,  &  y  portent  la 
chaleur  d'un  fourneau  auquel  ils  abou« 
tiflent.  Ce  fourneau  eft  enfoncé  en  terre 
hors  de  la  chambrç ,  ordinairement  du 
çôté  oppofé  aux  fenêtres,  La  chaleur  de 
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ce-£>urneatt  5  lorfqu'U  eâ;  allumé  ^  en 
circulant  dans  les  canaux ,  échauffe  /out 
le  {^vé^  &:  par  confécfuent  la  chambre 
d'une  manière  uniforme  ,  fans  y  caufer 
ni  fumée ,  ni  maiivaife  odeur»  Mais  TEm*^* 
pereur  qui  ne  craint  point  le  froid  ^  1& 
fait  rarement  allumer  (i). 

Voici  à  peu  près  en  quoi  conMent 
les  ornemens  de  la  chambre  de  TEm- 
pereur»  Plufieurs  tables  de  vernis  artif- 
temciit  oiivragces,&  couvertes  de  toutes 
fortes  de  précieux  bijoux  9  étoient  dif- 
pofées  dans  difFérens  endr6its  de  la  cham- 
bre.  Des  lanternes     autres  ornement 
fufpendiis  au  plafond  de  même  que  dans 
la  falle  du  trône»  Quelques  petits  por« 
traits  des  anciens  fages  du  pays  Êiits  à 
Tencre  &  pofés  fur  la  boiferie  de  TaU- 
colve.  Au  lieu  de  tapiiTeries  ^  un  beau 
papier  btanc  coHé  fur  les  miurailles 
îlir  le  plafond ,  rend  la  chambre  ex- 
trêmement claire ,  fans  fatiguer  la  vue*. 
L'Empereur  a  cependant  des  tapifferies 
dans  plufieurs  de  fes  palais ,  où  il  va  de 
temps  en  temps  fe  promener  &  (e  re- 
pofer.  Ces  mêmes  palais  font  auiïî  ornés 

(i)  Les  perfcanes  un  peu  à  leur  aife  ont  ordi- 
fiaîremefic  dam  leur  chambre  de  ces  fortes 
d'étuves.  On  en  a  envoyé  e.n  France  une  def* 

^j|)ùuA  exâ^^e  &  démaillée. 
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de  glaces  ,  de  peintures  ,  de  pendules  |  , 
de  luflres  &  de  toutes  fartes  d'autres  ôf- 
nemens  les  plus  précieux  que  nous  ayons^ 
en  Europe.  Les  Mandarins  des  provinces 
lui  en  offrent  de  toutes  les  efpeces;  ce 
que  le  feul  Tfong-tou  de  CantoA  lui 
offirit  Tannée  dernière  à  la  12^  lune ,  re- 
Venoit  à  plus  de  30  miarii  c'eft-à-dife, 
à  trois  cens  vingt-cinq  mille  livres.  Mai» 
l'Empereur  fait  peu  d'ufage  de  ces  or- 
nemens  dans  les  lieux  oii  il  demeure 
habituellement. 

ta,  magni^cence  du  toit  de  de  corps 
de  logis  annonce  celui  qui  y  loge.  Les 
tuiles  qui  font  verniffées  en  jaune  répan* 
dent  un  tel  éclat ,  que  lorfque  le  foleit  1 
y  donne  ,  on  les  croiroit  dorées.  La  crête 
&  les  arrêtes  de  ce  toit  font  garnies  de 
différens  ouvrages  en  fculpture  de  la 
même  matière  que  les  tuiles  &  vernif^ 
fées  comme  elles.  Au  refte ,  on  vernit 
Ces  tuiles  èn  diverfes  couleurs,  en  bleu^ 
en  verd,  enviolet^  en  couleur  de  chair, 
&c.  &  la  plupart  de  ces  couleurs  font 
belles  &  très-vives  :  on  ne  s'en  fert 
guère  que  chez  l^mpereur  oir  dâns  kff 
temples  :  mais  pour  les  appartemens  ou 
doit  loger  FEmpereur  ^  on  emploie  dr^ 
dinairexnent  le  jaune. 

Ce  grand  corps  de  logis ,  du  côté  du 
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midi  9  eft,  comme  )e  Tar  déjà  dit,  aecom» 
pagné,  eft  &  oiiefl,  de  deux  aîles  de-, 
bâtimens  beaucoup  moins  éievëes  que  le 
corps  de  logis.  Ces  deux  bâtimens  fer- 
vent de  décharge  pour  tes  chofes  qui 
font  d'un  ufage  continuel  pour  k  fervice 
de  l'Empereur.  Les  Eunuques  qui  gar- 
dent le  quartier  y  font  logés ,  &  ceux 
qui  font  occupés  auprès  de  l'Empereur  ^ 
y  mangent  &  s'y  repofeirt* 

Après  cette  digreflion  qui,  en  don- 
nant une  idée  w  Tappartement  d'uit 
Empereur  de  la  Chine  ^  donnera  auflî 
idée  de  la  lituation  dans  laquelle  étoit 
Sa  Majefté  lorfque  le  Frère  Panfi  fit  fou 
portrait,  je  reviens  à  ce  qui  regarde  ce 
même  portrait. 

L'Empereur ,  avant  que  le  Frère  Panfi 
mît  la  mûfk  à  l'œuvre ,  nous  fit  appro* 
cher  de  très  -  près  de  lui ,  afin  que  ce 
Peintre  pût  le  confidérer  à  fon  aife  ;  & 
ayant  fait  lui-même  remarquer  quelques- 
uns  de  fes  traits  auxquels  il  fouhaitoit 
que  le  Frère  apportât  une  attention  par- 
ticulière, il  me  chargea  de  le  lui  re- 
commander. Le  Frère  f^nir,  après  avoir 
confidéré  à  fon  aife  les  traits  de  Sa 
Majefté,  plaça  lui-même  le  chevalet  à 
fept  à  huit  pieds  de  dlftance  d'elle.  Je 
sne  mis  à  côté  de  lui ,  &  il  commenta  à 
crayonner  la  preiuiere  e%ûââ% 


Oigitized 


joS  Lettns  édifiantes 

Tandis  qu'il  la  crayonnoit,  rEmpef^ 
feur  me  fit  pluûeurs  queûions  lîir  les 
noms  &L  la  diflinûion  de  nos  égUfes^ 
pourquoi  nous  les  nommions  églife 
d'Orient ,  cglife  d'Occident ,  Sec,  Ce 
ue  nous  &ifions  en  Europe  avant  que 
e  venir  à  la  Chine  :  fi  tous  les  Euro- 
péens qui  étoient  à  Pekîng  étôient  Reli<* 
Çieux  :  poiu-quoi  il  ne  venoitgueres  îci 
que  des  Religieux  :  à  quel  âge  on  fe  fai- 
ioit  Religieux  :  ^  c'étoit  depuis  que  nous 
étions  Religieux  que  nous  av^ions  appris- 
les  iciences  &  les  arts  que  nous  exerçons^ 
ici...  Je  tâchai  de  le  fatisfaire  fur  tous  ces 
articles.  Je  lui  dis  que  les  noms  que  pot^ 
roient  nos  églifes  de  méridionale^  d'orien* 
taie  9  d'occidentale  ,  étoient  4ea  noms 
qu'au  palais  même  on  leur  a  voit  àonnés^ 
conféquemment  à  leur  fituation  par  rap« 
port  au  palais  :  que  notre  églife^par  exem« 
pie  ,  étant  à  l'occident  du  palais ,  on  la 
aommoit.  au  palais  Téglife  occidentale^ 

quoique  dans  la  ville  on  la  nommât  quel- 
quefois i'églife  boréale  9  parce  qu'elle 
eft  fituée  dans  la  partie  borcale  de  Vt* 
king.  J'ajoutai  enfuite  qu'en  Europe^ 
^vaiit  que  de  venir  ici  nous  étions  Reli* 
gieux  i  que  c'eft  ordinairement  à  feize 
ou  dix-huit  ans  qu'on  fe  fait  Religieux^ 
quelquefois  même  dans  im  âge  plus 
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avancé  :  que  cet  état  proprement,  comme 

le  déligne  le  terme  de  Ji-ou-tao^  (  c'eft 
ainfi  qu'on  appelle  ici  les  Religieux  ) , 
leil  de  travailler  à  nous  perfcâionaer  6c 
à  perfeâionner  les  autres.  Pour  y  par- 
venir, nous  enfeignions  en  £urope  à  la 
jeunefî'e  la  grammaire,  l'éloquence,  la 
.  philolophie  »  les  mathématiques  :  mais, 
-continuai- je  ,  toutes  ces  fcleiices.  Sire, 
*  comme  il  a  été  dit-  pluûeurs  fais  à 
Votre  Majefté,n'étoient  que  notre  fecoad 
iobjet.  Le  premier  &:  le  principal  étoit 
^i'enfeigner  la  religion,  de  corriger  Içs 
vices  6c  de  réformer  les  mœurs.  Quant  à 
la  peinture,rhorlogerie  ^  lesautre&arts 
ée  cette  eipece ,  lorlqu^on  en  fçaît  quel- 
ques-uns avant  que  de  ie  faire  Religieux, 
on  continue  quelquefois  de  les  exercer 
comme  un  ûmple  amufement  :  mais  on 
ne  les  apprend  pas,  excepté  lorfqu'on 
peaie  à  venir  à  Peking.  Comme  on 
fçait  que  Votre  Majefté  agrée  ces  diffé- 
rens  arts ,  ceux  qui  penient  à  venir  ici 
les  cultivent  &c  même  les  apprennent 
s'ils  sy  ientent  de  la  difpoûtion^ 

Pan  àng'Uhangj  dit  Tiimi^ereur  ^  a-t-il 
appris  la  peintura  depuis  qu'il  eil:  Reli- 
gieux ?  Il  y  a  peu  de  temps ,  répondis- 
je  ,  que  Pan-ung-tchang  eit  Religieux.  Il 
^oitPeiaureléculier^ôcav.git  déjà  acquis 


Digitized  by  Google 


'5 1  6  Xêttres  iSfianui 

de  la  réputation  dans  fon  art»  Comme 
il  ne  vouloit  point  fe  marier  &  qu'il 
vivoit  dans  le  monde  prefque  comme 
un  Religieux  ^  ceux  qui  en  Europe  s'in- 
tëreflent  pour  nous^  &àqiii  nous  avions 
fait  fçavoir  que  nous  voudrions  un  oa 
deux  bons  Peintres ,  lui  ontpropofé  dé 
faire  Religieux  pour  pouvoir  avec 
nous  travailler  au  fervice  de  Votre  Ma^ 
jeûé ,  &  il  y  a  confenti.  Eft-ce,  dit  TEm- 
pereur,  que  s'il  ne  fe  fût  pas  fait  Reli- 
gieux il  xi'auroit  pu  venir  ici  ?  Il  Tauroit 
pu  5  Sire  ;  mais  n'étant  pas  de  nos  Frères , 
nous  n'aurions  pu  nous  intéreiTer  d'une 
certaine  façon  pour  lui^  foit  pour  le 
&ire  embarquer ,  foit  pour  le  faire  pro« 
jiofer  à  Votre  Majefté,  foit  pour  avoir 
ici  foin  dç  lui.  Mais^  dit  Sa  Majeâé^  fi 
c'eô  un  honnête  homme  que  vous  con- 
ftoiifiez  9  pourquoi  feriez^vous  difficulté 
de  vous.intéreffer  pour  lui?  Sire^  lui  . 

►  dis-]e ,  du  temps  de  Cang^hi^  nous  fou- 
haitions  d'avoir  ici  un  Peintre,  &  n'y 
«n  ayant  point  alors  de  Religieux ,  nous 
invitâmes  un  féculier  habile  dans  fon 

^  art,  &:  qui  efFeûivement  eut  le  bonheur 
de  plaire  à  votre  augufie  aieul  pendant 
plufieurs  années  qu'il  travailla  à  fon 
fervice.  Mais  malgré  tous  les  bienfaits 
dont  Sa  Majeilé  le  combla ,  &  malgré 
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tous  les  efforts  que  nous  fîmes  pour  le 
retenir ,  il  voulut  abfolument  s*en  re- 
tourner dans  le  fein  de  fa  famille.  Comme 
noiisle  connoiffions  pour  honnête  homme 
&L  incapable  de  fe  comporter  d'une  ma^ 
oiere  qui  pût  faire  déshonneur  aux  Euro- 
péens ^  &  que  d'ailleurs  c'étoit  nous 
<}ui  Savions  amené,  nous  le  logions  à 
notre  églife*  Mais  ii  malheureufement  il 
fe  fut  mal  comporté ,  comme  il  n'étoît 
point  Religieux ,  &  qu'il  n'avoit  ni  ici 
ni  en  Europe  aucun  Supérieur  dont  il 
dépendît  pour  les  mœurs     la  conduite, 
nous  n'aurions  pu  venir  à  bout,  de  le 
^  mettre  à  la  raifon     de  le  retenir  dans 
les  bornes  de  foa  devoir^  Voilà  pour«« 
quoi  nous  ne  propofons  plus  à  Votre 
Majefté  que  des  fujets  qui  foient  Reli« 
gieux.  Ç'a  été  auiïi  pour  ces  raifons  que 
le  Tfûng-tou  de  Canton  ayant  envoyé  ici 
un  Séculier  pour  travailler  à  la  verre- 
rie ,  votre  augufle  aïeul ,  à  caufe  dés 
inconvéniens  qu'il  fçavoit  lui-mâme,  ne 
nous  propofa  pas  de  le  loger  à  notre 
iégliie,  &  il  le  gratifia  d'une  maifon 
particulière  &  d'un  revenu  fuffifant  pour 
^'entretenir.  Mais  ce  Verrier  après  avoir 
travaillé  pendant  quelques  années 
fervice  de  Sa  Majefté,  fit  comme  1q 
Pcinire  j  &  s'en  retourna  en  Europe^ 


Uiymzed  by  Google 


'3tl  Lettres  édifiantes 

L'Empereur  m'avoit  dit  plulieurs^  fois 
'  de  raffurer  le  Frété  Panfi ,  de  peur  qiril 
ne  fût  trop  timide  en  la  préfence  ^  au* 
trement ,  difoit-il,  la  crainte  de  ne  pas 
réuilirrempêcheraetFtdivementde  réut 
fir^  Qu'il  me  peigne,  ajoiitoit-il,  avec 
'  la  même  aflurance  avec  laquelle  il  pein- 
droit  un  homme  ordinaire  ;  qu'il  prenne 
la  pofture  qui  lui  fera  la  plus  commode^ 
&  qu'il  avertiffe  ingénument  de  ce  qui 
pourroît  nuire  ou  contribuer  à  la  per-- 
feûion  de  fon  ouvrage.  Cette  attention 
que  daignoit  avoir  Sa  Majefté  d'éloigner 
tout  ce  qui  pourroit  gêner  ou  détour- 
ner le  Frère  Panfi,  lui  fît  encore  crain- 
dre que  ,  fi  elle  continuoit  à  parler  ^  le 
Frère  n'en  fût  cllftrait.  En  caufant  comme 
nous  faifons,  me  dit-elle  familièrement^ 
je  crains  que  le  Peintre  n'en  foit  trou- 
blé :  ne  vaudroit  -  i!  pas  pieux  que  je 
me  tufle  ?  Je  répondis  à  Sa  Majefté ,  que 
tandis  qu'elle  converfoit,  fon  vifage 
a  voit  un  air  de  bonté  &  de  féreaité 
qui  convient  parfaitement  à  un  portrait, 
&  qui  ne  pouvoit  être  fi  bien  marqué 
lorfqu'elle  s'appliquoit.  L'application  , 
d'ailleurs  ,  rend  le  vifage  mqins  ouvert, 
Jles  traits  bien  moîns  marqués,  &  par 
conféquent  plus  difficiles  à  peindre.  ^ 
Pûifque  cçla  eû  aiafi,  dit  TEiripereur, 

en 


Digitized  by  Google 


&  cur'uufcs^  jtj 

«n  pofant  fur  fa  table  récrit  qu'il  avoit 
«n  main,  caufons  donc,  &  efFedive- 
ment  pendant  près  de  fept  heures  que 
le  Frère  Panfi ,  dans  différentes  féances  , 
a  employées  à  peindre  Sa  Majefté  pen- 
dant tout  ce  temps-là,  elle  m  a  fait  con- 
tinueliemènt  defs  i|ueftions  fur  toute» 
fortes  de  matières ,  me  difant  plufieurs 
fois  de  m^afleoir;  qu« ,  vu  ma  fanté 
foible  &  mon  âge  avancé,  elle  crai-* 
gnoit  que  je  ne  fufle  incommodé  de 
reiler  fi  long-temps  debout ,  &  s'abaii^ 
fant  à  parler  avec  moi  avec  toute  la 
bonté  éc  la  Éamifiarité  qu'un  pere  pour- 
roit  avoir  avec  un  de  fes  enfans*  Je 
rapporterai  quelques-unes  de  fes  quef- 
tions ,  &  les  réponfes  que  j'y  ai  faites; 
téuniâant  enfemble  celles  qui  regardent 
une  même  matière,  quoique  quelque- 
fois elles  ayent  été  faites  en  difcrenres 
féances*  Mais  avant  que  de  rapporter 
ces  queftions  ,  je  finirai  ce  qui  regarde 
le  portrait  de  Sa  Majeilé  ^  &  les  autres 
que  le  Frère  a  faits  dans  les  intervalles 
que  ce  portrait  lui  laiffoit  de  libres.* 

Vers  midi  l'Empereur  nous  envoya 
dîner  ,  &  nous  dit  de  revenir  à  midi  ôc 
demi.  Nous  allâmes  ^vl  Ky-fiang-Kong  ^ 
lieu  de  la  peinture  oïi  nôtre  dîner  nous 
attendoit.  Avant  midi^  demi- étant  re^ 
TomcXXir.  ■     Q  ,  ^ 
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Vénus  à  la  chambre  latérale  où  le  frère 
Fanû  avoit  peint  le  matin  ^  Sa  Majeilé 
nous  envoya  au  frère  &  à  moi  à  chacun 
une  grande  pièce  de  loie  femblable  à 
celles  dont  il  nous  avoit  déjà  gratifiés  à 
Toccafion  du  télefcope  ,  &  à  chacun 
aufli  trois  paires  de  bourfes  ,nous  faifant 
dire  en  même  temps  de  nous  rendre  fur 
le  champ  auprès  d'Elîe,  pour  que  le 
irere  Panû  continuât  à  la  peindre*  Dès 
que  nous  fumes  en  fa  préfence^  nou$ 
commençâmes  à  lui  faire  la  cérémonie 
de.  remerciement  ;  mais  nous  ayant  fait 
auî&tôt  relever  9  Elle  nous  dit  avec 
ionté  quElle  étoit  très -contente.  Le 
frère  fe  remit  à  Tattelier  &  moi  à  côté 
de  lui.  L'Empereur  recommença  la  con*t 
verfation  qu'il  interrompoit  de  temps 
en  temps  pour  fe  faire  apporter  le  por« 
trait  &  voir  en  quel  état  il  étoit. 

Le  fourcil  gauche  de  i'Empereur  efk 
un  peu  interrompu  par  un  efpace  vuide 
de  la  largeur  environ  d  une  ligne  ^  dont 
le  poil  qui  devroit  le  xemplir  eft  placé 
fur  la  convexité  du  fourcil,  au^deffus  de 
l'efpaçe  vuide.  Cpmme  le  poil  même 
des  fourcils  c^che  cette  difformité ,  on^ 
n'y  avoit  point  eu  égard;  mais  TEmpe* 
reur  nous  ayant  iaîit  approcher ,  nous; 
fit  vQir  cçue  féparatiQn^  U  mQ  dit  dft 
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•^^^mmander  au  frère  Panil  de  la  faire 
paroître  :  je  lui  dis,  fi  Votre  Majefté  ne 
nous  eût  pas  prévenus ,  nous  ne  nous  eu 
ferions  pas  appcrçus.  Eh  bien ,  dit  l'Em- 
pereur en  fouriant ,  avertis^le  de  peindre 
ce  défaut  de  telle  forte  qu'on  ne  s'en 
apperçûive  point,  û  on  n'a  pas  été  pré* 
venu;  m^is  que  Içrfqu'on  aura  été  pré- 
venu, on  pu^e  s'en  apperccvoir*  C  eft 
mon  portrait  qu'il  peint  ;  il  ne  faut  pas 
qu'il  me  âattf .  3i      des  défauts ,  il  faut 
qu'il  les  repréfente  ;  autrement  ce  ne 
ferait  ^pas  mon  portrait.  Il  en  eft  de 
même  des  rides  de  mon  vidage  i  il  faut 
avertir  le  Peintre  de  tes  fabe  paroître. 
davantage^  Jp  dis  qu  eâeâiv^ment  elks 
parolffoient  très-peu ,  &c  que  le  Peintre 
9 voit  de  la  peine  à  s'^n  appercevoir« 
Elles  paroiflent  peu,  dit  l'Empereur 
elles  ne  paroiiïent-  pas  tant  que  les  tien* 
nés ,  quoique  je  fois  plus  âgé  que  toi. 
Àuffi.*tôt  il  nous  fit  approcher,  &  s'étanr 
fait  apporter  un  petit  miroir ,  il  le  tenoit 
d'one  main,  ôc  de  . l'autre  il  indiquoit 
chacune  de  fes  rides.  Qu'eft-ce  que  cela^ 
fi  ce  ne  font  pas  des  rides  i  II  les  faut 
toutes  repréfenter  ^  ne  p^  me  faire 
paroître  plus  j'eune  que  je  ne  fuis.  A 
foixante  ans^  paffés,  ne  feroit-il  pas  ex- 
traordinaire que  je  fuffe  fans  rides  ?  U  fe^ 
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lit  quelque  temps  après  apporter  le  pcf^  ^ 
trait,  &  il  en  fut  fi  content  qu^il  le  crué 
iini.  Lorfqu'on  lui  dit  que  ce  n!étoit  que 
la  première  ébauche,  &  qu^après  quel- 
ques jours  9  lorfque  les  couleurs  feroient 
feches,  il  faudrolt  encore  y  remettre 
line  féconde  cfouche.  Quoi  >  dit-il ,  je 
trouve  aôuellement  ce  portrait  fi  bien 
fait  ,  que  fera-ce  quand  on  y  aura  enr 
core  travaillé  î 

Quelques  jotirs  s'écoulèrent,  pendant 
lefquels  le  frère  Panfi  retoucha  dans 
notre  maifon  fon  ouvrage»  Lorfqiie  no\!is 
rentrâmes  dans  le  palais  >  on  nous  con? 
duîfit  à  côté  de  l'appartement  de  l^Ëm« 
pereur.  Ce  Prince  n'étoit  pas  dans  fou 
apparterrient  ordinaire  ;  il  étoit  dans 
d'autres  palais ,  où  il  ailiûoit  à  des  Tpeç-y 
tacles  d'ufage  dans  le  temps  de  la  nou- 
velle année.  On  lui  porta  le  portrait^ 
&  on  lui  dit  qu'il  étoit  eenlé  fini  pour 
le  préfent.  Il  nous  fit  répondre  que  foa 
premier  deflein  n'avoit  d'abord  ité  que 
de  faire  peindre  un  bude  ^  mais  qu'il 
falloit  l'aggrandir,  en  y  collant  en  haut| 
€fn  bas  &  aux  deux  cêtés^  du  papier 
préparé ,  &  détermina  lui-même  les  di- 
liûenfions  du  tableau.  \L  faut  içavoir 
qu'ici  les  tableaux  ne  fe  font  point  fur^ 
ctd  la  toile ,  m»îs  fur  du  papier  dç 
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tée^  aiiffi  fort  &  plus  uni  que  la  toile. 
On  prépare  ce  papier  de  même  que  nos 
Peintres  préparent  la  toile  fur  laquelle 
ils  doivent  peindre.  En  collant  de  cè 
papier  préparé  à  un  tableau,  on  peut 
Taggrandir  autant  qu'on  veut ,  fans  qu'il 
paroiflé  qu'on  y  ait  rien  ajouté. 

Le  30  janvier  ^  dernier  jour  de  la  pre* 
fnîere  lune,  étoit  le  jour  afîlgné  pour 
que  le  frère  Panfi  continuât  le  portrait  de 
TEmpereur,  &:  y  ajoutât  le  bonnet  6c 
les  habits;  il  falloit  auparavant  que  le 
frère  Panâ  conimençât  le  portrait  d'un 
autre  jeune  homme  ,  &  que  le  tableau 
fut  de  la  grandeur  du  précédent*  Auili* 
tôt  on  nous  conduifit  proche  de  Tappar; 
tement  de  l'Empereur ,  qui  n^étoit  point 
dans  fon  appartement  ordinaire ,  mais 
au  Thay^Kong.  Un  jeune  homme  de  24 
ou  15  ans  fe  j>réfenta  alors  9  &  le  Peintre 
èn  ébaucha  fur  le  champ  le  portrait.  Le 
Page  le  porta  lui-même  à  TEmpereur  qui 
en  fut  très  -  content^  &  taat  rEmpeieur 
que  les  Eunuques  difoient  qu'il  ne  man« 
quoit  à  ce  portrait  que  la  parole.  Ce  n'éj^ 
toit  cependant  qu*une  première  ébau^ 
che.  Je  vais  expliquer  ce  que  c'eil  que  le 
Thay-Kong. 

Aux  deux  folftices  &  à  certains  autres 
jours  déterminés,  l'Empereur  va  luïr 
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même  ûcrifîer  dans  les  temples  du  ciel ,^ 
de  la  terre",  des  anciens  Empereurs,  &€• 
Pour  fe  préparer  à  ces  grandes  cérémo- 
nies, TEmpcreur,  les  grands  Mandarins 
du  palais  &  des  tribunaux  ^  &  tous  les 
Mandarins  qui  doivent  affifter  ou  être 
employés  à  ces  facrifîces,  paiTent  les 
trois  jours  qui  les  précèdent  dans  une 
Hpece  ^de  récoUeâion  qu'on  appelle 
Tchay-Kiay  ^  que  nouS  nommons  jeune, 
mais  qui  à  la  lettre  â^ifie  abfiinence 
&  continence.  Ceux  qui  doivent  garder 
ce  jeûne  pendant  les  trois  jours  qu'il  * 
dure ,  portent  à  une  boutonnière ,  (  à 
peu  près  comme  on  porte  en  France  une 
croix  de  Chevalier)  une  tablette  de 
deux  pouces  de  long  fur  laquelle  font 
écrits  les  deux  caraâeres  chinois  Tchay^^ 
Kiay.  Uabftînence  qui  s'obferve  ici  eft 
f  igoureufe',  fi  ôn  la  luit  à  la  lettre.  Non- 
feulement  la  viande ,  mais  le  ^poiflbn  àc 
tout  ce  qui  a  eu  vie,  les  œufs,  le  lai- 
tage font  interdits.  On  ne  peut  manger 
que  du  riz,  de  la  pâte  &  des  légumes; 
ceux  qui  ont  du  haut  goût,  comme  Pail^ 
Tolgnon  &  une  efpece  de  porreaux  dont 
les  Chinois  font  fort  friands ,  font  aufii 
défendus.  Quelques-uns  gardent  efFefti- 
vement  ce  jeûne  lorfquM  eft  indiqué; 
mais  ce  n'e^  pas  le  plus  grand  nombre.' 
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Cepenaant  ceux  à  qui  on  donne  à  man*' 

ger  aux  frais  de  TEmpereur  ou  des  tri-^ 
bunaux  ,  ne  peuvent  faire  ftittrement 
que  de  le  garder»  UËmpereur,  par 
exemple  )  en  ordonnant  dans  quelque 
temple  des  prières  pour  obtenir  de  la 
pluie  ^  de  la  neige ,  ou  pour  quelqu'autre 
oécemté  publique  «  envoie  ordinaire* 
itient  un  ou  deux  Grands  de  fon  palais 
pour  maintenir  le  bon  ordre.  Ces 
Grands  ont  leur  appartement  hors  de 
lenceinte  du  temple ,  &  ils  ne  peuvent 
s'erk^  éloigner  fans  une  permimon  ex- 
prefle  de  TEmpereun  Je  fuis  fûr  de  Te- 
xaâitude  avec  laquelle  on  leur  fait  ob- 
fervèr  le  jeune.  Les  mets  qu'on  leur  fert 
paroiffent  appétlffans  à  la  vue.  Le  riz,  - 
les  pâtes ^  les  légumes  font  teints  de 
différentes  couleurs  ;  quelques-uns  dorés 
ou  argentés  ^  tous  arrangés  par  compar- 
timens  &  reprélentant  différentes  figu-  ^ 
ires;  maïs  n'y  ayant  ni  jus,  ni  beurre, 
ni  huile  pour  les  affaifonner,  l'éclat  de 
la  dorure  &  la  vivacité  des  couleurs, 
dont  ils  font  teints ,  ne  font  pas  capa-* 
bles  de  fatisfaire  le  goût. 

Le  caraâere  chinois  Tchay  qui  ex-^ 
prime  cettè  récolledion ,  ne  fîgnifîe  pas 
leiUement  jeûne ,  mais  fuivafit  le  Dic- 
tioaaaire  chinois,  il  figaifîe  en  général, 
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ëloignetnent  de  toutes  les  chofés  çxté** 
rieures  qui  peuvent  ternir  ou  altérer  la 
pureté  du  cœur.  Les  Chinois ,  même 
infidèles,  n'ignorent  pas  combien  la 
continence  contribue  à  entretenir  cette 
pureté  :  c'efl:  pour  cela  que  tous  les 
Grands  de  TEmpire  &  les  Mandarins 
qui  doivent  être  employés  au  facrifice  » 
les  trois  jours  qui  le  précèdent,  ne.peur 
vent  coucher  chez  eux  ;  ils  font  obligés 
d^aller  coucher  dans  les  tribunaux  auxn» 
quels  ils  font  attachés,  L'Empereur 
.jnême,  quoiqu'il  foit  dans  quelques? 
jmes  de  fes  maifons  de  plaifance  autour 
de  Peking ,  ell  exaâ  à  fe  rendre  à  Pe^ 
king  pour,  allér  paffer  ces  trois  jours 
ilans  ce  qu'on  nomme  le  Tckay-^Kong. 
.  C'eil  un  palais  qui  ^  quoique  dans  la 
même  enceinte  que  ce  qu'on  appelle 
rintérieur  du  palais,  eA  néanmoins  forjt 
.éloigné  de  fes  appartemens  ordinaires 
(8c  encore  pUis  des  appartemens  des 
femmes. 

Le  premier  des  trois  jours  qui  précé^ 
,,dent  le  facrifice,  l'Empereur  va  le  ma- 
.  tin  fe  rendre  dans  le  Tckay-Kong ,  Se 
n'en  fort  que  le  troifieme  jour  pour  fe 
rendre  au  lieu  du  facrifice»  Pendant  ces 
trois  jours ,  les  Minières  vont  à  leur 

ordinaire  le  matin  rendre  çonipte  à  $4 
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Majeûé  des  af&ires  d'état  »  &  pendant 
le  refte  du  jour  on  lui  porte  auffi  les 
ilacets  5c  les  mémoires  qui  lui  doivent 
!tre  préfentés.  Le  troifieme  jour,  l'Em- 
pereur ^  après  avoir  £siit  avec  fes  Mi<» 
niftres  les  affaires  de  l'Etat ,  vers  les 
neuf  heures  du  matin  fort  du  Tchay-^ 
Kong  en  triomphe ,  dans  une  chalfe  dtf 
parade  deflinée  à  ces  fortes  de  céré- 
monies ,  &  portée  par  un  grand  nombre 
de  porteurs  habillés  de  damas  rouge  à 
fleur  d'or,  avec. des  bonnets  de  céré* 
tnonie ,  ils  marchent  tous  d  un  pas  très<- 
;rave  &  très- lent.  Une  infinité  de  gens 
iabillés  comme  eux  les  précédent,  & 
tiennent  en  main  difFérens  trophées  or-  ^ 
nés  de  banderoles,  de  houppes  &  de 
noeuds  de  foie  de  diverfes  couleurs. 
Précédent  aufli  pluiieurs  chœurs  de 
mufique^  chantant  continuellement  &: 
jouant  de  dlfFérens  inftrumenS',  iufqu'à 
ce  que  l'Empereur  foit  entré  dansTenclos 
du  temple ,  oh  il  y  a\m  palais  oîi  il  doit 
paûer  la  nuit  pour  fe  rendre  de  grand 
matin  au  temple  où  fe  fait  le  factifice 
avant  le  lever  du  foleil.  Le  facrifice  fini^ 
iSa  Majefté  s'en  retourne  dans  le  mênwj  ^ 
ordre  qu'Elle  étoit  venue.  On  a  envoyé 
en  France  une  peinture  &  unee^rplica- 
*tion  du  cortège  de  l'Empereur  &  de  fa 
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marche  lorfqu^il  va  au  temple  dé  la 
terre  pour  y  faire  la  cérémonie  du  la- 
bourage. Pour  celle  des  facrlfices,  le 
cortège  &  la  marche  font  les  mêmes* 
,  C\u  donc  à  ce  Tckay-Kong  ^  ou  » 
^omme  je' viens  de  le  dire,  l'Empereur 
paffe  trois  jours  en  folitude  ,  qu  on  de- 
voit  nous  mener  ,  afin  que  le  Frère 
Panfi  continuât  le  portrait  de  Sa  Ma- 
jefté  ;  dès  les  huit  heures  du  matin  ^ 
nous  nous  étions  rendus  au^  Ki^fian^ 
Kong  avec  une  neige  abondante  qui  ne 
ceiia  pas  jufqu'au  (oir.  On  nous  dit  qu'il 
étoit  furveiiu  quelques  ^afîaires  aux- 
quelles l'Empereur  étoit  aÔuellement 
occupé ,  qui ,  en  conséquence ,  ne  pou- 
voir nous  admettre  avant  midi  ;  mais  h 
onze  heures^  on  nous  vint  chercher  de 
la  part  de  Sa  Majeilé.  Il  nous  fallut  fur 
le  champ  partir  malgré  la  neige  qui 
tombolt  à  gros  fljccons.  Nous  traver- 
sâmes des  cours ,  des  terraiïes ,  des  gal- 
lerles ,  conduits  par  des  Eunuques ,  qui 
Jorfque  nqus  paifions  par  quelqu'endroit 
d^oii  l'on  pouvait  avoir  vue  fur  les  ap- 
parteméns  oii  poiivoient  fe  trouver 
quelque  Princefle  ou  autre  perfonne  du 
fexe,  faifoierit  des  iignaux^  tant  pour 
avertir^  les  Eunuques  qui  font  en  fen- 
tincUe^  de  fermer  les  portes  >  les  fer 
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nètrës  des  endroits  dont  on  paurrou  être 

apperçu  ^  que  pour  fçavoir  fi  quelque 
Princeffe  ne  feroit  pas  en  chemin  pour 
vifiter  une  autre  Princeffe ,  ou  pour  quel- 
qu'autre  raifon.  Car  ,  quoique  dans  Tin* 
térieur  même  du  palais ,  les  Princeffes 
6c  toutes  les  perfonnes  du  fexe  ne  puif- 
fent  aller  d'un  appartement  à  l'autre  , 
quelque  proches  que  foient  ces  appar- 
temens  y  que  dans  des  chaifes  fermées  ^ 
portées  par  des  Eunuques ,  &  différentes 
luivafit  les  différens  dégrés  de  dignités 
des  dames  qui  y  font  portées  :  néan- 
moins,  quelqu'autre  que  ce  folt  que  des 
Eunuques^  fut-ce  même  les  fils  ou  frères 
de  l'£mi3ereur ,  ne  peuvent  fe  ren- 
contrer fur  le  chemin.  Les  Eunuques 
ayant  donné  le  fignal ,  on  fe  détourne 
aiifli-tôt ,  oti  fi  les  circonftances  empê* 
.chent  de  fe  détourner ,  il  faut  tourner 
le  dos  à  la  chaife  lorfqu'elle  paffe.  Le 
Frère  Panfi  étpit  fort  fur  pris  de  toutes 
ces  cérémnnies  fi  éloignées  des  mœurs 
de  l'Europe.  Mais  ce  qui  l'embarraffoit 
encore  plus ,  c'étoit  la  neige  fondue , 
qui  rendoit  le  pavé  fi  gUffant  ^  que  ,  peu 
-accoutumé  à  tout  l'attirail  des  habits 
chinois  que  lafaifon  obligeoitde  porter, 
il  tomboit  à  tout  moment. 

^près  un  quart  d'heure  de  marche  > 
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.  toute  dans  Tintérleur  du  palais,  nous  sfr* 
rivâmes  à  ime  cour  qui  efi  immédia*^ 
îement  avant  le  Tchay-Kong.  Cette  cour 
.eft  fermée  par  jrois'  grands  corps-de« 
logis  qui  la  bornent  de  trois  côtés.  Le 
quatrième  coté  reg^arde  le  nord ,  &  la 
iépare  du  Tchay^Kong  ;  il  efl  borné  par 
line  gallerie  découvérte  ou  terraffe  de 
huit  à  neuf  pieds  de  haut ,  ornée  dans 
toute  fa  longueur  y  de  diftance  en  dif« 
tance  ,  de  vafes  &c  ûatues  de  bronze  & 
de  diflFérens  orneniensen  pierre*  Au-delà 
de  cette  terraûe,  eil  fuué  k  Tchay^ 
Kong  ou  palais  de  retraite^  dont  le  goût 
eil  précifément  le  même  que  celui  de 
Tappartement  de  TEmpereur,  que  j'ai 
d.éja  décrit.  Les  divilions  des  chambres 
y  font  aulTi  à-peu-près  les  mêmes  :  néan-^ 
moins  la  ûruâure  des  toits.  ^  les  ome-^ 
mens  des  lambris  &  t<:^us  les  autres  aç« 
compagnemens  font  d'un  goût  fi  varié , 
û  noble  &L  &  nvagnifique ,  qu'à  chaque 
fois  qu'on  les  voit  ^  c'eù  toujours  avec  " 
une  nouvelle  admiration*. 

Quoiqu'on  fut  encore  dans  le  temps 
des  fêtes  de  la  nouvelle  année  ^  le  cé** 
rémonial  ne  permet  pas  que pendant 
ces  trois  jours  de  retraite  ^  l'Empe* 
reur  porte  fes  habits  de  cérémonie.:  il 

doit  porter  les  habit&  de  petit  deuil  ^ 

r 
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c^eft-à-dîre ,  la  robe  ordinaire  d'une  feule 
^couleur  ^  telle  qu'on  la  met  taus  les  jours 
qui  ne  font  pas  de  cérémonie  ^  Tha- 
bit  de  deffus  de  couleur  noire» 

Dès  que  nous  fumes  entrés  danslap- 
partement  de  Sa  Majefté,  le  Frère  Panli 
continua  de  la  peindre.  Vers  les  deu:ic 
heures  qu'on  étoit  prêt  de  fervir  foa 
fouper  ^  elle  nous  envoya  repofer  ^  & 
ordonna  à  fes  Eunuques  de  nous  fervir 
une  collation  dans  une  chambre  voi- 
fine.  Pendant  fpn  fouper,  elle  nous  en-» 
yoya  du  thé  au  lait  de  £a  table»  A 
deux  heures,  un  quart  ^  nous  fumes  rap« 
pelles* 

Tai  déjà  dit  que  le  goût  chinois  ^  & 
en  particulier  celui  de  TEmpereur,  ne 
veut  dans  les  tableaux  ^  qu'autant  d'om-* 
bre  qu'il  en  eft  abfolument  néceffaire* 
Sa  Majefié  voiiloit  aufiï  que  les  poils  de 
fa  barbe  &  de  fes  fourcils  fuffent  mar- 
qués un  à  un  ^  de  telle  forte ,  qu'étant 
près  du  tableau  ,  on  pût  les  diilinguer* 
là  me  rappelle  à  cette  occafion  qu\m 
jpur  le  Frère  Attiret  ,  dont  on  connoît 
le  talent  éminent  pour  ]a4>einture,  les 
premières,  années  qu'il  étoit  ici  ^  avoit 
peint  line  fleur  ^  fur  laquelle  le  Frère 
Cailiglioni  ^  qui  étoit  ici  depuis  biea 
des  années  ^  ayant  par  hafard  jetté  lui 
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coup  d'œil  ^  dit  au  Frère  Attirât  :  11  y 
a  trop  d\ine  ou  deux,  feuilles  dans  lê 
contour  de  cette  fleur  ;  mais,  dit  Attiret: 
dans  la  quantité  de  feuilles  qui  cotnpo- 
fènt  ce  contour ,  qui  eft-ce  qui  s  avifera 
de  les  compter  ?  Un  bon  peintre  d'Eu- 
rope ,  répondit  Cafliglioni  *  trouveroit 
votre  fleur  parfaite  ;  mais  11  n'y  a  pas 
ici  un  apprentif  peigtre ,  qui ,  au  pre- 
mier coup  d'œir,  ne  vous  dife  aulfi-tôt 
que  votre  fleur  n'a  pas ,  dans  fon  con- 
tour, le  nombre  des^ feuilles  qu'elle  doit 
avoir  ;  &  fur  le  champ  le  Frère  Attiret 
s'en  convainquit  lui-même,  en  faifant 
voir  fa  fleur  aux  peintres  chinois.  J^i 
vu  arriver  la  même  chofe  par  rapport 
aux  nombres  d'écaitles  qui  doivent  fe 
trouver  dans  chaque  rang  {ur  le  corps 
d'un  poilTon.QaoiquerEmpéreur  n'entre 
pas  dans  ces  (ortes  de  minuties ,  il  fou- 
haltoit  cependant  ,  fulvant  le  goût  du 
pays ,  que  fa  barbe  fes  fQurcils  fuiTent 
peints  de  telle  forte,  qu'au  moins  ua 
grand  nombre  de  poils  fufTent  diftingués 
les  uns  des  autres  par  un  trait  fin  du 
pinceau  pour*  chacun  :  mais  comme  ce 
travail  exige  un  temps  confidérable^  je  • 
lui  dis  que  dans  la  fuite  le  Frère  Panû 
feroit  cela  à  loifir  dans  fon  particulier , 
&  qu'il  n'étoit  pas  néceflaire  que  ce  fut 
n  préXence  de  5a  Majeilé* 
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4«*ïlme  vient  une  autre  idce,  dit  alors 
^  rEmpereur,  je  t'ai  déjà  dit  que  mon 
f>  premier  deflein  étoit  de  ne  faire  faire 
n  mon  portrait  qu'en  bufte  :  mais  il  Vaut 
n  mieux  qu'il  me  peigne  en  grand.  Oa 
»  collera  du  papier  préparé  tout  autour 
>>  de  ce  portrait  y  comme  on  a  fait  à 

Tautre  pour  Taggrandir  :  de  telle  forte 

qu'il  ait  fept  pieds  de  haut  fur  quatre 
^  &  demi  de  large.  On  me  repréfentera 
»  aifis  comme  je  fuis,  une  table  devant 
^  mol ,  un  pinceau  à  la  main.  Je  ferai  en 

longpao  d'hiver  »  Qong-pao^  robe  avec 
des  dragons.  C'eft  la  robe  de  cérémonie 
à  fond  jaune ,  chamarrée  de  dragons  j 
dont  j'ai  parlé  ci-deffus).  Et  pour  que 
le  Frère  Panû  pût  travailler  au  deffein 
de  la  robe ,  l'Empereur  ne  fît  pas  diffi- 
culté de  permettre  qu'un  Eunuque  ^ 
peu-près  de  fa  taille ,  vêtit  fa  robe  de 
cérémonie.  Pendant  deux  heures  que  le 
Frère  Panfi  employa  à  ce  deffein ,  TEu- 
nuque  ne  changea  pas  plus  la  fituation 
oii  on  Ta  voit  mis ,  aue  fi  c^eùt  été  luie 
ftatue.  Les  peintres  cninois  reconnurent 
dans  la  repréfentation  de  cette  robe  5  une 
main  très -habile,  néannwins  ils  s'ap- 
perçurent  qu'il  y  manquoit  beaucoup  de 
ces  minuties,  dont  un  habile  peintre 

d'Europe  ne  fait  aucun  cas  ^  mais  qu'un 
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peintre  chinois  fe  feroit  un  fcrupule  dé 
ne  pas  marquer  dans  la  plus  grande 

exaditude  ;  par  exemple  ,  de  ne  pas 
mettre  un  certain  nombre  déterminé  d'é^ 
Cjailles  fur  telle  partie  du  corps  du  dra- 
gon ,  au  lieu  de  s'appliquer  à  bien  faire 
une  draperie  ,  &cc.  En  conféquence^ 
l'Empereur  faifant  réflexion  que  le  Frère 
Paûû^  étranger  5  &  nouvellement  venu  ^ 
ne  po  u  voit  pas  fçavoir  tout  ce  qui  étoit 
néceflaire  pour  un  habillement  de  cé- 
rémonie ;  &c  voulant  lui  faciliter  une 
befogne  qui  devoit  être  fi  embarralTante 
pour  lui,  ordonna  qu'un  tel  peintre  chi- 
nois fît  le  deffein  de  tout  le  tableau  ; 
que  le  Frère  Panû  n'a  u roi t  qu^à  le  cal- 
quer &  y  mettre  enfuite  les  couleurs. 
Je  fis  goûter  cette  nouvelle  difpoiition 
au  Frère  Panfi  ;  &  je  lui  dis  aue ,  quelque 
eftimé  qu'il  fut  4e  Sa  Majefté  ^  il  devoit 
s'attendre  très- fou  vent  à  de  pareils  chan- 
gemens^  tels  qu^en  avoit  éprouvés  le 
feu  Frère  Cafliglioni  ^  que  l'Empereur 
eflimoit  beaucoup  ,  &  qu^il  aimoit  bien 
plus  qu'un  Prince  n'aime  ordinaire- 
ment :  que  ^  quelque  habile  qu'il  fut  , 
il  fe  feroit  probablement  employé  fans 
fuccès  à  faire  un  deffein  qu'un  peintre 
chinois  fera  comme  en  fe  jouant  ^  parce 
gu'il  le  fait  tout  par  cœur^  Par  exemple^ 
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ajoutai-)'e ,  vohs  ne  pouvez  pas  fçavohr 
comment  ici  on  doit  tenir  le  pinceau  pour 
le  tenir  avec  grâce  ;  dans  quelle  lîtuà- 
tion  doit  être  l'Empereur  pour  être  d'une 
manière  décente  ;  la  manière  de  tenir 
{on  bras  9  fes  jambes  ^  ou  telle  autre  at«» 
tîtude  qui  feroit  décente  en  Europe, 
paroîtra  peut-être  indécente  ici.  Par  de 
pareilles  réflexions  ,  je  fis  agréer  au 
Frère  Panfi  le  nouvel  arrangement  qui 
auroit  pu  l'inquiéter  :  car  jquelque  bon 

•  Rèligîeux  qui!  foît ,  &  quelque  dOuCeUr 
de  caradere  dont  il  ioitdoué^  un  peintre 
a  toujours  de  la  peine  à  fe  défider  du 
plan  qu'il  s'eil  fof;mé.^  &  croit 
bon.  ^ 

.  Quelques  jQi^rs. après  toute  la  Çpur 
fe  rendit  à  la  maîfon  de  plaifance ,  y^^ett 
ming  yvm.  J'y  accompagnai  le  Frère 
Panfi  pour  lui  fervir  d^interprcte.  D'ail- 
leurs ,  j'avois  eu  ordre  d'y  aller  dès 
que  le  froid  feroit  u"n  peu  adouci  , 
pour  inilruire  quatre  Eunuques  de  la^ 
manière  de  fe  fervir  de  la  machine  pneu- 

.  inatique ,  que  les  deux  nouveaux  Mif* 
iionnaires  ayoient  offerte  y  &  en  expli-' 
quer  à  l'Empereur  les  effets  &  les  dif- 
férentes expériences  ,  à  mefure  que  les 
Eunuques ,  qu*il  avoit  défignés ,  les  fe^ 
rôicftt  devant  luit  Ainfi ,  c'efl;  aûuelle*; 
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ment  ïyvcn  mingyvcn  qu  eft  tran^ortëe 
la  fcene. 

Je  réferve ,  Moniteur ,  pour  une  autre 

lettre ,  qui  finvra  de  près  celle-ci ,  le 
détail  de  ce  qui  ie  paÛa  dans  cette  maifca 
de  plalfance  ,  &  que  je  croirai  pouvoir 
vous  intéreffen  Je  fuis^  &:ct 


SECONDE  LETTRE 

Du  Ptrt  Benoiu 

Monsieur,  • 

Avant  que  de  vous  faire  le  récît  de 
ce  qui  s'eû  pafie  à  la  maifon  de  plaifance 
de  l'Empereur ,  je  reprends  les  queftions 
que  me  fît  Sa  Majefié  dans  les  féances 
fréquentes  que  le  Frère  Panfi  employa 
^  la  peindre. 

Lorfque  j'^i  interrompu  ces  queftîons , 
l'Empereur  venoit  de  me  deitiander  la 
manière  dont  nous  venons  ici. 

Demande.  Eft-ce  votre  Roi  qui  vous 
envoie,  me  dit-il,  ou  bien  eft-ce  vous* 
même  qui  de  votre  propre^mouvement 
yenez  à  la  Chine? 

Réfonfe.  Sous  le  règne  de  Cang-hi^ 
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loffque  ce  Prince  eut  gratifié  les  Fran- 
çois de  réglifeoù  nous  habitons  aétuetle^ 
ment  ^  dans  Fenceinte  même  du  palais  ^ 
notre  Roi,  dès  qu*il  fut  informé  de  ce 
bienfait^  donna  ordre  aux  Supérieurs 
de. notre  Compagnie  de  choifir  parmi- 
nous  des  Mathématiciens  &  difFérens 
artîftes ,  qu'il  envoya  ici ,  après  les  avoir 
fournis  des  inihrumens  &  des  autres 
chofes  qui  pouvoient  les  mettre  en  état 
de  remplir  les  objets  pour  lefquels  ce 
rand  Empereur  nous  a  voit  fait  don  d'une 
glife. 

Depuis  ce  temps-là  ,  nos  Supérieurs 
d^Ëurope  ,  quië  nous  avions  K>in  ,  à 
foutes  les  mouflons  ^  d'informer  des  fu< 
fets  qui  noiis  manquent  ici  &  de  ceux 
dont  nous  aurions  befoin  ,  ont  tâché  d'y; 
pourvoir ,  &  de  nous  les  envoyer. 

Lorfque  vos  Supérieurs  vous  on^ 
choifis  pour  vous  envoyer  ici,  eft-il  ber 
foin  d'en  avertir  votre  Roi? 

R.  C'efl:  toujours  par  ordre  de  notre 
Roi  ^  &  à  fes  frais  9  que  nous  nous  em« 
bàrquons  fur  les  vaifleaux  françois  qui 
viennent  à  Canton. 

D.  Vos  vaiffeaux  viennent  donc  à 
Canton  ? 

*  /?.  Ils  y  viennent,  &  ce  font  eux 

qui  ont  apporté  les  eftampes  &  les  plan« 
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che$  des  viûoires ,  que  V.  M»  avoit  donjoui 
ordre  de  graver, 

D.  Apparemment  c'eft  dans  votre 
Royaume  que  font  les  plus  habiles  Gra- 
veurs ? 

/?.  Il  y  a  aufli ,  dans  quelques  autres 
Royaumes  d'Europe  9  des  Graveurs  très«» 
habiles;  mais  le  Tfong-tou  de  Canton 
nous  a  fait  l'honneur  de  préférer  notre 
Royaume ,  &  a  confié  aux  Chefs  de 
nos  vaifleaux  l'exécution  de  cet  ouvrage* 

D.  N'eft- ce  pas  vous  autres,  qui ,  d'ici , 
avez  indiqué  votre  Royaume ,  &  avez 
écrit  pour  cela? 

R.  Nous ,  qui  fommes  Religieux ,  èc 
qui  n'avons  dans  le  monde  .aucune  au* 
torîté,  n'aurions  garde  de  prendre  fur 
nous  une  affaire  de  û  grande  conféquence,  • 
qui  regarde  Votre  Majcfté.  Il  eft  vrai 
que  par  fop.  ordre  les  Européens  d'ici 
^  ont  fait  des  mémoires  qui  ont  été  en- 
voyés en  même  temps  que  les  premiers 
deffeins  ;  mais  dans  ces  mémoires 
les  Européens  avertifibient  feulement 
le  Graveur  ^  quel  qu'il  fût ,  de  la  con-^ 
formité  totalç  que  Votre  Majefté  fou* 
haitoit  qu'euffent  ces  planches  avec  les 
deffeins  envoyés,  de  la  quantité  d*ef- 
tampes  que  vous  fouhaitiez  qu'on  tirât , 
&  des  autres  circonilances  que  Votre 
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Majefté  avok  elle-même  indiquées.  Ces  ' 
mémoires  ayant  été  envoyés  au  Tfong^ 
tou  de  Canton,  avec  les  ordres  de  Votre 
Majeflé ,  le  TfongHou  a  donné  aux  chefs 
des  François  (jui  font  à  Canton  la  com- 
miflion  de  htt%  eirécuter,  dans  notre 
Royaume ,  les  ordres  de  Votre  Majefté 
par  rapport  à  ces  gravures. 

Z).  N'y  a-t-ii  pas  plus  dç  quatre  ou 
cinq  ahs  que  les  deifeins  de  ces  gravures 
ont  été  envoyés? 

i^.  U  y  a  à  peu-près  ce  temps-là.  Dès 
que  les  premiers  deÛeins  eurent  été  en« 
voyés,  notre  Cour  en  ayant  été  infor-* 
mée  ^  le  Minière  qui  a  le  département 
de  ces  fortes  d'ouvrages,  voulut  que 
ces  gravures  fuâent  exécutées  d'une  ma^ 
niere  digne  du  grand  Prince  qui  les  fou* 
haitoit ,  &  chargea  de  cette  exécution 
le  chef  des  Graveurs  de  notre  Roi,  lui 
recommandant  de  n'employer  que  ce 
qu'il  y  a  voit  de  plus  habile.  Les  pre- 
mières planches  ayant  été  exécutées, 
le  Miniftre  jugea  que ,  quelque  délicat^ 
que  fut  le  burin ,  Tefpece  de  gravure 
qu'on  avoit  employée  ne  feroit  peut* 
être  pas  du  goût  de  la  Chinç  ;  il  aima 
mieux  facrifier  ces  preaiieres  planches, 
&:  les  faire  recommencer  dans  un  goût 

gu 'il  déûgna  iui^ii\ê0ie  ^  parcç  qu^il  jugeai 
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que  ce  gout  plairoit  davantage  à  Votrè 
Majeâé.  Cet  incident  a  été  la  caufe  que 
les  planches  n'ont  pas  été  exécutées ^ 
aufîi  promptement  que  nous  aurions 
deiiré. 

D.  Comme  le  fujet  de  ces  eflampes 
touche  peu  en  Europe ,  on  ne  doit  pas 
s'intérefier  beaucoup  à  ce  qui  fe  paiTe 
dans  des  pays  fi  éloignés. 
.  R.  On  s'intéreâe  en  Europe  à  toutes^ 
les  belles  aÛions,  dans  quelque  pays 
qu'elles  fe  falTent.  Avant  même  que  les 
oeiTeins  des  viâoiresy  furent  parvenus  ^ 
on  admiroit  déjà  les  glorieux  exploits  de 
Votre  Majefté  dans  les  vaAes  pays  qu'elle 
a  fournis  à  fon  Empire  ;  &  ces  deâèins 

'  n'ont  fait  que  mettre  fous  les  yeux  la 
réalité  &  le  détail  de  ce  que  la  renom^  * 
niée  y  avoit  déjà  publié. 

^  D.  Parmi  vos  eftampes  d'Europe ,  il  en 
eil  plufieurs  qui  repréfentent  les  viûoires* 
de  vos  Souverains:  contre  qui  rempor- 
tent-ils ces  viûoires  j  &  quels  ennemis 
ont-ils  à  combattre  ? 

Us  ont  à  combattre ,  pour  l'intérêt  * 
de  leurs  propres  Etats,  contre  d'autres 
£tats  qui  y  donnent  atteinte. 

D.  Parmi  vos  Souverains  d'Europe  , 
n'y  en  a-t-il  pas  un  qui  foit  à  la  tête 
4e$  autres  >  &^  qui  ^  par  fon  autorité  ^ 
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termine  tous  les  différends  qui.pourroient 
être  entr eux ,  de  même  qu'autrefois  lorf- 
que  cet  Empire  de  ia  Chine  a  été  gou« 
verné  par  pluiieurs  Princes  particuliers  ^ 
il  y  en  avoit  un  parmi  eux  qui  étoit  à  leur 
tête  9  &  qui  çonfer voit  le  titre  d'Em- 
pereur } 

ii»  L'Allemagne  eâ  compofée  de  plu-^ 
fleurs  États,  dont  les  Souverains  en  ont 
tm  à  leur  tête 9  qui  a  le  titre  d'Empereur  ; 
mais  malgré  ce  titre,  il  n'eft  Souverain 
que  de  fes  Etats  particuliers ,  &  il  arrive 
quelquefpis  qu'il  a  à  (outenir  la  guerre 
contre  d^autres  Etats  qui  la  lui  fpnt* 

D.  Vos  Royaumes  n'ayant  pas  tous 
ime  égale  puiffance  &  une  égale  force  ^ 
n'arrive  •  t  -  il  pas  quelquefois  qu'un 
Royaume  plus  fort ,  après  avoir  envahi 
quelques-uns  des  plus,  foibles,  ôc  avpir 
'  par-là  augmenté  ie%  forces ,  peu-à-peu  en- 
vahiiie  d'autres  plus  grands  Etats  d& 
fe  rende  Infenfiblement  maître  de  tçutç 
i'Evirope  } 

D.  Depuis  que  tous  les  Royaumes 
d'Europe  ont  embraâe  le  Chriftianifme  ^ 
on  ne  doit  pas  s'attendre. à  une  pareille 
révolution*  La  religion  chrétienne  tt-^ 
commande  trop  la  loumlffion  des  fujets 
à  leur  Prince ,  &:  le  refpeâr  mutuel  que 
les  têtes  couronnées  doivent  avoif  les 
unes  pour  les  autres,  Un  Souverwn  per- 
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dra  quelques  villes  ,  quelques  pays  , 
quelques  provinces  même  ;  mais  s'il  y 
avolt  danger  qu'il  perdît  fes  Etats,  alors 
les  autres  Souverains  fe  joiiidroient  à 
lui ,  &  raideroient  à  les  conferver. 
*  D.  Comment  fe  fait  la  fuccei&on  de 
vos  Rois  ? 

^  R.  Dans  tiotre  Royaume  c'eil  le  fils 

aîné  qui  fuccéde  ou  bien  fes  defcendans  j 
s'il  en  a*  S'il  eft  mort  fans  poilérité  , 
c'eft  le  fécond  61s  ou  fes  ^nisLtiS. 

D.  En  Mofcovie  ,  les  femmes  fuccé- 
4'ent  à  la  couronne  :  cela  fe  fàit-il  auifi 
dans  quelques-uns  de  vos  Royaumes  ? 

R.  Il  y  a  quelques-uns  de  nos  Royaumes 
©u  les  remmes  uiccédent  à  la  couronne  ; 
mais  dans  le  nôtre  9  il  eâ  une  loi  ëta« 
blie  depuis  le  commencement  de  la  Mo^ 
narchie  qui  les  exclut  du  trône» 
'  D.  Si  votre  Souverain  mouroit  fans 
entans  ^  qui  eArce  qui  fucccderoit  à  la 
Couronne? 

R.  Depuis  bien  des  fiecles  Dieu  z 
favorifé  notre  Souverain  de  defcendans 
fuififans,  nofi'-feulement  pour  fuccéder 
à  fon  trône  ^  mais  encore  pour  fournir 
dès  fuccefleufs  à  d'autres  trônes  de 
TEurope. 

D,  Ges  Souverains  ,  qui  font  d^in  e 
même  famille  ^  feront  fans  doute  tou^ 

\  '  .       :      .  '.jours 
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jours  iinîs  entr'eux  ,  &  ne  fe  feront  pas 
'la  guerre  ? 

R.  Quoique  des  Souverains  folent 
d'une  même  famille  ^  .cela  n'empêche  pas 
qu'ils  ne  fe  faffent  la  guerre ,  s'il  y  en 
a  quelque  fujet  ^  àL  ils  n'en  font  pas 
moins  bons  amis.  Deux  Souverains, 
^ndis  même  qu'ils  fe  font  la  giierre  , 
dans  tout  ce  qui. ne  porte  pas  atteinte 
aux  intérêts  de  Uur  couronne ,  fe  ren* 
dent  mutuellement  les  fervices  qu'on 
peut  attendre  des  meilleurs  amis/ 

L'Euipereur  m  ayant  fait  différentes 
interrogations  fur  la  guerre  ^  je  Ini  ai 
ripondu  que  par  rapport  à  cet  objet , 
à  la  manière  dont  on  combat ,  aux  diâe* 
rens  flratagêmes  qu'on  emploie  ,  je  ne 
pouvois  ,  étant  Prêtre  &  confacrë  à 
Die^ ,  être  bien  au  fait  de  ces  artic  es« 
Mais  lorfque  je  lui  ai  dit  le  refpeô  que 
nous- avions  pour  ies  têtes  couronnées  , 
même  lorfqu'elles  font  du  parti  ennemi , 
lies  refpeâs  qu'ont  pour  elles  les  vain* 
queurs ,  lorfqu'elles  tombent  entre  leurs 
mains  >  les  attentions  qu'on  a  pour  les 
prifonniers  qu^on  a  faits  ,  les  fe  cours 
qu^on  rend  après  une  aâion  aux  bleffés , 
même  du  parti  fenne mi ,  voilà ,  dit  TEm- 
pereur,  ce  qui  s*appelle  faire  la  guerre, 
nation  policée  ;  notre  hifloire  oous. 
JomXXiF.  ^ 
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fournît  aufîî  des  traits  dé  cette  générd* 
iité  y  il  m'en  cita  G[uelques*uns  :  far 
quoi  je  dis  à  Sa  Majefté  qu'il  y  .avoit 
encore  de  ces  fortes  de  traits  bien  plud 
récens  ^  5e  dont  nous  avions  été  témoins  ; 
la  manière,  par  exemple,  dont  Elle  avoir 
traité  les  Eieuthes ,  foit  Ta^oua-tfi  qui 
avoit  été  Souverain  d*un  partie  de  ces  - 
pays ,  foit  plufieurs  autres  Princes  qu'Elle 
avoit  comblé  d'honneurs  &  de  bienfaits 
après  les  avoir  fournis  à  fa  domination» 
L'Empereur  s'infwma  encore  du  nom- 
bre des  difiétens  Etats  de  l'Europe 
des  troupes  que  les  difFérens  Souverains 
peuvent  mettre  fiir  pied.  Elle  s'informa 
fi  notre  Royaume  avoit  relation  avec 
la  Mofcovie.  Quels  étoient  les  peuples 
avec  qui  les  Mofcovitespouvoient  avoir 
des  àlfierens  ,  outre^  les  Mahbmétans 
avec  lefquels  ils  étoient.  aâuellement  en 
guene  ;  quels  éiokftt  les  itfccès  des  ar- 
mes ?....  Je  .répondis  que  nous  ne  fça* 
viens  que  fort  fuperficiellement  ce  qui 
regarde  les  ferres  &  les  différens  que 
les  Souverams  d'Europe  peuvent  avoîj: 
entr'eux  ;  que  d'autres  Royaumes  étant 
fitués  entre  celui  de  Mofcovie  &  le 
nôtre  9  ces  deux  Royawmes  n'avoient 
rien  à  démêler  enfemble  ;  néïtnmoins  que 
les  f^^avans  de  notre  Royaume  entrete^ 


Digitized  by 


* 

cuTicujts.  *  535^ 

noient  des  relations  avec  les  fi^^avans  de 
Mofcovie  9  commç  avec  les  fçavans  des 
autres  Royaumes  de  l'Europe ,  pour  fe 
communiquer  mutuellement  les  nou- 
velles découvertes  qui  peuvent  contri- 
buer au  progrès  des  iciences  &  des  arts  ; 
mais  que  ces  fortes  de  communications 
font  tellement  ifolées  des  affairés  d'Etat  ^ 
que  même  en  tenïps  de  giierre  elles  n?é- 
toient  pas  ordinairement  interdites. . 
Sa  Majeflé  demanda  auili  comment  de« 
puis  un  certain  nombre  d'années  les 
Mofcovites  avoient  fait  tant  de  progrès 
dans  les  itiipnces  &  les  arts  ;  en  quelle 
langue  ils  communîquoient  avec  les  fça* 
vans  des  autres  Royaumes  ;  nos  Mif-*  - 
fionnaires  ,  ajouta  l'Empereur ,  qui  tra* 
duifent  ici  les  dépêches  qui  viennent 
de  Mofcovie ,  ou  bien  qu  on  y  envoie  ^ 
entendent-ils  la  langue  Mofcovite  ?  • . . 
J'ai  répondu  à  ces  diiférens  articles  que 
les  Mofcovites  avoient  attiré  chez  eux: 
des  fçavans  &:  des  artiites  de  différens 
Royaumes  ;  avoient  érigé  des  écoles 
des  académies  pour  faire  fleurir  les  fcien* 
ces  6c  les  arts ,  &  avoient  fait  de  grands 
avantages  à  ceux  qui  y  faifoient  quel»*, 
ques  progrès  ;  que  par  rapport  à  lalan-, 
gue  dans  laquelle  on  communiquoit  ave  c 
U  Mofcovie ,  les  autres  Royaumes  nç 
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cultivoîent  guère  la  laiigue  Mofçovîte , 
inais  que  les  Mofçovite^  cultivoient  la 
langue  JFrançplfe  qgi'pn  parle  même  a.c» 
fuellemeot  dans  tovtes  lés  cours  de  TEu» 
rope.  Outre  Ja  \^  gue  Françoiie  ,  dans 
laquelle  on  a  écrit  ou  au  iQoins  traduil^ 
tout  ce  qui  a  çté  dît  jufqu'iti  d'impor- 
.tant  par  ^apport  à  Thiftoire  ,*  tant  ans- 
eienne  qu^  nouveUç  ^  ^  par  rapport 
aux  fciençes  &  aux  arts  ;  il  y  ^  encore 
là  langue  Latine  ,  à  laquelle  on  a  donné 
ici  le  nom  de  langue  Mandarine  d'Eu- 
rope ^  parcç  que  le$  ^nçiens  livre;  de 
fciençes  &  dViftoîre  ont  été  la  plupart 
^crit  ea  cette  langue.  C'eft  en  cette 
langue  que  font  écrites  les  prières  pu- 
bliques que  font  dans  les  églifes  des 
chrétiens  les  Minières  de  l?i  religion 
chrétienne  ;  ^  Içs  fçavans  de  Mofcbvie 
aufîi  bien  que  de  tQuslesautres  Royaumes 
d'Europe  la  fçavent.^..  1^  çour  de  Mof« 
çovie  ,  k>rfqu*el1e  çnyoic  des  dépêches 
â  la  cour  de  la  Chine ,  les  envoie  écrites 
en  langue  mofcovite  ^  mongole  ^  tar^v 
tare  6£  latine*  Ceft  çet  exemplaire  ei^ 
langue  latine  que  nos  tradudeui^  jtra? 
duifent  en  tartâre.  Les  dépêches  que 
la  cour  d'ici  envoie  en  Mofcpvie^  étant 
âufîî  écrites  en  différentes  langues  ^  noç 
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fràdùirent  du  tartare  un  exemplaire  e.ii 
kdn ,  qu'on  envoie  avec  les  ejtemplaires 
traduits  en  d^autres  langues. 

Sa  Majefié  mé  deiiianda  en  tartare  û 
je  fçjvois  la  ïarigue  tartafé;  s'il  y  a  voit 
ici  piitfiéurs  Européens  qui  la  içuflent  $ 
£  quelqu^un  de  nous  fçàvoît  la  langue 
mofcovité^.o  Je  répdndis  en  taffare  à 
Majefté  aué  fentendois  un  peu  cette 
langue ,  toit  loffqu^on  lar  par  toit ,  foit 
lorique  j'en  Itfois  les  livres  ;  mais  que  ^ 
faute  d'exercice ,  je  ne  pou  vois  la  parfef 
dans  une.  converi^tion  fuivie.  J'ajoutai 
i^ue  je  ne  connoiflTois  dâhs  les  autres^ 
eglifes  perfonne  qui  la  fçut ,  mais  que 

dans  la  nôtre  ,  outre  quelques  nouveaux 
qui  apprenoient  cette  langue  ,  nous^ 
'avions  les  Pères  Amîot  &  Dollieres  que 
le  tribunal  des  Miniiifés  faifoit  appelleif 
lorfqu'il  s'agiflbit  de  traductions  par  rap- 
port à  la  Mofcovie  ;  que  cependant  ni 
Km  ni  l'autre  ^  ni  ,aucun  Européen  d'ici 
ne  fçavoât  la  tangue  Mofcovife*^ 

D.  Av^ez-vous  aûuellement  quelq^js 

fçavant  de  votre  Royaume  à  la  cour 

de  Mofcovie  ? 

R.  Je  ne  puis  pofitiveménf  fçavoiriî 
nous  y  en  avons  aâuetlement  ^  mais 
nous  y  en  avons  eu  il  y  a  peu  d'aiï- 
nées»  Lorfqu'en  1760  je  prëfertai  une 
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mappemonde  à  Votre  Majeflé ,  outre 
que  je  rendis  compte  ^  tant  de  vive 
•  voix  que  par  écrit ,  de  la  pofition  que 
\e  donnois  au  Kam-uha*ka ,  &  de  pll^- 
Jieurs  nouvelles  découvertes  que  j'avois 
ajoutées,)  e  citai  pour  garant  de  cette  pofi- 
tion &  pour  auteur  de  ces  découvertes  9 
de  l'Ifle  &  quelques  autres  François, 
que  la  cour  de  Mofcovie ,  au  fervice  de 
^laquelle  ils  étoîent  alors  ,  avolt  envoyés 
ipour  déterminer  par  des  obier vations  la 
pofitîoa  de  différens  pays  à  Fefl  de  la 
Mofcovie. 

D.  J'ai  oui  dire  qu  il  y  avoit  des  Eu- 
ropéens dans  les  troupes  de  Mofcovie  ^ 
aufli-bien  que  dans  celles  du  Roi  d'Ava, 
contre  lequel  j'ai  envoyé  des  troupes  les 
.  années  précédentes  ;  &c  parmi  ces  Euro- 
péens ,  fçavez-votts  s*il  y  eh  a  àè  votre 
Royaume  ? 

R.  Parmi  les  troupes  Mofcovkes  & 
celles  du  Roi  d'Ava^  il  fe  peut  faire  qu'il 
sy  ait  des  Européens  &  même  des  Fran- 
çois: mais  n'ayant  nulle  relation  détail- 
lée de  ces  troupes,  nous  ne  pouvons 
fçavoir  au  jufte  ce  qui  en  tû. 
•  D.  N  avez-vous  pas  oui  dire  que  le 
Roi  d'Ava  a  &it  plufieurs  conquêtes  ; 
qu'il  a  fubjugué  plufieurs  Royaumes  \ 
quels  Royaumes  a-t^il  conquis 
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;  /?4  EfFeûivemeut  nous  avons  oui  dire 
que  le  Roi  d'Ava  avoit  fubjugué  les 
Royaumes  de  Siam^  de  Mien,  fk  Pé^ 
gou  &  quelques  autres  Royaumes  voi- 
£ns  ;  &  qu'il  n'y  avoit  eu  -que  les  ai> 
inées  de  Votre  Majeflé,  capables  non- 
feulement  4e  mettre  des  boi-nes  à  fes 
conquête^,  mais  encore  .de  ToJbiUger  -à 
jlemander  la  paix,  à  fe  réfugier  dans  fes 
Etatsj,  ^  à  gay-er  à  Votre  Majeâé  le 

L*Empei;euf  continua  (es  queilions  fur 
les  difFcrens.pays  de  Tiinivers,  fur  lc$ 
mœurs  &c  leurs  icoutiimes ,  fur  la  ma- 
jîiere  dont  nous  les  connoiflîons  &  en 
faiôoos  les  cartes,  fur  les  pofleflions  des 
Européens  &  leurs  établiUemei^  dans 
,des  Royaumes  étranger. 
,  Par  rapport  à  Batavia ,  Sa  Majefté  pa- 
nit  ne  pas  ignorer  ce  qui  s'y  étoit  paflë 
jl  y  a  trente  ans  ,  lorfque  dans  une 
feule  nuit  le  Gouverneur.,  feus  prétexte 
àfi  révolte,  fît  maffacrer  plus  de  foi- 
xaote  miile  Ciûnois  qui ,  dans  des  trou- 
bles de  l'Empire  ou  change  mens  de  Dy- 
iiafiie,#'y.étoiçnt  réfugies.  Lorfque  la 
nouvelle  de  ce  malîàcM  fntparvemie  à 
Camoa,  oîi  j'arrivai  peu  de  temps  aprè», 
on  y  difoit  que  le  Tfong^tm  en  avoit 

ayerti  Sa  Majeflé,  qui  avoit  répond» 
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tpie  ceux  qui  avôîent  été  maiHicrés 
ctoient  d^s  fugitifs,  dont  il  ne  couve- 
noit  pas  qu'elle  prît  la  caufe  en  maîiu 

Sa  Majeûé  m'ayant  demandé  quels 
font  les  Européens  qui  font  à  Ka-Ia-pa 
(  Batavia  )  &  ^ui  la  gouvernent  )  Je 
répondis  que  c'etoient  les  HoUandois  ^ 
&  conféqiiemment  aux  divêrfes  quei^ 
tions  qu'elle  me  fît  après  avoir  explî* 
que  ce  que  c'eft  qu'un  gouvernemefit 
Républicain ,  (lont  ici  Ton  n'a  point 
d'idée,  je  parlai  du  gouvernement  de 
Hollande ,  dont  les  Etats ,  qui  font  Ké^ 
publicains,  nommoient  les  Gouverneurs 
des  différentes  provinces  qui  en  dépen- 
dent,  élevoient,  abaiâbient  ^  récom<- 
xpenfoient  &  puniflbient  avec  la"  même  , 
autorité  qu'un- Souverain  dans  fes  Etats» 
Dans  un  pays  fi  éloigné  d*Europe^ 
tel  qu'eft  Ka-la-pa^  fi  celui  qui  eft  à  la 
tête  vient  à  abufer  de  fon  autorité  > 
comment  y  apporter  remède? 

R.  On  y  remédie  noalgré  l'éloigné» 
ment.  Si  un  Gouverneur  fe  comporte 
-anal  >  &  ne  fe  rend  pas  aux  remon^ 
,.trances  de  fon  confeil,  on  le  rappelle 

Europe,  &  on  l'y  juge*  Lorfque  je 
vins  ici ,  il  y  a  près  de  trente  ans ,  j'ap» 
pris  que  tout  récemment  un  Gouverneur 

.ayant  fait  à.  fiatayia  quelques  aâes  de 
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cruauté  ,  dès  qu'en  Europe  les  Etats  de 
Hollande  en  avoient  été  informés,  quoi* 
eue  ce  Gouverneur  fit.  bien  d'ailleurs 
ton  devoir  ,  ils  l'avoient  rappellé  en 
Europe ,  lui  avoient  fait  fon  procès  ^ 
Tavûîent  Jugé. 

D.  Comment  un  pays  ii  éloigné  eft*ii 
en  la  puiffance  des  HoUandoîsr 

R.  eft  une  ifle  que  les  Euro» 

péens  nomment  Java^  &  qu^ici  on  nomme 
quelquefois  Kom^bua.  Cette  ifle  n'a  ja-^ 
mais  été  habitée  que  par  des  fauvages^ 
errans  dans  les  bois,  oîi  ife^nVnt  que 
très*  peu  d'habitations*  Les  HoUandoîs  ^ 
il  y  a  plus  de  cent  cinouante  ans ,  étant 
deicen^s  dans  cette  iile  ^  s'y  font  éta« 
Misy&y  ont  bâti  une  ville  qu'on  nomme 
Bata^ia^  qui  aâueHèmenf  ne  le  eéde  pas^ 
aux  villes  les  plus  floriffantes  de  l'Eu- 
rope, &  qui  eft  un  entrepôt  du  corn-* 
merce  immenfe  que  font  les^HoUandoi» 
dans  Pes  quatre  parties  du  monde^  Dàns^ 
cette  iiTe  é  Juva-^  il  n'y  a  que  la  ville  de* 
Batavia  Se  les  environs  qui  appartiens- 
neni  aux  Hollàndbis  ;  tes  Sauvages  Ka^ 
bitent  le  reâe  de  l'iilè  comme  aup«k-^ 
ravann 

D.  Ce  font  auffi  des  Européens  qui; 
ijntàLuÇon  ^  {Manill^y}  Apparemment 
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qu'ils  sy  font  établis  de  même  <{ue  tes 

Hollanclois  à  Ka*la-pa. 

Ré  II  y  a  environ  deux  cens  cinquante- 
ans  que  des  Efpagnols  bâtirent  une  ville 
ndans  la  pUis  «onûdérable  des  iiles  aux- 
quelles ils  avoient  abordé ,  &  qui  n^é- 
toient  alors  peuplées  que  de  Sauvages^ 
C^tte  ville  fert  d'entrepôt  à  leurs  vaif- 
feàux ,  lodqii'ik  font  le  voyage  d'Amér 
4*ique. 

D.  £ffeiiivenient ,  je,  vois  fur  vos 
xartes,^  ^ans  des  pays  bien  éloignés  de 
l'Europe  9 'inotty.eile  fipagne  9  nouvelle 
Hbllande^  nouvelle  France  :  que  fi^iî- 
i&ent  ces  termes  de  nouveaux  Royaumes  ^ 

R.  Les  vaifTeanx  d'Eurçpe  ayant  abor- 
dé dans  quelques  pays  juifqu'aiarsincoii* 
nus  9  les  Européens  qui  étoient  ûir  les 
vatfleaux  f  iont  deicendus  y  &  ayant 
trouvé  ie  pays  ou  défert^  ou  habité  par 
des  Sauvages,  quoique  pourvu  de  diffé- 
rentes choies  4;^ iks  à  la  vie  ^  &c  qui  peu« 
Vent  faire  un  objet  de  commerce  ,  ils  s^y, 
font  établis ,  y  ont  fondé  des^iiahitations 
qui  fe  fonl  peu  â  peu  agrandies.  Les  Sau-. 
vages  qui  nabitoimt  ce  pays  fe  font  peu 
à  peu  civilifés  9  ont  bientôt  reconnu  1^$ 
avaiitages  qu'ils  pouvoieat  tirer  de  leurs 
nouveaux  hottes,  ils  fe  font  joints  à  eux^ 

^  les  ont  aidés.  Ces  nouvelles  habita* 
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tîons  s'étant  infenfiblenient  accrues  ^ 
lorfqu'elles  ont  eu  une  étendue  confia 
dérable  ^  on  leur  a  donné  le  nom  du 
.Royaume  dont  étoient  ceux  qui  y  ont 
fondé  premières  habitations.  Ce  font 
des  Efpagnols  qui  ont  découvert  &  corn- 
jnçncé  des  habitations  dans  ce  qu'on 
appelle  la  nouvelle  Efpagne.  Il  en  eft 
ainli  de  ce  qupn  appelle  la  nouvelle 
France  ,  la  no^uvelle  Hollande. 

D.  Diins-  vos  mappemondes  »  vous 
tracez  tous  les  Royaume*  de  ruaivers^i 
vous  n'avez  pas  «té  dans  tous  ces  pays^ 
.comment  .pouvez  -  vous  en  tracer  U 
carte  ? 

R.  Tous  les  Souverains  d'Europe  ont 
chacun  fait  faire  la  carte  de  leur  pays, 

ie  U  font  mutuellement  icommuni-* 
.quée.  Les  mathématiciens  font  des  obfer- 
vations  dans  di:^ens  lieuiK  de  ^'univecs 
^pour  iixer  la  ûtuation  de  ces  lieux^  ô£  fia 
xommuoiquent  -mutuellement  leui*^  ol>- 
fervatioos.  Quant  aux  pays  qui  font  hors 
.de  l'Europe  y  en  leur  communiquant  les 
cartes  de  fon  propre  pays  ^  6i.  des  pays 
dont  on  a  déjà  la  description ,  ils  ne  font 
.point  di&culté  de^ooAmuniquer  la  ^rtp 


<)ue  ce  ibm  dés  peuples  policés ,  &L  ama- 
teurs des  fjpi^oces^  iiâJâ^At  bientôt  coa^ 


ordinairement  même ,  dès 
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vaincus  de  la  fureté  &  de  la  jufteâe  des 
méthodes  que  les  Européens  emploient  ;i 
alors  ils  imitent  Texemple  de  Votre 
Majeflé  &  de  fon  illufh^é  aïeul  ^  &  enw 
ploient  des  Européensà  iàire  la  carte  de 
îeuF  pays,  '     '  . 

Z>.  On  dit  communément  que  Tunî* 
vers  renferme  dix  mille  Royaumes,. 
c^e&-à«>dire ,  une  infinité.  H  y  a  des  pays 
par  eux-mê  t^es  inacceffibles ,  qui  ne  font 
point  habités  9  &  par  conféquent  où  vous 
n'aveï  pu  pénétrer.  Il  y  en  a  dans  lef- 
qu^s  on  ne  permet  pas  que  vous  en« 
ttxét  y  tel  (jue  le  lapon  ,  qui  nVft  pas  , 
éloigné  d'ici.  Il  vous  manquera  au  moins 
la  carte  de  ces  pays  ^  ' 

R.  Depuis  plufieurs  fiecTes  que  îès 
JEuropéens  voyagent  que  leurs  vaif- 
feaitx  parcourent  Punîvers ,  il  eft  peu  de 
pays  où  ils  n  airjit  péï  étré.  S^l  y  en  a 
dont  ils  n'aient  pu  avoir  la  carte ,  ils  oitf 
la  carte  des  pays  voifins  ;  ils  connoiiTent 
par  conféquent  les  bornes  y  l'étendue ,  la 
vraie iituation  de  ce  pays;  Us  lieux  par 
où  entrent  &  fortent  telles  &  telles  ri- 
vières 9  &  cela  fuffît  pour  une  carte 
générale.  Ils  peuveirt  même  y  marquer 
*  telles  ou  telles  habitations  qu'ils  ont 
entendu  dSre  à  telle  ou  telle  dlltance  de 

tel  endroit  déjà  çonaut  Sà  ç'eil  un  pays 
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entouré  de  mers  ^  6(  le*  vaiffeaux 
fi'aî^h*  pu  aborder,  ou  dont  on  ne  con- 
no^I^e  quWe  petite  partie  du  rivage  qui 
la  borne;  on  ne  marque  dans^  la  carte 
quse  ce  qu\>n  eonnok  du  rivage  ,  &  oir . 
y  trace  y.  s'il  y  a  moyen les  montagnes^ . 
€onâdéraèles  6c  ies  emboucfrures  de  ri*^ 
vieresqu*on  y  axira  remarquées.  Dautres< 
'vaifeauil  qui  y  abordent  enftiite ,  & 
£bnt  de  nouvelles  découvertes ,  les  ajou* 
tent  fur  ta  carte  ;  &  ainfi  peu  à  peu  oa 
parvient  à  ime  entière  connoifTance  de 
ce  pays.  Dàns  la  mappemonde  que  j!aii  . 
prélentée  à  Votre  Majeflé ,  il  y  a'  de* 
pays  dont  on  ne  connoît  encore  que  le» 
bornes  ,  &  dont  je  n'ai  pu  marquer  Tin- 
térieur  :  H  y  en  a  d'autpes^  dont  on  ne 
connoît  qu^ine  partie  des  bornes,  &  je  , 
x^ai  marqi^  que*  ce  qu'on"  connoiiFoit;. 
Dans-  les  mappemondes  qu'oa  fera  dans 
k.fttite<>  Qfi  pourra  y^  ajouter  des  décou<^ 
vertes  qui  ie  feront  feites  depuis  que  j'aà 
tracé  la  mienne.  Par  rapport  au  Japon  ^. 
nous  en  traçons  la  carte  »  përce  que  les. 
Européens  y  ont  autrefois  pénétré  ,Ô£  ea 
otcKeii-ta  ctfrte^ 

Z).- Pourquoi  n'avez-vmis  pîusd^àccès 
itu  J^^KM  5  &  ne  vous  permet^  on  pas^ 
fltême  d'y  abord^^r  î 

ff^.  Les  Souverains  ibnt  jQniaîtres  dé 
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kurs  gracçs*  Lorfque  les  Souverains  -du 
,  Japon  nous  ont  admis; nous ^vons  tâché 
^  de  les  fervir  de  notre  jnieux.  Xorfqu'iU 
jefufent  nos  fer  vices.  •  nous  nous  fou* 
mettons^  mais  nous  ne  fommes  pas 
moins  prêts  à  nous  employer  pour  eux , 
l&rfqu'ils  nous  feront  rhanneur  de  noiis 
jidmettre.         .  ^  '  ,v 

.  D.  Ce  n'-eil  pas  firëci£ëm<B!i)t  que  les 
Japonnois  4ae  veulent  point  de  vous, 
dit  l'Emper«ur  en  fouriant;  <c^eft  qu*iU 
ne  veuUnt  point  de  votre  religion* 

Alors, fans  me  donner  le  temps  de 
répondjrey  jl  paâatout  d«  fuite  à  d'autres 
queflions  fur  les  cartes  hydrographi- 
ques^ la  «afiiere  4e  nav4ger  y  de  mefuî 
rer  le  chemi^  qu'on,  faifoit  fur  mer ,  de 
recûnnoître  k  lltuatian  de  l'endroit  où 
Ton  ét^it  5  fur  ia  gr^deur  de  iips  vaii^ 
féaux  &  le  nombre  de  Féqulpagev  fur 
ce  que  nos  vakSeaiix  apportaient  à  I9 
Chine  ^  &  fur  ce  qif  ils  en  emportoient  ; 
fur  la  manière  dont  on  faifoit  ks  glaces  ^ 
(par  bonheur  ^'avois  vu  en  France  la^ 
manufaâure  de  Saint  -  dobin  )  &  une 
infinité  d'autres  queâioQS  iMxquelles  \^ 
tâchai  de  fatii>faire. 

L'Ëmponsvr  i^ssSMxsoL  «ofuite  com* 
bien  nous  fommes  ici  d'Européens  & 

de  combien  4e  Royaurnss.  U  ne  put 
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s^empêcher  de  témoigner  fa  furpril'e^ 
lorfqiie  je  lui  dis  que  de  vingt  cinq 
Européens  qui  font  aâuelkment  à  fa 
Cour,  nous  étions  douze  dans  notre 
églife  ^  4ont  onze  étoient  François.  En 
effet  y  depuis  que  la  Cour  de  la  Chine 
a  fait  rhoiîneiur  aux  Européens  de  les 
admettre ,  il  y  a  toujours  eu  parmi  eux 
un  grand  nombre  de  François  :  aufli 
Cang-hi  voyant  que  les  François  pou- 
voient  fuffire  pour  faire  eux  feuls  une 
rèûdencè,  leur  fit  donner  duterrein  >  qui 
fait préfentement  Téglife  des  François, 
ûtuée  dans  renceinte^xtériewre  du  palais» 

Ayant  rappelle  àSaMajefté  cette  épo*, 
que  de  les  bienâiits,  elle  me  iit: 

D.  Vous  êtes  tousFranç<MS  dans yotie 
-églfe? 

-  R.  Faa-tmg  echang  (  Firere  Panfi  )  C|ui  ^ 
l'honneur  de  p^iiidre  Votre  Majfifle  eft  . 
italien.  Tous  ks autres  Ibnt  Eraiiçois. . 

D.  L'Italie  ^p^enmient  eâ  alliée 
avec  la  France  ? 

La  France  eïi  en  paix  avec  Tltalie  : 
mais  indépendamment  de  la  paix  qui 

dregoe  centre  ces  deux  Royattoaes  ^  ceux 
à  nous  nous  ad^eifons  en  «Europe 
poiir  avoir  des  fujets  ^^éçachant  bien 
que  lorfque  c|uelque  fu jet  peut  agréer  à 
Votre  Majefte  ^  nous,  ne  nous  foudions 
pas  de  quel  Royaume  11  foit^  nouS  oat 
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envoyé  celui-ci,  fuppofant  qu'il  poiir^ 
roit  lui  plaire.  '  •  ^ 

Z>.  L'Italie  a  donc  de  la  rcputatiofi 
pour  les  grands  Peintres  f  * 

R.  De  tout  temps  on  a  va  tn  Italie, 
'&  on  y  a  encore  des  Peintres  fameux^ 
Celui  qae  iKms  ameriâines^  ici  du  teinfÀ^ 
de  Cang-hi  (  M.  Gherardiri)  qui  eut  le 
bonheur  de  lut  plaire ,  ainfi  que  le  Frère 
Caftiglioni  que  Votre  Majefté  a  combM 
'de  tant  de  bienfaits ,  en  étoient  l'un  & 
Fautre.  Aôuellemeat  Ngan-tt^  (  le  Pere 
Dainafcere  de  la  S.  C.  )  qui  travaille  au 

•  Jau-ykoaH  (om  les  yeux  de  VotreMajefté», 
eneâauilL 

D.  De  combien  de  Royaumes  y  »*t-ft 
ià  des  Européens)' 

R.  Il  y  a  ici  aâuellement  des  Portir- 
«itis,  dès  Italiens  &  des  Allemands  qui^ 
font  partagés  entre  tes  autres  églifes- 

i>../V»i-(^/us(le  Père  d'ArochaJii'eft' 

•  il  pas  dans  votre  églife  ? 

R.  Fou-tfolin  eft  Portugais.  €b«me 
cft  A:e»^2^,.(Aâëffeur  au  tribunal  de» 
Mathéiraticwes  )  il  demeure  au  Nan- 
(  égl  lie  méridionale  )  avec  les  deu& 
autres  qui  y  travaillent.. 

D.  Sçais^tu'  que  Fou^folin  revient  ^ 

R.  Votre  Majeâé  me  Tapprend. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  tçmjjs  qu'il  eft; 
parfiLÎ^ 
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R.  Il  eil  parti  Tannée  derrière ^  vers 

la  fin  de  la  quatrième  liine, 
^  D.  Il  n'aura  donc  pas  employé  un  an 
dans  fon  voyage  ;  car  ii  efl  aâuellemeat 
en  chemin  pour  revenir. 

R.  Votre  Majeilé  a  mis  im  û  bon  or- 
dre dans  toute  la  route  qui  conduit  à 
fes  noiivelles  conquêtes ,  <^u'à  préfent 
on  n'y  reconnoît  plus  ces  delerts  affreux 
&  inhabitables  qu^il  fatloit  autrefois  tra- 
verfer ,  &  qu'on  y  voyage  avec  autant 
xle-fiireté  &  de  commodité  que  dans  le 
refte  de  TEmpire. 

D.  Voilà  déjà  plufieurs  fois  que  Fou-- 
tfoUn  va  dans  les  pays  du  nord-  oueft 
pour  en  faire  la  carte  :  eft-ce  lui-même 
qui  la  trace  fur  le  papier  ^  ou  bien  fe 
fert  ii  des  gens  d'ici  j  qu'il  dirige  ^  àc  h 
qui  il  la  fait  tracer. 

R.  Fourtfolin  a  été  une  fois  en  Tartarie 
avec  Lieu-fonglin  (le  Pere  Hallerftein  ) 
pour  y  faire  la  carte  du  pays  où  Votre 
Majeftf  prend  le  plaifir  de  la  chaffe.  Il  a 
encore  été  deux  fois  avec  KaMcHn-^c 
(  le  Pere  d'Efpignha),au  -  delà  des  an- 
ciennes bornes  de  l*Empire ,  au  nord» 
oueâ  d'ici ,  pour  y  faire  ta  carte  de  ces 
Ycifte^  pays  que  Votre  Majefté  y  a  con- 
quis. Dans  ces  trois  cômmifEons^ 

VU  le»  câiies  qu'il  ea  avott  tr^céés  lui* 
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même  :  à  plus  forte  raifon  cette  fbîs-d^ 
lui-même  Taura  tracée«  Cependant  à 
jfe  pourroit  ^re  que ,  pour  que  Texem-  ^ 
plaire  qu  il  a  pr^enté  fût  tracé  plus  prc*- 
prement  &  d'une  manière  plus  agréable 
A  la  vue  ^  il  Teut  fait  tracer  ou  calquer 
fur  roriginal  que  je  fuis  sûr  qu'il  a  fait 
]ui*-même. 

L'Empereur  me  fit  enfuite  plufieurs 
queftions  fur  les  méthodes  qu^employ  ent 
les  Européens  pour  faire  la  carte  d\m 
pays  &  fur  la  jufteffe  qui  en  doit  ré-  • 
luiter  pour  la  pofition  des'  lieux. 

Liou'fang'lin  5  me  dit-il ,  a  été  auffi  au* 
trefois  faire  la  carte,  de  M^raiz(  lieu 
de  la  chaiTe),  N'eft-il  pas  vrai  qu  il  efl: 
hal^ile  dans  les  mathéinatiques } 

R.  Ceft  un  .  effet  des  bontés  dout 
Votre  Majeilé  nous  honore^  de  daigner 
marquer  de  la  fatisfaâion  de  nos  foibles 
iervices.  Il  eft  vrai  cependant  que  paraii 
les  Européens  qui  font  ici.  Votre  Majeiîé 
ne  pou  voit  fuire  un  ptiis  digne  chois 
ç\\\tà^Lkou'fçng*lln  pour  remplir  la  place 
de  Préfident  du  tribuAftt  des  I4athémati«> 
ques  dont  elle  Ta  ho.noré^  ^Sc  qu'il  rem^. 
plit  depuis  près  de  trente  ans. 
-  /?.  Pae-y$ou-koan  (  le  Pere  Gogais  i 
Allemand,  AfTeffeur  au  tribunal  des  Ma- 
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thématiques?  U  doit  être  âgé  :  quel  âge 

.  R.  Pao-ycou-koan  eft  mort  l'année 
paflee  ,  tandis  que  Votre  Majeflc  étoit  à 
Gehol  :  û  étoit  alors  âgé  de  Soixante  *  dix 
ans, 

jD.  Voilà  donc  une  place  vacante  dans 

le  Kin-tUn-kin  (  tribunal  des  Mathéma* 
tiques  ), 

La  place  e(l  aâueliemeat  remplie 
par  Kao  uhin-Jfc  (le  Pere  d'Efpignha). 
D,  Je  ne  me  le  rappelle  pas« 
R.  Cefl  celui  à  qui  Votre  Majeflé 
donna  un  bouton  (  Mandarinat  )  du  qua« 
trieme  ordre  ^  lorfqu'il  alla  avec  Fou* 
tfolin  jiûre  la  carte  des  pays  nouvelle- 
ment conquis.  Au  retour  du  Second 
voyage  qu'il  y  a  fàit  ,  il  s'adreiTa  au 
.Miniure  aétat,  Fou-hengy  qui  avoit  alots 
foin  de  nous^  lui  ayant  repréfenté  que 
la  befogne  pour  l'exécution  de  laquelle 
VotreMajeflé  lui  avoit  donné  le  bouton^ 
étant  finie  ,  il  le  prioit  de  faire  agréer  à 
Votre  Majeilé  la  démifiion  de^  fon  Mao-^ 
darioat  y  qui  n'étoit  plus  que  ad  honores/ 
mais  Foufhmgt^{\j£à ,  &  lui  dit  que  puif^ 
qu'il  étoit  dlja  Mandarin ,  dès  quH  y 
auroit  au  tribunal  une  place  vacante 
parmi  celles  qui  font  ailignées  aux  Ëuror- 
péens ,  il  y  fuccéderoit  i  ôc  c'çft  en  conr. 
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féquence  qu'il  y  a  effeaivement  ficcédé, 
fica  été  préfenié  à  Votre  Majellé  avec 
une  foule  d'autres  Mandarins  qui  lui 
furent  préfentés  à  iOn  retour  de  Ge^hoL 

D,  fu  fçais  les  mathématiques:  fçais- 
tuauffilaphilofophie? 

A.  Je  l'ai  enfeiçnée  pendaiit  deux  ans 
avant  que  de  quitter  l'Europe. 

D,  Puifque  tu  fçais  la  philofophie^ 
comment  répondrois-tu  à  une  quefiiou 
que  quelquefois  on  fait  ici  en  badinant, 
à  nos  phjlofophes  :  de  l'œuf  &  de  la 
poule  ,  lequel  a  été  créé  le  premier  ? 

R.  Pour  réponle ,  j'expolerai  fimple- 
ment  ce  que  nos  livres  faints  nous  ap- 
prennent de  la  création  du  monde; 
comment  le  cinquième  jour  Dieu  créa 
les  volatiles  &  les  poiflons  ,  à  qui  il  or- 
donna de  fe  multiplier  ;  &  par  confé- 
qoent ,  quoique  la  poule  n'ait  pu  pondre 
des  œufs  que  lorfqu'elle  exifloit  déjà ,  la 
faculté  qu'a  la  ponîe  de  pondre  des  œufe, 
eft  aufli  ancienne  que  la  poule  même, 
"  Ce  que  ces  livres  vous  apprennent 
«e  la  création  du  monde  eltil  bien  fôr  ï 

R.  Nos  livres  lont  très-anciens  ;  on  a 
toujours  eu  pour  eux  un  refpeft  infini, 
psrce  que  tou/ours  on  les  a  crus  infpirés 
deDieu;ilsnousontététranfmis  de  gêné- 
•ratvaiis  en  générations  ,  lims  avoir  fouf- 
»€xt  ia  moindre  altération. 
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D.  Comme  clans  nos  livres  canoni^ 
C|ue9  il  n'eft  point  parlé  de  la  création 
AU  monde  ^  crpira-t-on  que  ce  qu'on  ea 
trouve  dan$  d'^jitr^S  Jivres  foit  digne, 
de  toi? 

fl  eû  probable  que  les  livres  qui. 
parloient  de  cette  création  ont  été  con- 

lumés  dans  l'inceii^die  de  T fin-^hi.'hou4n^ 
Ce  n'a  été  que  plufieurs  années  après. 
^  cet  inçeodie  qu'on  a  recouvré  quelques 
fragmens  des  anciens  livres  ^  ^  qu'oa 

sTeft  mis  à  écrirje  de  oouveau  ;  il  jeA 

donc  arrivé  que  ceux  qui  ont  écrit  fur 
Tancienne  Hiilotre  ,n*eni  fçachaot  que  ce 
Gue  leur  a  voient  raconté  leurs  pères  ^ 
i^qui  probablement  eux-mêmes  n'étoient 
nés  qu'après  cet  incendie^  &  ne  iça voient 
que  çe  qu'ils  a  voient  oui  raconter)  ils 
ont  inCéré  dans  leurs  écrits ,  parmi  quei«* 
ques  traits  vrais  dont  on  fe  reffouve* 
noit  encore  9  plufîeurs  autres  »  avec  des 
circonflances^  foit  ajoutées  ^  folt  aljt.é'^ 
rées ,  d'oîi  il  ne  réfulte  que  des  fables  ^ 
snême  aux  yeux  des  Lettrés.  Mais  par.mji 
ces  fables  ^  ^ous  v  recjoanoiffons  des 
traitç  conformes  à  la  vérité  ^  ^  à  ce  que 
nous  liions  dans  nos  livres  d'hiûoires^ 

A  1  occaiion  de  la  création  des  aftres  ^ 
l'Empereur  fit  beaucoup  d'interrogations 
jfujF  le  njiouveï^ent^  la  gr^adeuF ,  TçiQi* 


D 


/ 

« 

ff}^.  Lettres  édifiâmes 

{;nement  &  la  multititde  des  aflres  y  fur 
es  éclipfes  de  foleil  &  de  lune  ;  fur  i'i-^ 
négalité  des  |ours  &  des  nuits,  fuivânt 
les  différens  temps  de  Tannée  &  les  dif- 
férens  pays.  Je  n'avois  ni  globe  ni  fphere 
qui  pût  m'aider  à  expliquer  ces  divers 
phénomènes^  Mais  comme  dans  les  ap- 
pàrtemens  il  y  a  des  tables  garnies  de 
toutes  fortes  de  bijoux,  je  prenois  ceux 
qui  étoient  propres  à  repréfenter  ce 
que  l'a  vois  à  faire  entendre.  Malgré  le 
peu  de  facilité  à  m'exprimei:  dans  une 
langue  auili  difficile  que  la  chinoife^ 
l'Empereur  eft  fait  à  mon  jargon,  & 
d^ailleur5  les  matières  d'aftrQnomie  ne 
lui  font  point  étrangères. 

II  y  a  douze  ans,  lorfque  je  lui  pré- 
Tentai  une  mappemonde  avec  une^  ex- 
plication chinoife  oïl  j'avoîs  expofé  le 
fyfiême  dti  mouvement  de  la  terre ,  Sa 
MajeAé  après  m  avoir  fait  différentes 
queAions  lur  la  manière  dont  nous  éta«- 
bliiiions  ce  iyilême  ,  me  dit  en  fouriant  : 
vous  avez  en  Europe  votre  manière 
iTexpliqu^r  les  phénomènes  céleiles  ; 
nous,  nous  avons  auffi  la  nôtre,  fans 
&ire  totrrner  la  terre.  ËâPeâivement  ^ 
le  lendemain,  après  plufieurs  queftions 
fur  le  même  fujet ,  il  m'expliqua  plu-* 
£eurs  des  phénomènes  céleAes  «rdi-j 
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naîres  ^  avec  une  netteté  &C  une  juôeûe 
qu'on  n'aviroit  pas  dû  attendre  d'un 
Prince  qui  a  tant  d  occupations*  Ëa 
ayant  témoigné  ma  furprife  à  un  Eunu- 
que de  l'intérieur ,  je  lui  demandai  fi  Sa 
Majefté  donnoit  encore  quelque  temps 
à  cette  forte  d^étude,  Oîi  en  trouveroit- 
elle  le  loifir ,  me  répondit  TEunuque  î 
Mais  ou  elle  va  fe  promener  à  la  clafle 
des  Princes  fes  fils ,  ou  elle  les  €axt  venir 
dans  fon  appartement,  &  par  maniera 
d'examen  les  interroge  fur  ces  fortes  d^ 
Inatieres ,  pour  voir  s'ils  ont  profité. 

II.  faut  fçavoir  que  près  de  Tapparter 
ment  ordinaire  de  l'Empereur,  foit  à 
Peking  >  foit  à  fa  maifon  de  plaifance  de 
Yvem-ming'Yvcm ,  il  y  a  ce  qu'on  appelle 
Chang'chou-fang  ^  c'eft-à-^lire  claffe  -fu-* 
périeure,  parce  quelle  eft  uniquement 
pour  leà  nls  de  Sa  Majefté.  quHld 
ont  l'âge  de  profiter  ^  il  faut  qu'ils  foîent 
én  claffe  du  matin  fufqu'au  foîr.  L'âge 
avancé  &  les  emplois  ne  les  en  exemp* 
tenVpras.  Il  y  en  a  aâuellement  qui  ont 
trente  &  plus  d'années ,  &  qui  font  dans 
dè  grands  emplois.  Les  jours  même 
qu'ils  vaquent  à  leur  enlplpi ,  dès  qu'ils 
ont  fini  ce  qui  le  regarde ,  il  faut  qu'ils 
fe  rendent  exaâement  à  la  claifë  ;  au- 
trement, fi  l'Empereur  venoit  à  fçavoi* 
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qu'ils. s'en  forft  exemptés  fans  raifon,]! 
les  punifoît  nia'gré  leur  âge  avancé  & 
kur  digiûté.  Il  y  a  dans  cette  clafle<les 
,Profefleurs  d'éloquence,  d'hifloire ,  de 
siathématiques;  des  Maîtres  peur  ap^ 
prendre  à  tir^r  de  l'arcy  &Cr  Et  chacun 
de  ces  Maîtres ^a  fon  temps  déterminé 
pour. donner  fa  leçon.  J'ai  connu  particu^ 
liérenient  un  Mandarin  du  tribunal  des 
mathématiques  que  l'Empereur  choi£t 
pour  enfeîgner  les  mathéniatiques  aux 
sis  &  petits-fils  de  l'Empereur.  11  me  ra« 
contoit  qu'en  le  chargeant  de  cette 
commiflion  Sa  Majefié  lui  a  voit  dit  :  aies 
iom-de  te  taire  obéir,  &  dans  tout  ce 
^ui  regarde  ton  emploi  prends  fur  tes 
élevés  la  même  autorité  que  tous  les 
Maîtres  doivent  ^voir  fur  leurs  écoliers» 
J  aurai  foin  de.  veiller  â  ce  que  tu  fois 
pbéi*  C'eft  .en  effet  à  guoi  l'Empereur 
eft  extrêmement  attentif,  que  fes  erfans 
^  aient  à  l'égard- de  leur  Maître  la  même 
ibbsçrdination  que  les  gens  ordinaires 
doivent  avoir  à  l'égard  du  leur»  Outre 
•  qi^e  dans  les  momens  de  loifir  il  va 
quelquefçjis  à  la  elaffe ,  afTifie  aiw  earpli* 
cations  des  Maîtres  qu'il  fait  répéter  à 
enfans,  il  les  fait  même  vçnir  en 
particulier^  j5c  les  examine,  pour  voir 
/l'ils  provient •  j'ai  été  téinpin  qu'à  çer'- 

*  ,  tains 
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laîns  )Oiirs  de  réjouiffance,  TEmpefetir, 
du  lieu  même  du  ipedacle  auquel  il  aillf* 
toit ,  faifoit  venir  un  ou  deux  de  fes 
fils  9  qui  eux  -  mêmes  a  voient  déjà  les 
leurs  en  clafles,  leur  donnoit  le  fujet 
d'une  pièce  d'éloquence  qu'il  leur  fai- 
foit compoier  dans  une  chambre  voi- 
line,  &  ne  leur  accordoit  le  plaifir  de 
jouir  du  fpeilacle ,  qu'après  avoir  été 
content  de  leur  coaipofîtion.  C'eft  quel- 

Sue  chofe  d'étonnant  que  cette  fubor- 
ination  des  fils  de  l'Empereur^  quel- 
que avancés  qu'ils  foient  en  âge.  Il  eft 
vrai  qu'ils  ont  en  cela  l'exemple  de 
l'Empereur  leur  pere,  qui  à  l'âge  de  63' 
ans  9  bien  loin  de  fe  difpenier ,  à  l'égard 
de  l'Impératrice  fa  mere,  âgée  de  82 
ans  9  d'aucune  des  cérémonies  gênantes 
^ue  le  cérémonial  chinois  prelcrit  aux: 
enfans  envers  leurs  pères  &  mères  j 
croiroit  manquer  au  premier  devoir  de 
la  nature ,  dont  un  Prince  doit  donner 
l'exemple  à  fes  fujets  9  s'il  ne  s'abaiiToit 
pas  autant  devant  fa  mere,  que  le  der- 
nier de  fes  fujets  doit  s'abaifler  devant 
lui* 

Je'me  rappelle  encore  plulieurs  autres 
queilions  que  me  fit  l'Empereur;  mais 

ce  fera  le  fujet  d'une  troifîeme  lettre, 
J'aurois  bien  fouhaité  que  parmi  tant 
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de  queftlons  ^  il  y  en  eût  eu  quelques^ 
unes  qui  eùiTent  trait  à  la  religion ,  & 

^  qui  m'euflent  mis  à  portée  de  lui  expo- 
fer  les  myfteres  &  les  faintes  loix  du 
chriûianifme ,  mais  il  paroiflbit  Téluden 
Et  quand,  à  Toccafion  du  Japon^  j^atten-t 
dois  qu'il  s'arrêtât  uti^  peu,  il  continua 
avec  tant  de  rapidité  une  fuite  d'autres 
queftions^  auxquelles  il  fallut  répondre  ^ 
qu'il  ne  me  fut  pas  poilible  de  toucher 
çette  matière  importante ,  dans  la  crainte 
de  perdre  tout-*  à  «coup  la  confiance 
pleine  de  bonté  avec  la(][uelle  il  me 
parloity  ce  qui  eut  été  nutfe  à  la  rell«« 
gion  même  9      perdre  i'efpérance  de 

,  trouver  un  jour  quelques  momens  plus 
^vorables  pour  lui  dire  ce  que  j 'a vois 
dans  le  coeur^  &  ce  qui  étoit  l'unique 
objet  de  mes  deiirs« 
Je  fws^  a^c^ 

* 


m  *x 


Digitized  by  Google 


TROISIEME  LETTRE 

Du  Pcn  Benoit. 

E N  lifant  ma  féconde  lettre,  Monfieur  i 
vous  avez  dû  être  furpris  qu'un  Empe- 
reur de  la  Chine',  occupé  des  affaires 
d'un  fi  grand  &  fi  vafte  Empire ,  qu'il 
gouverne  par  lui-même ,  ait  les  matières 
de  mathématiques  affe^  préfentes  à  Tef- 
prit  pour  en  pouvoir  raifonner  auili 
jude  qu'il  en  raifonne«  Sa  curioiité  à 
cet  égard  l'engagea  à  me  faire  une  in- 
finité de  queûions  fur  les  phénomènes 
célefles.  Après  y  avoir  répondu ,  je  lui 
dis  que  ces  différens  phénomènes  s'expli- 
quoient  encore  plusaifément,  fi,  comme 
jel'avois  autrefois  expofé  à  Sa  Majefté ,  au 
lieu  de  faire  tourner  le  foUil,  on  le 
plaçoit  au  centre  du  monde  ,  &  on 
failoit  tourner  autour  de  lui  la  terre  ôc 
les  planettes.  Je  lui  fis  la  comparaifon 
d'un  vaiiTeau  qui  vogue  fur  une  mer 
tranquille*  Ceux  qui  font  dans  ce  vaif*- 
feau  apperçoivent  les  montagnes,  le 
rivage  &c  les  autres  objets,  qui  leur 
paxoiffenti'éloigner^  tandis  qu'eux-mê: 
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fnes  s^îmagînent  être  en  repos,  u  Faî  faîj; 
^  moi-même  cette  remarque  ,  dit  TEm" 
»f  pereur,  fur-tout  lor/que  fur  pia  - 
j:]ue  fuis ,  ou  dans  une  chambre  ^ 
ou  dans  ma  chalfe  à  porteur.  Cel.4 
^  eft  encore  bien  plus  fenfible ,  fi ,  aprè$ 
»  avoir  été  quelque  tfmps  appliqué  ^  ' 

je  jette  un  coup  d^œil  à  la  glace  de 
if  ma  portière  ^  ou  à  la  fenêtre  ;  alors  il 
me  femble  que  je  fuis  immobile,  & 
que  ice  font  les  diâerens  objets  qui 
s'éloignent  ou  sapprochept  de  moi>% 
Il  me  fit  çependant ,  d^une  manière  très* 
enjouée,  pluûeurs  queilions;  &  quand 
je  lui  dis  qu'une  flèche  qu'on  tireroit 
perpendiculairement  dans  un  vaiiTeau 
qui  vogue  rapidement ,  retomberoit  dans 
le  vainesu  ^  il  dit  que  lorfqu'il  en  aur 
iroit  roçcaûon ,  il  en  voulo^t  faire  luir 
fnême  rexpériencep 

Sa  Majefté  s^informa  enfuite  fi  en 
jEurope  tous  les  agronomes  fuivoient  ce 
fyilême  du  piouvement  de  la,  terre.  Je 
$ui  répondis  qu'en  Europe  prefque  tous 
jies  aûroaômes  Favoient  embrafle. 

Ce  n'eft  pas ,  ajoutai  -  je  ,  que  nous 
^Aurions  que  1- univers  foit  eâeâivement 
grrafigéy  pomme  nous  le  4uppofons, 
pous  propofons  feulement  cet  arranger 
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pr ôpré  &  le  plus  facile  pour  rendre  fai-i 
ion  des  diiférens  mouveffiîeins  des  aftre» 
pour  les  calculer, 

A  roccafion  de  la  maniefe  dont  or\ 
obfervoit  les  aftres  ^  TEmpereur  me  fit 
plufieurs  queftions,  &  me  parla  du  xiow^ 
veau  télefcope  qui  lui  avoit  été  prëfenié 
par  nos  deux  nouveaux  Miflionnaires  ^ 
&  en  demanda  rexplication.  Il  objeâa 
que  le  trou  qui  eft  da;i>s  le  miroir  du 
fond  ,  de  volt  diminuer  la  quantité  def 
rayons  que  réâéchiâbit  ce  miroir ,  &t 
eue  l'autre  petit  miroir  oppofé  au  troil 
lembloit  devoir  cacher  une  partie  dé. 
rlobjet.  Ne  pourroit-on  ^as^dit  Sa  Ma- 
jefté ,  donner  aux  deux  mifoif s  une  fi-*^ 
fuatiôn  qui  levât  ces  deux  inconvéniens? 
Je  répondis  ,  qu'e(Fe£llveinent  Newton  ^ 
un  des  plus  habiles  mathématiciens 
qu^ait  eu  TEurope  ^  avoit  fait  un  télef^ 
cope  tel  que  le  propofoît  Sa  Majefté 
en  y  plaçant  des  miroirs  de  réflexion  i 
mais  que ,  outre  qu'il  étoit  alors  difficile 
de  pointer  le  télefcc^pe  à  l'objet  ^  il  y 
avoît  encore  d'autres  inconvéhiens  que 
^'expofai.  L'Empereur  comprit  aifément 
que  très-peu  de  chofe  ,  ajouté  à  la  cir- 
conférence du  miroir  du  fond ,  fuppléoit 
abondamment  à  ce  que  le  vuide  dit 
inilieu  du  miroir  pou  voit  diminuer  de 
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la  quantité  d^s  rayons  qui  font  réfléchis* 
J'expliquai  aufîi  commeat  le  petit  miroir, 
quoiqu'oppofé  à  l'objet  ^  ne  pouvoit  fen« 
£blement  cacher  rien  de  l'objet;  moins 
encore  qu^une  tête  d'épingle,  qui  feroit 
à  une  certaine  diilance  de  Toeil ,  ne 
pourroit  rien  cacher  d'une  montagne 
qu'on  regarderoit  dans  i'éloîgnement. 
Les  rayons  de  lumière  partis  de  l'objet , 
&  réfléchis ,  par  le  miroir  du  fond ,  iiir 
le  petit  miroir  objeâif ,  qui  les  réfléchît 
à  fon  tour,  pour  les  porter  jufqu'à  Toeil  , 
où  ils  ne  parviennent  qu'après  avoir 
traverfé  des  oculaires  achromatiques  , 
me  donnèrent  occafion  d'expliquer  cette 
nouvelle  invention.  Sa  Majefté  loua 
beaucoup  le  génie  inyei^tif  des  £uro« 
péens  9  &  en  particulier  l'invention  de 
ce  nouveau  télefcope,  &  du  mécha* 
niime  qui  le  fait  mouvoir  avec  autant 
de  facilité  que  de  promptitude ,  pouf 
le  pointer  aux  différens  objets  ^  èc  fidvre 
celui  auquel  on  l'aura  pointé  autant  de 
temps  qu'on  voudra  le  confidérer.  Sa 
Majefïé  me  demanda  s'il  avoit  déjà  paru 
quelques-uns  de  ces  télefcopes ,  Se  û  Ton 
en  avoit  déjà  apporté  à  la  Chine.  Je  lui 
répondis  que  l'année  précédente  un  de 
nos  Minières  d'Etat  »  qui  a  beaucoup 
de  bonté  po>ur  nous  ^      qui  voudroiti 
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nous  aider  un  peu  à  donner  à  Sa  Ma« 
jefté  quelques  marques  de  notre  recon- 
noiffance  pour  tous  les  biénâiits  dont 
elle  nous  comble  ,  nous  avôit  annoncé 
cette  nouvelle  invention ,  &  avoît  ajouté 
qu^il  n'avoit  encore  pu  en  obtenir  un 
pour  nous  l'envoyer  ;  mais  que  vu  les 
ordres  qu'il  avoit  donnés  ^  ce  nouveau 
télefcopç  feroit  fùrement  .fini  affez  à 
temps  pour  eue  nous  puffions  le  rece* 

.voir  Fannée  luivante.  Qu'ainfi  il  n'étoit 
pas  probable  que  des  particuliers  enflent 
pu  acquérir  &c  apporter  ici  ce  qu'un 
Mlniiîre  n'avoit  pu  obtenir. 

L'Empereur  s'étant  apperçu  qu'il  fal* 
loit  que  j'expliquaffe  au  Frère  Panfi  tout 
ce  qu'il  difoit  en  chinois  ,  qui  avoit 
rapport  à  lui ,  m^e  demanda  s'il  ne  fça-* 
voit  pas  au  moins  quelques  mots  de  la 
langue  chinoiie ,  je  lui  répondis  qu'il  ca 
fçavoit  très-peu* 

-0.  Ces ,  nbuvedux  EurdpéeAs  qui 
viennent  de  Canton  ici  ne  fçachant  pâ& 
encore  la  tangue ,  doivent  être  bien  ettt* 
barrafîes  dans  le  voyage  } 

R.  Ils  ont  un  interprète  qui  les  accom- 
pagne de  Canton  jufqu'ici. 

JD.  Mais  pour  les  chofes  dont  ils  peu* 
vent  avoir  un  befoîn  continuel ,  félon 
yps  ufages^^  comment  peuvent-ils  fe 
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.faire  entendre  de  ceux  qui  les  fervent? 

R.  Nous  leur  envoyons  ordinairement 
des  gens  de  notre  églife,  qui  font  au  fait 
de  nos  ufages ,  pour  les  accompagner 
de  Canton  jurqu'icu 

I>.  Les  gens  de  votre  églife  n'ap- 
prenhent-ils  pas  votre  langue  ? 

R.  Ils  ne  l'apprennent  pas^  cen'eil 
que  très  -  rarement  qu'il  y  en  a  .qui  la 
fçaventun  peu» 

Z>.  Mais  ne  fçavent-ils  pas  votre  loL, 
&  ne  font-ils  pas  de  votre  religion  ? 
^    li.  Ils  profcffent  notre  religion  ,  fans 
qu'ils  aient  befoin  de  fçavoir  notre 
.langue.  Tout  ce  qui  regarde  no^e  reli- 
^gion  a  été  traduit  en  Chinois ,  &  explih 
que  dans  des  livres ,  kiquels  ^  la  féconde 
^année  de  Yong-tching  y  furent  préfentés 
,à  Sa  Majefté  ,  qui  nous  les  fit,  rendre 
^après  les  avoir  donnes  à  examiner,  ^ 

D.  Il  eû  probable  que  vous  n'admel* 
triez  pas  dans  vos  églifes  des  gens  qui 
ne  leroient  pc^s  de  votre  religion. 

R.  Un  infidèle  qui  eft  honnête  homme 
&  qui  paiTe  pour  tel ,  nous  ne  faifoôs 
, aucune  difficulté  de  l'admettre  dans  nos 
maifons*  Mais  cet  infidèle  »  après  avoir 
demeuré  quelque  temps  à  notre  églife  ^ 

avoir  connu  ce  que  c'eft  que  îareli- 
,gion  chrétienne  ^  ne  maaqjue  pas  d^e 
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Fembr aiTer  ;  6c  aâuellement  nous  n'avons 
dans  notre  ëgUfe  aucun  de  nos  gens  qui 
se  foit  chrétien, 

D.  Malgré  cela  ^  il  vous  fera^  difficile 
de  les  conduire,  vu  le  caraftere  des  gens 
de  ce  pavs-ci  y  6c  ils  ne  manquent  pas  de 
vous  caufer  bien  des  tracaflerieSf 

R.  Ils  ne  nous  en  caufent  aucunes  ^ 
parce  que  nous  ne  les  maltraitons  ni 
d'injures,  ni  de  coups»  S'ils  ne  font  pas 
contens  de  nous ,  ils  prennent  leur  con-* 
gé  ;  fî  nous  ne  fommes  pas  contens  d'eux^ 
nous  les  reavoyonsr- 

D.  Moyennant  cela,  vous  devez  a  voie 
de  bons  fujets,  puifque  dès  qu'ils  ne  font 
pas  leur  devçir  vous  les  renvoyez il» 
ne  font  donc  pas  vos  efclaves  f 

R.  Nous  ne  fommes  pas  dans  l'usage 
de  nous  fervir  d'efclaves  ou  de  gens 
achetés;  nous  n'avons  que  des  gens» 
loués  ,  qui  demeurent  chez  nous  de  leuu* 
plein  gré  y  6c  que  nous  ibmnxes  libcesde 
lenvoyer* 

D.  Combien  leuc  donnez-vous  par 
œois  ï 

R.  Nous  leur  donnons  par  mois  un^ 
tiao:^  (  c'eit  à-peu-près  4  livres  10  fois* 
de  la  monnoie  de  France  )ir 

p.  Comment  peuvenf-ils  fe  tlirer  d'a^ 
&ire  avec- un  (ioa;^ fans  doute  quevoo}' 
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y  ajoutez  des  changs  t  (des  ticottk^ 
penfes)* 

R.  Outre  qu'ils  ibnt  nourris  dansnotrd 

iglife ,  qu'ils  y  vivent  retirés ,  &  qu'ils 
n'ont  pas  grande  dépenfe  à  faire  en  ha- 
bits ^  ils  font  exempts  d'une  infinité  de 
dépenfes  dont  ils  ne  peuvent  fe  difpenfer 
quand  ils  fervent  chez  les  féculiers  :  d'ail* 
leurs  nous  leur  donnons  des  récompenfes 
proportionnées  à  leur  travail  ^  à  leurs 
lalens. 

D.  Ceux  parmi  vous  qui  font  Tang^ 
uhay  (  occupés  au  fervice  de  TEmpe- 
reur  )  ont  befoin  de  montures ,  de  do* 
mefiiques  ^  &c.  Quels  arrangemens  pre-» 
liez-vous  pour  cela  ? 

Parce  que  tous  ceux  de  notre  égllfe 
igpt  Tang-tchay  ^  iinon  habituellement., 
au  moins  de  temps  en  temps  ils  font 
appelles  pour  dçs  traduûions ,  des  opé- 
rations de  chirurgie  ,  &c.  On  fournit  à 
chacun  une  monture  ou  charrette  fui- 
,vant  fon  befoin* 

J>.  Qui  eft-ce  qui  les  fournit } 

iî.  Ceft  l'affaire  du  (i)  Tang^kia  d'y 


(i)  Le  Sapérieur  &  le  Procureur  fe  nomment 
ici  Tang'kia^  avec  cette  différence  que  quand 
on  veut  défigner  le  Supérieur  on  dit  ,  Teàing:^ 
fang-kia  (  Tang-kia  en  chef  }  &  I'qa  nosm^ 
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jj^ourvoir  pour  ceux  qui  doivent  fortir; 

D.  Si  quelqu'un  veut  avoir  pluûeurs 
domeiliques  ^  lui  en  donne*-t-on  autan| 
quHl  èn  veut  î 

R.  Comme  ici  Tufage  &  même  réloi* 
gnertient  des  lieux  oîi  nous  appelle  Votre 
Majeflé  ne  nous  permettent  pas  de  fortiir 
*à  pied  ,  on  a  foin  de  nous  fournir  ovi 
une  monture  ou  une  charrette»  Uufage 
exigeant  auili  que  nous  ne  fortions  pas 
feuls,  &  que  nous  ayons  quelqu'un  qui 
nous  accompagne  9  le  Tang^kia  ailigne 
à  chacun  un  domeftîque  qui  Faccompa- 
^ne  lorfqû'il  va  dehors  >  6i  qui  l'aide  à 
la  maifon ,  par  exemple  ^  à  broyer  des 
couleurs ,  à  préparer  des  remèdes  9  &€• 
Mais  comme  en  qualité  de  Miflîonnaites 
nous  ne  devons  avoir  que  ce  qu'il  ferolt 
indécent  de  n'avoir  pas  »  on  ne  permet 

3u'un  domeflique  à  chacun  ^  hors  que 
ans  certainës  cîrconftances  la  néceflité 
n'exige  qu'on  lui  ajoute  des  aides. 

^D.  Mais  les  habits ,  apparemment  cha« 
cun  fe  les  fera  faire  félon  ion  goût  ? 

R.  C'efl:  auflî  le  Tang-kla  qui  les  fournit 
à  chacun  félon  le  befoin.  Il  n'y  a  qu'à 
les  lui  demander. 

Il  ■  Il  —  ■■   I    «    r».!        '1     m  ■      I  m:}^  m 

Procureur  fou^tang-kia,  aide  Tang-kia*  Dans 
notre  réfidence  d*id  ^  c'eft  le  même  qui  çft.Sttr 
jpérieur  &  Prûcu|eur« 
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D.  Ceux  qui  ont  des  foie  ries  ou  autr4^ 
thofe  en  préfent ,  qu'en  font  -  ils^  donc  > 
puifqt  'on  les  fournit  d'habits?  . 

R.  Tout  ce  que  chacun  reçoit  en  pré* 
ient,  loieries,  montures ,  ôcç.  quoique 
^  ce  foit  ^  on  le  remet  au  Tangkia  ,  ex- 
cepté quelques  menus  effets  ^  comme 
bourfes  j^^fachets  d  odeur  ^  pinceaux ,  &c% 
i[ue  lufage  permet  à  chacun  de  garder.. 
Par  exemple,  les  foieries  dont  Votre 
Majefté  nous  a  dernièrement  gratifiés^ 
nous  les  avons  auili-tôt  remifes  entre 
>  ïes  mains  du  Tang-kia  ,  &  nous  n'avons 
gardé  que  les  bouries  dont  Votre  Maîe&é 
nous  av  oit  aufli  fait  préfent. 

Z>.  N>ft*ce  pas  toi  qui  es  Tang-kiaï 

R.  Je  ne  le  fuis  plus  depuis  près  d'im 
an.  C'eft  Tchao-chingji  cou  (  le  P»  Bour-j 
^eois  )  qui  l'eft  aduellement. 

Z>.  Il  eft  donc  plus  ancien  que  toi  ? 

R.  Il  n  y  i  qite  quatre  ans  qu'il  çfl  ici  : 
mais  U  a  pour  faire  cet  emploi,  du  ta- 
lent ,  des  forces  &  du  loiûr  que  je  n'ai 
pas. 

Z>.  Il  a  du  talent  y  des  forces  ,  à  îa 
bonne  heure  :  mais  depuis  fi  peu  de 
temps  qu'il  e'ft  ici ,  eft-il  affez  au  fait 
de  la  langue  ^  des  mœurs  &  des  ufages 
d'ici  pour  gouverner  une  maifon  ? 
•   R.  Quant  à  la  langue  ^  comme  il 
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eft  fort  appliqué  dès  Ion  féj.aiir  à  Cantooi^ 
à  peine  y  avoit-it  deux  ans  qa^il  étoit 
ici  que  j  e  le  chargeai  diidétairde  la  mai-^ 
fon^&  il  s'err  acquitta  fort  bien-Ua  aa 
après  il  fut  nommé  Taug-^kia} 
•  D.  Tu  dis  que  votre  nouveau  T^/z^* 
luia  fçait  déjà  aOféz  la  Tangue  r  mais  les» 
mœurs  Se  les  ufeges  d'ici  ,  comment  peut-; 
iï  fes  Éçavoir  affez  pour  goitvcrner  î 

Jl- Comme  il  a  de  la  prudencç  ,.lor£^ 
quHl  s*agit  de  quelque  choie  qui  peuii^ 
avoir  rapport  aux  mœurs  &  aux  ufagesr 
de  ce  pays  ,  avant  que  d^agir,  il  con^^ 
fuite  fur  ce  qui  convient»*  . 

D.  Mais  pour  les  affaires  du  dedans 
c'eft'à-dire  ce  qui  a  rapport  au  palais  ^ 
ce  fera  apparemment  toi  qui  les  feras. 

R.^  Le  nouveau  TmigAda  m^a:  chargd 
de  continuer,  à  régler  ce  qui  regarde  le 
dedafls^r  &  c*eft  en  conféquence  que  de 
concert  avec  lui ,  )'ài  arrangé  tout  ce 
qui  regardoit  la  préfentation  des  deux 
nouvjcaux  venus- à  Votre  Maj^fté* 

D.  Eft-ce  toi  qui  n^a  pas  voulu  con- 
tinuer d'être  Tmg-kia^  ou  bien  eft-ce 
iqû^on  n'a  pas  voulu  que  tu  continuaffé  ï 
K.  Ceft  Tun  &  l'autre.  Je  fuis  fou- 
vent  appellé  au  pateis  ^  &  l'emploi  de 
Tang-kiofitT^m^  de  raffiduité  &  emporte 

1^  temps  1^  &  oa  le  veut  bien  fairet 
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mon  peu  de  fanté»  je  ne  puis  m^appli^ 
quer  à.  l'une  de  ces  occupations  land 
négliger  Tautre.  Comme  ce  qui  regarde 
le  paîais  doit  paffer  avant  tout  ,  mes 
obligations  de  Tang-kia  en  foudroient; 
ainfi  11  convenoit  de  mettre  à  ma  place 
quelqu'un  qui  pût  bien  s'acquitter  de  cet 
emploi» 

jD^  Il  eft  vrai  que  tu  as  toujours  eu 

une  lanté  foible  ,  &  que  tu  as  eu  de 
grandes  maladies  :  mais  ce  n'étoit  que  de 
fatigue  ,  &c  aûuellement  tu  parois  te 
Men  porten 

R.  Si  j'ai  été  guéri  de  mes  maladies^ 
c'eft  un  bienfait  de  Votre  Majefté  qui 
a  eu  la  bonté  de  m' envoyer  fon  premier 
Aiédecin.  Depuis  quelque  temps  que  je 
parois,  fouvent  en  préfence  de  Votre 

JMajefté ,  comment  pourrois-je  être  ma- 
lade ? 

D,  Vous  autres  Européens  ufez-vous 
du  vin  d'ici  ?  Un  ufage  modéré  peut  con« 
tribuer  à  fortifier.  ^ 

H.  Dans  mon  voyage  de  Canton  ici  i 
on  .m'en  a  fait  goûter  de  différentes  ef- 
peces ,  que  j'ai  trouvé  agréables  au  goût: 
mais  comme  nous  avons  tous  éprouvé 
que  notre  eftomach  Européen  ne  s'y  faî- 
foit  point  ,  nous  o'en  ufons  pas  danj| 
liotre  églife^ 
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2>.  Vous  faites  donc  venir  du  vind'ËU' 

rope  ? 

R.  Nous  en  faifons  venir  de  Canton  ^ 
dont  nous  ufons  à  table  certains  jours 
de  fête. 

D.  Et  les  jours  ordinaires  ^  qu'eft-cê 
que  vous  buvez  } 

R,  Nous  buvons  du  vin  que  nous  fai* 
fons  faire  ici* 

/?.  De  quoi  faites-vous  ce  vin  ? 

R.  Nous  le  faifons  de  raiiins.  Ceft  de 
taifins  que  font  faits  tous  les  vins  d'Eu- 
rope. 

Le  vin  de  raifins  eil  donc  meilleur 
pour  la  fanté  que  le  vin  d'ici  qui  eft  fait 
de  grains  ? 

R.  Le  vin  de  faifins  ^  pour  une  per* 
fonne  qui  n'y  feroit  pas  accoutumée  ^ 
ne  feroit  peut-être  pas  auffi  faîn  qu'il 
l'eA  pour  nous  :  mais  comme  en  Europe 
on  ufe  dans  tous  les  repas  d'un  peu  de'* 
vin  de  raifins  ,  &  que  notre  eâomac 
y  a  été  accoutumé  de  bonne  heure ,  quel- 
que difgracieux  que  foit  au  goût  le  vin 
que  nous  faifons  ici  ,  nous  nous  trou- 
vans  bien  d^tn  Tckong-tfe  (  petit  gobelet 
à  boire  les  liqueurs  )  qu'on  nous  donne 
à  chacun  à  table  ^  &  que  nous  buvons  ^ 
après  y  avoir-mêlé  une  quantité  d'eau 
plus  ou  moins  grande^  fuivant  que  chs« 
^un  le  fouhaite.  • 
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'.  J),  Quoi  I  vous  mêlez  de  l*em  avec 
votre  vin  H 

R.  La  nature  des  vins  d'Europe  eff 
différente  de  celle  des  vins  d'ici  :  le 
vin  d'ici  doit  fe  boire  chaud ,  &  ne  fe- 
ïoit  pas  potable  fi  on  y  mettoit  de  l'eau  r 
au  Reu  que  le  vin  d'Europe  fe  boit  firoid  , 
&  dans  le  Royaume  d'où  je  fuis  ,  on  eû 
cfans  Pufage  de  le  boire  avec  de  reau> 
que  chacun  avant  que  de  le  boire  y  met 
plus  ou  moins  ^  lelon  fon  gré. 

L'Empereur  me  fit  encore  un  j;rand 
nomlire  dé  quêtions  dans  le  gout  des 
précédentes ,  Âir  nos  repas  ^  nos  jeûnes  ^ 
nos  prières,  nos  occupations  à  la  maifoa 
forfque  nous  n'allions  pas  au  ptalais  6t 
Âir  toute  notre  manière  de  vivre.  Je 
lui  détaillai  comment  nous  faifions  la 
prierè;  nous  prenions  enfemble  nos  repas 
à  dei  heures  réglées  &  au  fignal  qu'on 
nous  en  donnoit.  11  s'informa"  cè  quç 
c'étoit  que  l'heure  d'oraifon  que  nous  ' 
ikifions  le  matin  :  comment  nous  ùâûons  . 
Pexamea  de  confcience  avant  le  dîner 
&c  avant  que  die  nous,  coucher  :  com- 
ment nous  prions  avant  &6  après  le 
repas  ;  quel  étoit  l'objet  de  nos  prières 
vocares.....Mais  ,  me  dit  alors  Sa  Majefté  , 
four  tous  ces  différens  exercices  qui 

;»ou&^  font  grefwrits  à-certains  temps 
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iermînës  ^  comment  faites-vous  donc 
lorfque  vous  êtes  fupérieur  ^  ou  que 
Vous  êtes  au  palais  ?^  vous  êtes  alors 
obligé  de  les  omettre. 

R.  Le  matin  ,  nous  nous  acquittons  à 
Foriinaire  de  nos  devoirs  de  religion  ^ 
&  ,  s'il  eft  nécefTaire  ,  nous  nous  levons 
afiiëz  matin  pour  avoir  ,  avant  que  de 
fortlr  5  le  temps  d^  fatisfaire»  Lorfque 
Irendant.la  journée  ,  dans  l'endroit  oik 
faous  femmes  occupés  ,  nous  pouvons 
nous  mettre  un  peu  à  Tecart  pour  nous 
recueillir  >  nous  le  faifons  :  fi  nous  ne  le 
pouvons  pas    nous  penfons  que  Dieu 
qui  eft  par-tout,  eft  témoin  de  ce  que 
nous  faifons  ;  nous  le  prions  de  nous 
aider  ^  &  nous  redoublons  nos  efforts 
jpour  réuflTr  ;  perfuadés  que  c'eft  lui 
plaire  que  de  nous  acquitter  avec  foin 
&  de  notre  mieux  des.  devoirs  de 
notre  emploi.  En  penfant  ainii  à  notre 
Dieu  5  nous  fuppléons  aux  prières  que 
nous  ne  pouvons  faire  alors,  &  d'ailleurs 
nous  y  lupplcons  encore-  le  folr  lorfque 
nous  fommes  de  retour  à  la  maifon..*. 
*  Ce  détail  ,  fur  lequel  nos  prétendus 
efprits  forts  badineroient  fans  doute  9 
pour  ne  rîen  dire  de  plus,  étoit  du  goût 
de  Sa  Majellé.  La  multitude  des  qxteff* 
tîons  q[^Li  elle  me  taifok  iur  ces  difFérçn|r 
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objets  ^  &  Pair  ouvert  avec  lequel  elfâ 
parloit ,  faifoit  voir  qu^elle  prenoit  plaifif 
Â  entendre  mes  réponies. 

Après  le  récit  de  ces  entretiens ,  je 
vais  vous  informer  de  ce  qui  fe  paffa  à 
yvcn  ming  yym  ,  où  l'Empereur ,  avec 
toute  fà  fuite  ^  étoit  allé  demeurer. 

Pendant  tout  le  cours  de  l'année  ^ 
rEmpereur  ne  demeure  à  Peking  qu*en* 
viron  trois  mois.  Il  s'y  rend  ordinaire*^ 
ment  quelque  temps  avant  le  ibiflice 
d'hiver  ,  qui  doit  toujours  fe  trouver 
dans  la  lune  de  l'année  chinoife. 
L'équinoxe  du  printems  eA  toujours  dans 
la  féconde  lune  de  l'annéç  fuivante*  Le 

{premier  degré  de  pïfccs  fe  trouve  dans 
a  première  lu  ne  ^  &:  avant  le  15  de 
cette  lune ,  TEmpereur ,  avec  toute  fa 
fuite ,  va  demeurer  à  fa  n^aifon  de  plai« 

fance  de  Yven-ming-yven  ^  qui  eft  fituée 

nord-oueil  à  deux  lieues  de  Peking.  Pen^ 
dant  ces  trois  mois  de  Tannée  que  TEm* 
pereur  paffe  à  Peking ,  il  y  eft  occupé  à 
une  multitude  de  cérémonies  qui  y  exi- 
gent  fa  préfence.  Tout  le  refte  de  Pan- 
née  ,  excepté  le  temps  qu'il  eit  à  la  c-hafle 
en  Tartarie ,  il  le  palIe  à  Yvcn-ming-yven^ 
d'où  il  fe  rend  à  Peking  toutes  les  fois 
que  quelque  cérémonie  l'y  appelle;  la 

i^érémonie  ânie  ^  il  retourne  auâi-tôt  k 
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Yven-ming-yven.  Ceft  cette  maifon  de 
plaifance  dont  le  Frère  Attiret  envoya 
autrefois  en  France  «ne  defcnption 
exaae-^  détaillée  qu'on  a  lu  avec  plailir 
dans  un  des  volumes  précédcns  des 
Um<s  édifiantes  ,  &  à  laquelle  on  pour- 
roit  ajouter  aauellement  les  erabeUitte* 
•mens  qu'on  a  fait  aux  anciens  palais  ,  U 
grand  nombre  d'autres  palais ,  tous  plus 
magnifiques  les  uns  que  les  autres ,  que 
Sa  Majefté  y  a  fait  conllruire  ,  U  dont 
elle  a  aggrandi  l'enceinte ,  qui  aujoiir- 
d'hui  n'a  pas  moins  de  deux  lieues  de 

circuit.  ,  . 

On  peut  dire  de  cette  maiion  de  plai- 
iance ,  que  c'eft  un  bourg ,  ou  plutôt  un 
amas  de  bourgs  entre  lefquels  elle  eft 
fituée ,  &  qui  contient  plus  d  un  million 
d'ames.  Elle  a  difFérens  noms  ;  la  partie 
de  ce  bourg ,  dans  laquelle  notre  mailon 
Françoife  a  une  petite  réfidence ,  pour 
y  loger  ceux  des  nôtres  qui  font  occupes 
à  travailler  dans  le  palais  de  Sa  Majefte , 
fe  nomme  Hai-tUn.  La  maifon  de  plai- 
fance de  l'Empereur  le  nomme  Yvcn- 
mi«ff-^v.«, (jardin  d'une  clarté  parfeite.) 
La  maifon  de  plaifance  de  nmperatnce 
mère ,  tout  proche  celle  de  Sa  Majefté  ^ 

s'appelle  W^A^^*»  '  ^  )^^^^^^^^ 
régne  un  agréable  printemps;,  une  auix«. 
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r  maifon  de  plahance  ^  peu  éloignée  Sé 
celle-ci  9  fe  nomme  Ouan-cheou-ckan-^ 
(  iBontagne  de  longue  vicr)  Une  autre 
à  quelque  diftance  de-là,  a  nom  ,  TJingr 
mingyvm  ,  (  jardin  d'une  brillante  tran- 
quillité. )  Au  milieu  dç  la  mailbn  de 
plaifance  de  l'Empereur  9  eft  une  mon- 
tagne appellée  Yu-tjîvcn-chan ,  (  mon-  y 
tagne  d^me  précîeufe  iource.  )  Effeôi- 
vement ,  cette  four  ce  fournit  de  l'eau  à 
toutes  les  maifons  de  plaifance  dont  je 
.viens  de  parler  ,  &  cette  eau  form« 
.cnfuite  un  caral  jufqu'à  Peking  ;  mais 
depuis  que  l'Empereur  régnant  a  fait 
couvrir  toute  cette  montagne  de  magni- 
fiques édifices ,  cette  iource  ^qwoiqu'en-* 
€ore  abondante,  ne  fournit  pas  la  moitié 
de  l'eau  qu'ellefoumiffoit  auparavant.-.. 
Dans  cette  maiion  de  plaifance  ^  à 
Pentrée  des  jardins  ^  eft  placé  le  Tou 
Mon ,  qui  eft  k  lieu  oit  travaillent  les 
peintres  Chinois  &  Européens  \  les  hor- 
logefs  Europëe»s  y  qui  y  font  occupés  à 
faire  des  automates  ou  différentes  autres 
machines,  &  des  ouvriers  en  pierres^ 
précieufes  &  en  y  voire-  Outre  ce  labo- 
ratoire if  té  i  m  ,  oîi  TEaipefeur  va  de 
temps  en  temps  voir  les  différens  oviw 
yrages  qu'on  y  fait ,  il  y  a  autour  du 

,  palais  un  grand  nombre  de  lai^ oratoires. 
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ée  toutes  efpeces ,  où  beaucoup  d'oii'- 
vrîers  font  continuellement  occupés  à 
toute  fortje  d'ouvrages  ppu;:  rornement 
4es  palais  de  Sa  Majefté. 

l<e  8  février ,  17  de  la  premîerelune  ^ 
étoit  le  jour  auquel  rentroient  au  Jou-y^^ 
koan  les  divers  artiftes  qui Jjr  travaillent^ 
JLe  Frère  Panfi  s'y  rendit  ;  $c  par  ordrç  , 
de  l'Empereur,  il  fut  conduit  dans  un  de 
fes  palais  pou^  y  retoucher  le  portfait  du 
fécond  jeune  homme  qu'il  avolt  peinte 
Le  Pçre  de  Venta  von  lui  fer  vit  d'inter»» 
prête  ,  en  attendant  que  j'y  arri vaffe ,  ce  * 
.que  je  fis  bientôt  après ,  par  un  ordre 
exprès  de  Sa  Majefté  ;  je  n'y  reftai  pas 
long  temps:  il  fallut  retourner  à  Peking^ 
Vers  le  commencement  de  la  leconde 
lune ,  l'Empereur  devoit  aller  offrir  luit- 
même  un  grand  facrifice  dans  le  temple  , 
du  Ciel  II  y  vint  donc  pour  y  paffer 
en  retraite  dans  fon  Tchay-kong  les  trois 
■  jours  qui  prçcédoient  ce  facrince.  Pour 
tnoî ,  j^étois  4?P^î^  queli^ues  jours  ap-p 
pellé  au  palais,  dèsqup  |e  ferois libre; 
'c'étoit  poiur  y  diriger  les  épreuves  des 
planches  des  yiâoires  qui ,  par  ordre  de 
l'Empereur  ,  avoient  été  gravées  en 
îFrance*  Long- temps  auparavant  , 
Majefté  a  voit  fait  faire  de  tout  fon  Era* 
pire  6t  des  pays  contigus  de  nouvelles 
fortes  ^  de  différe4ite$j^ran4eur$i 
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pouce  entre  chaque  degré  de  latitude  ^ 

de  deux  pouces  &c  de  deux  pouces  &C 
demi  ;  je  fus  chargé  de  diriger  cet  ou- 
vrage. Dès  qu'il  fut  fini.  Sa  Majefté  fit 
graver  en  bois  deux  de  ces  exemplaires; 
&C  le  plus  grand,  c'eil*à-dire  celui  qui 
avoit  deux  pouces  6c  demi  de  diftance 
entre  chaque  degré  de  latitude ,  elle 
ordonna  qu'il  fût  gravé  en  cuivre.  Les 
Chinois  gravent  en  bois  très-^délicate- 
ment ,  &  fur  cette  efpece  de  gravure  ils 
ri^avoient  pas  befoin  de  confulter  les 
Européens:  mais  par  rapport  à  la  gravure 
en  cuivre  ;  quaiqu'autrefois  il  y  eut  eu 
ici  des  Européens  qui  eufient  exercé  & 
enfeigné  cette.efpece  de  gravure ,  &  la 
manière  de  l'imprimer  ,  quoiqu^on  eût 
.  dans  ce  temps- là  gravé  en  cuivre,  & 
imprimé  la  carte  générale  que  nos  an- 
ciens Millionnaires  avoient  faite  de  tout 
l'Empire  ;  néanmoins  comme  on  n'avcit 
depuis  fait  aucun  ufage  de  cette  efpece 
de  gravure  ,  on  ne  put  trouver  auci  n 
Chinois  qui  en  fût  tant  foit  peu  au  fait , 
ni  même  aucun  Européen  :  on  me  prella 
ilonc  vivement  d'en  prendre  la  direc- 
tion ;  j'eus  beau  proteâçr  que  je  n'y 
entendois  abfoJument  rien ,  il  fallut  enfin 
confentir  à  communiquer  ,  tant  de  vive 
voix  que  par  écrit ,  ce  que  je  trouyerois 
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fur  ce  fu}et  dans  nos  livres;  qui  en  trai^ 
tent. 

L'exemplaire  qu'il  s'aglffoit  de  graver 
contenoit  104  planches ,  dont  chacune 
devoit  avoir  deux  pieds  deux  pouces  en 
largeur ,  &  comme  chaque  carte  com- 
prenoit  cinq  dégrés  de  latitude  9  cela 
donnoit  pour  la  hauteur  de  chacune 
douze  pouces  ôc  demi ,  c'eâ-à*dire  ^  ua 
pied  deux  pouces  ôc  demi  ^  mefureChi-« 
noife.  On  choifit  ce  qu'il  y  a  voit  de  plus 
habiles  graveurs  pour  graver  ces  104 
planches  :  j'auroîs  fouhaité  qu'on  ne  leur 
donnât  que  l'épailfeur  qu'on  leur  donno 
ordinairement  en  Europe ,  afin  qu'elles 
pufient  prêter  un  peu  lorsqu'on  les  im^» 
prime;  mais  ils  voulurent  y  difoient-ils  ^ 
faire  un  ouvrage  folide ,  &  Ton  y  em* 
ploya  bien  cinq  ou  iix  fois  autant  d^ 
cuivre  qu'on  y  en  auroit  employé  en 
Europe  ;  au  reûe ,  elles  étoient  trçs-net^ 
terne nt  2-ravées.  Pour  pouvoir  les  im- 
primer,  je  donnai  le  modèle  de  la  preiTe 
dont  nous  nous  fervous ,  la  manière 
faire  le  vernis,  de  préparer  le  papier ,  fie 
de  tout  ce  qui  ell  néceffaire  pour  opérerai 
Après  pUifieurs  eflais     quelque  temps 
d'exercice  ,  on  parvint  à  en  imprimer 
lin  exemplaire ,  c*eft-à-dire  104 feuilles^ 
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laite ,  &  donna  ordre  d'en  tirer  cent 
exemplaires  9  c^eilrà-dire  ^  dix  mille  qua<^ 
rante  feuilles- 
Ce  fut  tandis  qu^on  étoît  occupé  à 
tirer  ces  exemplaires,  que  MeiTieuis  dit 
confeil  François  de  Canton  m'adrefle- 
rent  un  mémoire  dans  lequel  M.  Cochia 
expofoit  les  difficultés  qu'on  auroit  à 
imprimer  ici  les  planches  des  viâoîres , 
tant  à  caufe  de  la  délicateile  de  la  gra- 
vure ,  que  pour  les  autres  raifons  qu'il 
ëétailloit.  £n-coniéquence  y  il  propofoit 
d'en  tirer  en  France  UJi  nombre  d'exem- 
plaires plus  grand  que  celui  que  l'Empe- 
reur avoit  demandé  ;  qu^enfuite  avec  les 
planches  &  les  eftampes  qu'on  auroit 
tirées ,  on  enverroit  ici  du  papier  d'Eu- 
rope ,  les  matériaux  néceflaires  pour  la 
compoiition  du  vernis  ^  &  un  mémoire 
détaillé  de  tout  ce  qui  efl:  néceâaire 
pour  réuilir  dans  rimpreiîion  de  ces 
gravures.  Sur  le  champ  je  traduilis  en 
Chinois  ce  mémoire  ,  &  le  portai  au 
palais  de  Tym-ming-yvcn ,  pour  le  faire 
parvenir  à  Sa  Majené  ,quiétoit  arrivée 
de  Tar tarie,  o^i,  fuivant  fa  coutume; 
elle  avoit  été  jouir  du  plaifir  de  la 
chaiTe»  Mais ,  comme  je  m'y  étois  bien 
attendu  ^  les  Mandarins  &L  les  Eunuques 
fie  jugèrent  point  à  propos  de  préfenter 

>  le 
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le  îjiêmoire  &  le  placer  que  avois 
joint.  Ils  me  dirent  qiiil  falioit  qu,e  j'é- 
crlvlffe  à  Meffieurs  de  Canton^  de  s'a- 
drcffer  au  Tfong  tou  ou  au  Direôeiir 
des  douanes  ,  parce  que  Tun  &  Tautre 
ayant  reçu  de  l'Empereur  la  commiûion 
de  ces  gravures ,  il  n'y  avoit  qu'eux  qui 
puiTent  propofer  à  Sa  Majefté  les  raifons 
de  M*  Cochin.  Et  elFedivement  les 
François  ^  fans  attendre  ma  réponfe  ,  s'y 
étoient  adreûes  ;  c'eil  ce  qui  fit  que  le 
tribunal  des  Miniftres  nous  appella ,  le 
Pere  Amiot  &  moi  ^  pour  traduire  les 
dépêches  arrivées  de  Canton.  La  réponfe 
de  l'Empereur  fut  qu'on  imprimât  deux 
cens  exemplaires  de  chacune  de  ces 
gravures  ,  &  qu'^à  mefure  qu'elles  fe- 
toient  imprimées,  on  les  envoyât  promp- 
tement  ici  avec  les  planches  ;  qu'il  n'é- 
toit  pas  befoin  d'envoyer  d  Europe  ,  ni 
du  papier  ,  ni  les  ingrédlens  dont  eft 
compofi  le  vernis  ;  &  ordre  à  nous  de 
traduire  en  notre  langue  ces  intentions 
de  l'Empereur. 

Cette  réponfe  de  l'Empereur,  avec  la 
traduâîon  que  nous  avions  faite ,  détail- 
lée fuivant  ce  qu'on  nous  avoit  dit  dans 
le  tribunal  des  miniftres ,  partirent  aulîi- 
tôt  pour  Canton  par  un  courier  extraor- 
4inaire  ,  qui  arriva  en  douze  jouiS  à 

.  TomXXlF.  R 
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Canton.  Deux  ans  après,  c'eft-à-dire  aiï 
commencement  de  décembre  1772  ,  ar- 
rivèrent ici  fept  de  ces  planches  ^  avec  le 
nombre  d'eftampes  demandé  par  Sa  Ma- 
jeâé^  qiû  les  ayant  vues  9  . &  en  ayant 
étc  très-fatisfaite  ,  ordonna  de  tirer  ici 
des  épreuves  de  ces  fept  planches.  Sur  le 
champ  on  m'envoya  lignifier  de  la  part 
de  Sa  Majefté  de  me  rendre  au  palais 
pour  y  confulter  fur  les  moyens  qu'il 
convenoit  de  prendre  pour  tâcher  de 
réuâir  dans  un  ouvrage  û  délicat  &L  û 
difficile,  L'impreffion  des  cartes  avoît  eu 
un  heureux  fuccès  :  mais  le  burin  dç  cet 
ouvrage  étoit  bien  groffier ,  en  compa- 
raifbn  de  la  délicateiTe  du  burin  des  fept 
planches  qu'avoit  dirigé  un  artiûe  aulïï 
habile  que  M.  Cochin,  Pour  pouvoir 
efpérer  de  réuilir ,  il  fallok  prendre  bien 
d'autres  précautions  que  celles  qu'on 
avoit  priies  pour  imprimer  les  cartes  «  Je 
fis  là-deffus  un  mémoire  ,  dans  lequel 
f expofois  les  difficultés  qu'il  y  avoit 
d'imprimer  des  gravures  auâi  délicates 
que  le  font  celles  des  viftoires  ;  les  pré- 
cautions qu'il  failoit  y  apporter  ;  qu'au- 
trement  on  s^exppferolt  à  les  gâter  &  à 
les  rendre  inutiles  ;  que  la  rigueur  du 
froid  qu'il  faifoit  empêchoit  tju'on  put 

aâuellemènt  mettre  I9  main  à  Tceuvre  ^ 
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fpi*îl  fallolt  attendre  que  les  froids  fuffent 
radoucis  ;  qu'en  attendant  on  prépare- 
roit  la  nouvelle  preffe  &  les  autres 
chofesqui  dévoient  être  employées.  Dès 
que  ce  mémoire  fut  fini,  les  Mandarins 
le  firent  fur  le  champ  parvenir  à  Sa  Ma« 
jefté,  qui  confentit  que  tout  ce  qui  y 
étoit  contenu  fût  exécuté.  L'Empereur, 
au£&- tôt  après  la  cérémonie  du  facrii^ce^ 
étant  retourné  à  Yven-ming-yvcn  ,  j'y, 
retournai  auili  à  fa  fuite. 

Les  quatre  eunuques  que  l'Empereur 
avoit  nommés  pour  apprendre  i'ufage 
de  la  machine  pneumatique,  avoient 
déjà  un  peu  âppris  la  manière  de  la  faire 
jouer.  Les  trois  Miflionnaires  qui  tra- 
vaillent à  Thorlogerie  ;  le  Pere  Archange , 
Carme  déchauile  ,  MifUonnaire  de  la 
fa  crée  congrégation  ;  le  Pere  Venta  von  , 
Jefuite ,  le  Pere  Mericour ,  auâi  Je* 
fuite ,  avoient  étalé  toutes  les  différentes 
pièces  de  cette  machine.  Les  Eunuques 
qui  m'attendoient  avec  quelques  autres 

3u'ils  avoient  amenés  pour  les  aider ,  me 
irent  que  l'Empereur  étant  fort  em- 
preifé  de  voir  les  différentes  expérien- 
ces,  viendroit  le  lo  mars  au  Jou-y^Koan. 
Je  m'y  rendis  ce  jour-là  de  bon  matin  ^ 
&  je  fis  faire  aux  Eunuques  des  expé- 
riences fur  la  compreffion,  la  dilatation 
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&  les  autres  propriétés  de  Tair,  Sa  Ma- 
îefté  y  vint  raprès-midi ,  &  me  demanda 
rexplication  de  chacune.  Elle  voulut 
fçavolr  le  jeu  Intérieur  de  la  machine.  Je 
tâchai  de  le  lui  expliquer  par  le  moyen 
des  planches  que  j'avois  fait  deffiner 
pour  repréienter  toutes  les  pièces  qu'on 
pe  peut  voir  que  la  machine  ne  foit  dér 
tnontée.  Elle  ordonna  de  préparer  encore 
le  lendemain  des  expériences  &  de  gar- 
der le  même  ordre  que  j'avois  gardé 
dans  récrit  que  je  lui  avois  préienté. 
Dès  que  l'Empereur  fut  de  retour  dans 
ion  appartement ,  il  envoya  ordre  aux 
eunuques  de  lui  apportef  la  machine 

Îmeumatiqué ,  &  leur  fit  répétei"  toutes 
es  expériences  qu'on  lui  avoit  faites  au 

Joîi-y-koan. 

Le  lendemain  1 1  mars ,  lorfque  j^arri^ 
vai  au  les  Eunuques  me  ra« 

contèrent  ce  qui  s'étoit  paile  la  veille 
dans  l'appartement  de  TEmpereur,  & 
me  parlèrent  de  ptufieurs  queilions  que 
$a  Majeiié  leur  avoit  faites  à  ce  fujet  ^ 
^  auxquelles  ils  n'avoient  pas  été  en  état 
de  répondre.  £omme  Sa  Majellé  avoit 
donne  ordre  de  préparer  de  nouvelles 
^xpéfiences^  je  jugeai  à  propos  ,  pouf 
i>ien  des  raifons  9  de  leur  faire  démpnter 
\a  îP^çlwç  9  af     quoi  l^ajrant  £|it  rcî 
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monter  &  Payant  effayée  ^  je  Vis  qu*elle 
étolt  en  bon  état.  EtFedivement ,  lorf- 
qiie  Sa  Maîefté  vint  l'après-midi,  je  lui 
expliquai  ie  jeu  des  différentes  foiipapes^ 
des  piftons ,  des  robinets ,  &c.  Et  elle 
comprit  bientôt  comment  en  élevant  le 
plfton ,  la  foupape  fiiperleure  preffolt 
contre  le  piiion  y  &L  empêchoit  Tair 
extérieur  d'entrer  dans  le  corps  de  la 
pompe  :  au  conttaîre ,  Tair  qui  étoit  dans 
le  récipient,  en  fe  dilatant  pour  en  for*- 
tir,  faifoit  ouvrir  la  foupape  inférieure 
&  fe  dilatoit  dans  le  vuide  que  Téléva- 
tion  du  pifton  caufolt  dans  le  corps  de  la 

Î^ompe  :  de  même  comment  en  abaiiTant 
e  pifton ,  la  foupape  fupérieure  fe  foule-, 
voit  pour  laiiTer  fortir  l'air  qui.du  réci- 
pient étoit  entré, dans  le  corps  de  la 
pompe  ,  &  au  contraire  la  foupape  infé- 
rieure empêchoit  que  1  air  ne  put  ren- 
trer dans  le  récipient.  Après  que  l'Em- 
pereur fe  tut  informé  de  Tufage  de  toutes 
les  pièces  dont  la  machine  eft  compo- 
fée  j  il  demanda  û  on  pouvoit  la  mettre 
eu  état  de  faire  des  expériences.  Je  ré- 
pondis qu'il  n'y  avoit  qu'à  placer  la 
pompe  que  j'avois  fait  détacher,  uni* 
quement  pôur  que  Sa  Majefté  en  pût 
yoir  tout  fintérieur  ;  que  néanmoins  il 
y  avoit  quelc^ues  pré.cautions  à  prendre^ 
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qui  ne  laiiTeroîent  pas  d'emporter  quel- 
que temps.  N'importe ,  dir  Sa  Majefté  , 
j'attendrai  ;  &L  tandis  qu'on  mettoit  la 
main  à  l'œuvre  ^  elle  fe  promena  dans  la 
ialie  ^  s'amufant  à  voir  peindre ,  &  fai- 
fant ,  à  fon  ordinaire  ,  mille  queilions. 

Dès  que  la  machine  fut  en  état ,  on 
commença  les  expériences.  Dans  l'écrit 
que  i'avois  préfenté  à  l'Empereur ,  j'ex- 
pliquai vingt-une  expériences  que  j'a- 
vois  cholfîes  dans  le  grand  nombre  qu'on 
peut  faire  avec  la  machine  pneumatique* 
Les  fix  premières  étoient  pour  prouver 
la  preiîion  de  l'air  :  nous  les  fîmes  toutes 
les  unes  après  les  autres  ;  &  dès  que  Sa 
j^ajefté  avoit  entendu  l'explication,  des 
premières ,  elle  s'amufoit  à  expliquer  les 
luivantes.  J'avois  apporté  dans  la  falle 
%    4in  baromètre  &  un  termometre.  L'Em- 
pereur me  fit  phiiieurs  demandes  fur  la 
manière  dont  le  poids  de  l'air  foutient 
le  vif  argent  dans  le  baromètre  ,  fait  éle- 
ver l'eau  dans  les  pompes  afpirantes  ^  & 
fur  les  caufes  du  changement  du  poids 
de  l'air ,  qu'on  connoît  dans  le  baromètre 
par  les  différentes  hauteurs  de  la  colonne 
du  mercure.  Je  donnai  les  raifons  qu'on 
donne  ordinairement  de  ce  change  meQt: 
.    l'avouai  pourtant  que  quoique  Texpé- 
.  ^ieace  prouvât  ce  (Rangement  du  poid& 
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de  IVir,  fulvant  le  beau  iSc  le  mauvais 
temps  qu'il  de  voit  faire ,  les  raifons  qu'on 
donnoit  n'étoient  pas  fatisfaifantes* 
Nous  vînmes  enfuite  aux  expériences 
qui  prouvent  Télafticité  &  la  dilatation 
de  Tair.  Cette  fuite  d'expériences  plut 
beaucoup  à  l'Empereur  9  qui  après  une 
très-longue  féance,  pendant  laquelle  il 
fut  toujours  debout  5  tout  proche  de  la 
machine  ,  retourna  dans  ion  apparte- 
ment 9  &  donna  ordre  qu'on  y  portât  la 
machine. 

-  J'avois  donné  à  cette  machine  le  nom 
de  Nien-ki'tung y  qui  fignifie  mot  à  mot  ^ 
pompe  à  faire  des  expériences  fur  l'air. 
Mais  ie  lendemain  ^  lorfque  j'arrivai  au 
Jou-y-kaan  ^  fy  trouvai  un  ordre ,  par 
lequel  Sa  Majeâé  changeoit  le  nom  que 
j'avois  donhé  en  celui  de  HcourhyHung. 
L'Empereur  jugea  c{ué  le  caraétere  de 
Hiou  qu'il  fubuituoit  à  celui  de  Nitn  que 
j'avois  employé,  étoit  plus  noble 9  étant 
confacré  par  les  anciens  livres  clai&ques  ^ 
à  exprimer  tant  les  obfervations  céleftes 
que  les  autres  obfervations  pour  déter-^ 
miner  les  difFérens  ouvrages  de  l'agri- 
culture,  fui  vaut  la  différence  des  faifons. 
Ainfi  aduellement  la  machine  pneuma*- 
tique  a  en  Chinois  un  nom  iur ,  puifque 
«"eil  Sa  Majeûé  elle-même  qui  l'a  donné* 
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UËmpereiir  avoit  taît  la  grâce  aux 
Reines  &  aux  autres  dames  de  fa  cour 
de  leur  faire  voir  les  expériences.  Il  faK 
lut  encore  les  recommencer  ,  parce  que 
Sa  Majefté  continuoit  d'y  prendre  plai- 
iir  ^  m'en  failant  toujours  donner  l'ex- 
plication en  détail.  Enfin  m'ayant  de- 
mandé s'il  y  avoit  encore  d'autres  expé- 
riences à  faire ,  je  lui  répondis  qu'on  en 
pouvolt  faire  beaucoup  d'autres  ;  mais 
que  pot^r  ne  pas  abufer  de  la  patience  , 
de  Sa  Majefté  ,  j  avois  choifi  celles  que 
j'avois  cru  devoir  lui  faire  [Jlus  de  plài- 
iir  ,  &  que  les  autres  s'expliqueroient 
par  les  mêmes  principe^  par  leiquels  on 
avoit  expUqué  celles  qui  avoiei>t  été 
faites.  Sur  quoi  l'Empereur  fit  encore 
porter  la.  ma  chine  dans  fôn  appartement, 

enfuite  dans  un  des  palais  Européens , 
pour  1'^  conferver  avec  quantité  de 
curiofites  d'Europe  qui  y  font  reifem-  * 
blées.  Le  lendemain  Sa  Majefté,  pour 
témoigner  fa  fatisfaâioo  de  cette  roa- 
cKine  pneuniatique^quiétoit  la  première 
qu'elle  avoit  vue  ,  donna  encore  trois 
grandes  pièces  de  foie  pour  le  Pere  Me- 
ricour  &  le  Frère  Panfi,  fous  le  nom 
defquels  elle  avoit  été  préfentée  ;  à  cha- 
cun une  9  &  la  troiiieme  pour  moi. 

Je  m'apperçois^  Monfreur^  que  je  net 
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Vous  al  encore  rien  dit  fur  lés  repas  de 
rËmpereur  ^  dont  je  vous  ai  promis  dans 

ma  première  lettre  que  je  vous  parle* 
rois.  Sa  Majefté  mange  toujours  feule ,  & 

{>erfonne  n^aflifte  jamais  à  fes  repas  que 
es  eunuques  qui  1  y  fervent.  L'heure  de 
fon  dîner  eft  réglée  à  huit  heures  du  ma- 
tin, &  celle  de  fon  fouper  à  deux  heures 
après  midi.  Hors  de  ces  deux  repas,  elle 
ne  prend  jamais  rien  pendant  la  journée, 
£non  quelques  boiflbns  dont  elle  fait 
ufage,^&  vers  le  foir  quelque  léger  ra- 
fraîchifferrient.  Elle  n'avoit  jamais  ufé 
de  vin  ni  d'autre  liqueur  qui  puiife  eni- 
vrer. Mais  depuis  quelques  années  ,  par 
le  confeil  des  médecins  y  élle  ufe  d'une 
efpece  de  vin  très-vieux ,  ou  plutôt  de 
bierré ,  comme  font  tous  les  vins  chi- 
nois ,  dont  elle  prend  chaud  un  verre 
vers  le  midi  &  un  autre  vers  le  foir.  Sa 
.  boiâbn  ordinaire  pendant  fes  repas  con« 
lifte  en  thé,  ou  Amplement  infufé  avec 
de  l'eau  commime  j  ou  bien  mélangé 
avec  du  lait ,  ou  compofé  de  différentes 
efpeces  de  thé  pilées  enfemblé ,  fermen- 
tées  &  préparées  de  différentes  façons* 
Ces  boiffons  de  thé  préparé  font  la  pliw 
part  très-agréables  au  goût ,  &  plu^eurs 
font  novurriiTantes ,  fans  charger  l'efto- 
mac«  »  •  . 
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Malgré  la  quantité  &  la  magnîficencé 
des  mets  qui  font  fer  vis  à  Sa  Majefté  y 
elle  n'emploie  jamais  plus  d'un  quart- 
d'heure  à  chacun  de  Tes  repas.  C'eft  ce 
que  j'aurois  eu  de  la  peine  à  croire  ^  û  je 
n'en  avois  moi-même  été  témoin  une 
infinité  de  fois  que  j'ai  été  dans  l'anti^ 
chambre  de  l'appartement  où  elle  faifoit 
fes  repas ,  ou  dans  d'autres  endroits  oii 
î'étois  à  portée  de  voir  entrer  ôc  iortir 
tout  ce  qui  lui  étoit  fervi.  Les  mets  qui 
doivent  fe  manger  chauds  font  dans  des 
vafes  d'or  ou  d'argent ,  de  telle  conA 
truûion  qu'ils  fervent  en  même  temps 
de  plats  5c  de  réchauds.  Ces  vafes  ont  à 
peu  près  la  forme  de  nos  grandes  écuelles 
d'argent ,  avec  deux  anneaux  mobiles 
placés  &  tenant  lieu  de  ce  que  nous  ap- 
pelions les  oreilles  de  l'écuelle.  Le  fond 
de  ces  écuelles  eil  double  >  ôc  au  fond 
iupérieur  eû  foudé  un  tuyau  d'environ 
deux  pouces  de  diamètre  ,  &  plus  élevé 
d'un  pouce  que  les  bords  d^  vaff .  C'eÂ 
par  ce  tuyau  qu'on  introduit  entre  les 
deux  fonds  du  charbon  allumé  ^  à  qui 
ce  tuyau  ftrt  de  foupirail.  Le  tout  a  un 
couvercle  proportionné  par  où  paiTe  le 
tuyau,  ôc  les  mets  s'y  confervent  chauds 
pendant  un  temps  confidérable  ;  de  .  forte 
que  lorfque  Sa  Majeilé  fe  promené  daas 
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tes  palais  ou  dans  fes  jardins ,  elle  prend 
fiés  repas  dans  l'endroit  oît  elle  fe  trouve  ^ 
quand  Theure  du  repas  eft  venue.  Tous 
les  difFérens  mets  qui  lui  doivent  être 
fer  vis  ,  font  portés  par  des  eunuques, 
dans  de  grandes  boîtes  de  vernis  ,  dont 
quelques-unes  font  à  diâerens  étages* 
Par-là  ils  n'ont  rien  à  craindre  du  vent  , 
de  la  pluie  ^  ni  des  ^utres  injurès  du 
temps. 

Les  Grands  du  palais  n'employoient 
non  plus  qu'un  quart-d'heure  à  chaque 
repas.  Les  mets  ,  lorfqu'on  les  fert  à 
table  9  {ont  déjà  tout  découpés  en  petits 
morceaux.  On  n'eft  pas  ici  dans  Tufage 
de  fervir  plufieurs  fer  vices,  ni  du  deilert» 
Les  fruits ,  pâtilTeries  &  autres  mets  de 
deifert  fe  mangent  ou  le  foir ,  avant  que 
de  fe  coucher,  ou  quelquefois  pendant  la 
fournée  ,  par  manière  de  rafraîchifle^ 
nient*  On  n'ufe  jamais  de  vin  dans  les 
repas  qu'on  fait  au  palais.  Ceux  à  qui  il  ' 
eil  néceflaire ,  en  prennent  le  foir  lorf-^ 
qu'ils  font  fortis  du  palais,  &  qu'il  n'y 
a  plus  d'apparence  qu'ils  paroîtront  en- 
core ce  jour-là  en  préfence  de  TEm-r 
^ereun 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c« 

..  ..  R  vj 
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LETTRE 

I^un  Mi£ionn(ùn  de  Chinc^ 

A  Peking ,  année  i77Çi 

Monsieur^ 

/  Nous  venons  de  perdre  ira  excellent 
Miflîonnalre ,  fon  zèle,  fes  talens,  (on 
caraôere  te  rendoîent  bien  cher  à  cette 
Miflion  &  à  fes.Qoopérateurs.  Je  vais 
foulager  la  douleur  que  fen  ai  perfon- 
nellement^  en  m^entretenant  avec  vous 
de  tout  ce  qu'il  a  fîilt  de  bien  à  la  Chine  5^ 
&  des  exemples  de  vertus  q^u'il  y  a 
denné. 

Le  Pere  Michel  Benoît  naquit  à  Autun 
le  8  Oâobre  1715.  Dans  le  cours  de  fon 
enfance  fa  vivacité  étoit  extrême;  Tar- 
deur  pourTl'étude  &  une  tendre  pieté, 
modérèrent  peu  à  peu  cette  impétuofité^ 
naturelle.  Son  pere  le  mena  àDiîon^ 
où  il  s'occvipa  lui-même  de  fon  éduca-^ 
tien.  Le  jeune  homme  fe  fentant  rntë-* 
xieurement  appellé  au^ic  Miffîons  étran^ 
jgeres  ^  penfa  à  entrer  ^ans  une  Société 
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3ont  les  membres  étoîent  dévoués  par 
état  à  ce  faint  &  pénible  miniilere.  Ce  * 
n'étoit  pas  à  bëaucoup  près  ce  que  vou- 
loit  fon  pere.  Rien  ne  fut  épargné  pour 
lui  en  ôter  la  penfée.  Il  obtint  d'aller 
commencer  fa  Théologie  à  Paris  ^  au 
Séminaire  de  faint  Sulpice;  il  s'y  lia 
avec  les  Séminariftes  les  plus  fervens  ^ 
les  plus  fludieux ,      ne  tarda  pas  à  dé- 
couvrir  dans  quelques-uns  d'entr'eux  le 
defir  d'aller  travailler  à  la  converiiott 
des  Idolâtres.  Un  de  ces  jeunes  condif- 
ciples  s'étant  échappé  du  Séminaire  pour 
fe  jetter  dans  le  Noviciat  des  Jéfuites 
de  Paris  ;  il  en  prit  occaiion  defupplïer 
fon  pere  de  confentir  qu'il  en  fît  autant* 
H  n'en  reçut  pour  toute  réponfe  que 
des  reproches  d'ingratitude  &  une  me* 
nace  terrible  de  réclamer  les  loix  s'il 
fenfoit  la  moindre  démarche* 
*  Quelque  temps  après  il  demanda  dif* 
penfe  d'âge  pour  obtenir  le  Soudiaconat^ 
Ce  profitant  des  droits  que  cet  Ordre  lui 
donnoit ,  il  partit  pour  le  Noviciat  de 
Nancy  oti  il  entra  le  i&  Mars  1737. 
'  Quelque  touchante,  quelque  refpec- 
tueufe  &  foiimife  que  fut  la,  lettre  qu'il 
écrivit  à  fon  pere  pour  lui  faire  agréer, 
ce  qu'il  avoît  cru  devoir  à  la  grâce  qui 
le  preiîbit  de  fe  donner  à  Jefus-Chriû \ 
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il  ne  reçut  pas  de  réponfe ,  &  n'en  à 
jamais  depuis  reçu  aucune  lettre;  ce  qui 
a  été  la  grande  croix  de  toute  lia  vie ,  6i 
la  feule  pour  laquelle  il  ait  eu  befoin 
de  tout  fon  courage. 

Etant  entré  en  religion  avec  des  dlf^ 
pofitions  &  des  avances  qui  ne  font  pas 
ordinaires,  on  ne  fit  que  veiller  fur  ià 
fanté  &c  mettre  à  profit  fes  vertus  & 
fes  talens.  Ses  fupérieurs  fe  déterminè- 
rent à  hâter  la  fin  de  fa  Thé<>logie  &  à 
lui  faire  recevoir  le  Sacerdoce. 

C  etoit  la  Miffion  de  la  Chine  qui 
devoit  en  recueillir  le  fruit;  plus  la  per- 
fécution  y  étoit  allumée ,  plus  il  fut  ar- 
dent à  demander  la  permiiTion  de  s'y 
confacrer  pour  le  refte  de  fes  jours  ;  6c 
il  Tobtint  après  trois  ans  de  prières  &C  . 
d'inftances.  Dès  que  le  nouveau  Miflîon- 
naire  fut  arrivé  à  Paris  pour  y  arranger 
fqn  départ,  il  fe  vit  dans  un  tourbillon 
'     de  projets  qu'on  lui  repréfentoit  tous 
comme  infiniment  utiles  pour  accrédi- 
ter fon  miniftere  dans  un  Empire  oit 
les  Mathématiques  font ,  pour  parler 
ainfi  ,  une  Iclence  d'Etat.  MM.  Deliile 
dé  la  Caille,  &  Lemonier,  voulurent 
bien  fe  partager  entr'eux  le  foin  de  dé- 
velopper ,  d'exercer  6c  de  perfedionner 

fes  connoiflançes  aûronomiquesy  &  ce 
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^iie  ces  fçavans  Académiciens  fe  pro-i^ 
mettoient  publiquement  de  la  corret» 
pondance  de  leur  élevé,  rend  témoin 
gnage  de  la  haute  idée  qu'ils  en  a  volent. 

Le  Pere  Benoît  parti  de  Pafis  ,  fut 
arrêté  à  Rennes  par  une  maladie  fi  vio» 
lente,  qu'on  défefpéra  de  fa  vie;  mais 
à  peine  fut-il  un  peu  rétabli ,  cjue  fur 
la  nouvelle  du  départ  prochain  des 
vaifleaux ,  il  fe  rendit  à  TOrient ,  s'y. 
trouva  à  temps  pour  embarquer , 
&  arriva  heureufement  à  Macao  en 
1744.  La  rechute  dont  on  Pavoit  tant 
^  menacé  en  France,  l'y  attendoit,  &  fut 
encore  plus  terrible  qu'on  ne  Ta  voit 
prédit  à  Rennes  pour  l'empêcher  de 
venir  à  la  Chine;  mais  les  remèdes ,-011 
plutôt  un  nouveau  miracle  de  la  Pror 
vidence  le  tira  comme  unç  féconde  fois 
des  portes  de  la  mort» 
.  A  peine  relevé ,  il  demaïkle  à  être 
envoyé  dans  les  provinces  de  la  Chinct 
Mais  les  ordres  de  l'Empereur  Tappel- 
ierent  à  Peking  &  l'obligèrent  à  jfe  dé» 
i^er  de  fes  inâantes  fupplkations^ 

Tout  eil:  nouveau  pour  un  Européen 
4ans  la  capitale  de  la  Chine,  la  plus 
grande  ville ,  &  peut-être  la  plus  peu- 
plée de  l'univers» 

Le  P^re  Benoît  oe  fit  guère  d'atten^ 
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tion  qu'à  raveuglement ,  qu'à  l'idolâtrie 
de  ce  grand  peuple  ;  il  en  fut  pénétré  ^ 
&  fe  prefla  de  chercher  des  livres,  d'é- 
tudier cette  langue  fi  difficile,  afin  de 
travailler  plutôt  à  diiïiper  tant  d'épalfTes 
ténèbres ,  &  à  faire  luire  la  lumière  de 
rEvangile. 

Son  application  ajoutoit  à  fa  facilité. 
Avant  la  ân  de  Tannée  il  fut  en  état 
d'entendre  les  livres  ufuels  &  de  faire 
toutes  les  fonâions  de  Miilionnaire. 

La  Bibliographie  chinolfe  dans  la- 
quelle il  avoit  commencé  de  s'initier^ 
'  lui  avoit  révélé  trop  de  chofes  fur  les 
fciences  de  cette  extrémité  de  TAfie  , 
pour  fe  contenter  de  ces  premières 
.  avances.  Aufli  fe  mit -il  à  étudier  les 
anciens  livres ,  à  apprendre  à  écrire  des 
caraâeres  &  à  compofer  en  chinois.  La 
foiblefTe  de  fa  fanté ,  le  changement  de 
climat  &  de  nourriture,  les  chaleurs  ex- 
trêmes de  réîé/le  froid  de  Thiver  qui  efl 
û  long  &c  û  rigoureux ,  rien  ne  pouvoit 
rallentir  fon  ardeur  pour  acquérir  les  con- 
noiifances  qu'il  croyoit  nécefiaires  à 
fon  zele.  L'Ailronomie  même  pour  la« 
quelle  il  avoit  promis  tant  de  chofes  , 
ne  put  rien  obtenir.  Ce  fut  une  vraie 
Providence ,  car  il  fe  trouva  par  là  ea 

état  de  remplir  avec  gloire  la  carrière 
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difficile  &  laborieufe  oii  11  alloît  entrer- 
L'Empereur  régnant  ^Prince  àe  génie 
&  avide  de  connoiflances,  ayant  vu  ea 
1747  la  peinture  d\in  jet  d'eau,  en  de- 
manda Texplication  auFrere Caftiglione^ 
&  s'il  y  avoit  à  la  Cour  quelque  Euro- 
péen en  état  d'en  faire  exécuter  un  iem- 
blable*  Ce  Miffionnalre  Artlfte,  dont  la 
modeilie  a  tant  iiluilré  les  talens,  ientit 
toutes  les  fuites  d'une  réponfe  pofitive, 
Se  fe  borna  prudemment  à  dire  à  Sa 
Majefté  qu'il  iroit  fur  le  champ  s'en  in- 
former dans  toutes  les  JEglifes.  Mais 
l'Empereur  s'étoit  à  peine  retiré  qu'un 
Eunuque  vint  dire  que  fi  quelque  Euro* 
péen  étoit  en  état  d'entreprendre  un  jet 
d'eau ,  il  eût  à  le  conduire  le  lendemain 
au  palais.  Ces  dernières  paroles  dans  le 
langage  de  la  Cour,  épient  un  ordre  de 
trouver  quelqu'un  à  quelque  prix  que 
ce  fut.  Nul  Mifîionnaire  ne  s'y  méprit, 
&  tous  jetterent  les  yeux  fur  le  Pere 
Benoît. 

II  fe  dévoua  à  cet  ouvragé ,  &  fut 
préfenté  tout  de  fuite  à  $-4  Majefté , 
comme  pouvant  conduire ,  avec  le  fe- 
cours  des  livres ,  les  ouvriers  qu^on  lui 
doaneroit  5  &  leur  faire  exécuter  des 
choui-fa  ou  jets  d'eau.  L'Empereur  en 
fut  ravi^  lui  parla  avec  bonté  ^  U  liu 
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dit  qu^il  donneront  des  ordres  qui  affii- 
xeroieat  rexécution  de  tout  ce  quii 
prefcriroit  aux  ouvriers. 
.  Un  Agronome  fut  donc  transformé 
en  Fontainier ,  mais  dès  qu'il  eft  Miiîioa- 
naire,  que  lui  importe?  La  terre,  les 
eaux  j  tout  lui  efl:  égal  ^  il  doit  fe  faire 
tout  à  tous,  pourvu  qu'il  contribue  au 
règne  de  Jefus-Chrift.  Ce  fut  l'unique 
penfée  du  Pere  Benoît  dans  une  entre- 
prife  qui  le  laiflbit  fi  loin  de  lui-même* 
Auffi  la  fageiîe  de  fa  conduite  a«*t-elle 
donné  à  la  Cour  une  bien  haute  idée 
de  notre  fainte  religion.  Lorfque  le  Pere 
Benoît  étudioit  la  Phyûque  en  Europe  , 
foit  pour  éprouver  fa  pénétration,  îbit 
pour  lui  donner  carrière  &  hâter  fes 
progrès ,  il  avoit  démontré  ^  imité ,  6c 
imaginé  pluiieurs  machines  hydrauli^ 
ques.  Qui  auroit  dit  alors  qu'il  fe  don- 
noit  de  l'avance  pour  faire  fur  le  champ 
à  la  Chine  des  modèles  de  jet  d'eau  ? 
Le  premier  qu'il  préfenta  plut  tellement 
à  TEmpereur,  qu'il  le  fit  porter  dans 
fon  appartement  pour  l'examiner  à  loiiir» 
Il  prit  en  conféquence  la  réfolution  de 
bâtir  un  palais  européen ,  choifit  lui- 
même  l'emplacement  dans  fes  jardins  , 
&  ordonna  au  Frère  Caftiglione  d'en 
tracer  le  plan,  de  concert  avec  lePerQ 
j^enpît. 
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Que  les  Artiftes  qui  ont  porté  nos 
arts  chez  les  nations  étrangères  ^  racon* 
tent  jufqu^à  quel  point  leur  génie  a  eu 
befoin  de  toutes  fes  reffources  pour  ne 
pas  échouer  dans  des  détails  de  prati- 
que ,  vis-à-vis  des  ouvriers,  qu'il falloit 
créer  9  &  pour  qui  la  langue  de  Tart 
n^exiftoît  pas  encore.  Où  en  devoit  donc 
être  le  Pere  Benoît  ?  Comment  enfeigner 
des  arts  qu'il  n'avoit  jamais  exercé ,  ni 
prefque étudié?  Comment  faire  exécuter 
des  machines  d^une  combinaifon  auffi 
compliquée  &  aufli  délicate  que  celles 
de  la  haute  hydraulique  ?  Comment  di- 
riger la  fonte  des  tuyaux  de  pompe  âc 
des  conduits  de  toutes  les  formes  &  pro- 
portions? Comment  fuppléer  par  fes 
prévoyances  à  des  précisons  qu'il  ne 
pouvoit  pas  même  perfuader  ?  Son  appli* 
cation  9  fon  travail ,  fa  facilité  &  ce 
coup  d'œil  de  pénétration  qui  domine 
les  objets ,  lui  euflent  fuiH  pour  cela  ; 
mais  il  avoit  à  lutter  contre  un  monde 
de  préjugés ,  que  la  politique  du  Mi^ 
niftre  favorifoit  pour  dégoûter  TEmjpe- 
reur  d%ine  nouveauté  dont  on  n'ofoit 
pas  le  diffuaden  II  falloit  fe  donner 
une  autorité ,  qui  ^  fans  paiTer  les  bornes 
de  la  modeftie  la  plus  timide ,  pût  ce-» 
pendant  £iire  ourrir  le  tréfor  ^  hâter 
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les  travaux  &  fur  mon  ter  toutes  les  dîf- 
ficultés»  Il  étoit  eiTentiel  de  fe  pUèr  au 

ton  &  aux  manières,  à  l'étiquette  fera- 
puieule  d'une  Cour  plus  ivre  de  vanité 
que  de  toute  autre  palfion  ,  plus  ado- 
ratrice de  la  fortune  que  des  idoles ,  plus 
divifée  d'intérêt  que  de  fentimens ,  & 
d'autant  plus  prodigue  de  politeffes  & 
d'éloges  ,  qu  elle  eil  plus  maligne  dans 
fes  cenfiires  &  dans  fes  calomnies, 
cela  dans  des  jours  de  cHies  continuel- 
les, de  manœuvres  obliques  &  d'accu- 
fations  infidieufes  que  le  Miniftre  avait 
conduites  à  une  perfécution  ouverte  de 
notre  fainte  religion* 

L'Europe  nre  fçauroit  bien  fentir  ce 
que  dit  àc  exige  une  pareille  pofition; 
mais  on.eû  iupérieur  à  tout^  quand  on 
a  mis  en  Dieu  toute  fa  confiance  & 
qu'on  ne  cherche  que  lui.  Le  Pere  Benoît 
commença  par  dire  à  l'Empereur  que 
plus  Sa  Majefté  (e  repofolt  fur  lui  de 
tout,  moins  il  ofoit  rien  ha  larder  fur  fes 
propres  lumières  ,  dans  une  éntreprife 
où  tout  lui  ëtoit  nouveau  ,  &  qu  avec 
fôn  agrément  il  fe  borneroit  h  exécuter 
des  plans,  qui  ayant  déjà  été  exécutés 
en  Occident ,  ne  pourrpient  pas  man- 
quer de  réuilir. 

^  Ce  début  de  franchife  2c  de  modeiU(|f 
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iltoît  trop  naïf  pour  ne  pas  plaire  à  un 
Prince  qui  (e  connoit  en  hommes*  Il  eut 
la  bonté  d'en  témoigner  fa  fatisfaâion 
&  dit  à  Tes  courtifans  :  Je  connois  les  ]Ëu« 
ropéens  mieux  que  vous ,  ils  ne  me  laif- 
feroient  pas  entreprendre  ce  qu'Us  ne  font 
pas  en  état  d'exécuter.  Ces  paroles  danj^ 
Ùl  bouche  commandoient  de  faire  Tim,- 
poifible  pour  féconder  le  ?•  Benoît.  Lç 
Pere  en  profita  pour  faire  mettre  la  main 
à  l'œuvre  ;  la  bonne  dlfpofition  où  Ton 
étoit^  accrut  de  jour  en  jour  quand  on  vit 
avec  quelle  complaifance  il  entroit  dans  . 
toutes  les  explications  qu'on  lùi  deman- 
doit multiplioit  fes  plans  &  fes  deffeins 
amant  qu'on  vouloit  ^  faifoit  parler  aux 
yeux  de  petits  modèles  qu'il  avoit  tra^ 
vaille  lui  -  même  ;  &  s'entretenoit  aulfi 
femilierement  avec  les  ouvriers  mêmes 

♦ 

qu'avec  les  Grands  &c  les  Seigneurs  char- 
gés fous  fa  direftion  de  toute  Ventre^ 
prife.  Il  fit  plus  ;  pour  prévenir  des  timi?» 
dites  ou  des  .hardiefTes  qui  auroient  tout 
changé ,  obvier  fur-tout  à  des  méprifes 
dont  on  ne  fe  défioit  pas  alTez ,  il  fe 
tranfportoit  fréquemment  dans  les  atter 
liers,  fuivoit  de  Tœil  tout  ce  qui  s'y 
faifoit  ,  &  obtint  par  fa  fagefTe  &  fa 

^odeAie  qu'on  n'osât  rien  décider  fap^ 
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fon  attache.  L'ancienne  étiquette  fuÎH 
liûoit  encore  :  quand  il  fut  queftion  de 
creufer  des  baflins,  de  bâtir  des  châteaux 
d*eau ,  quels  que  fuflent  les  ordres  de 
r^mpereur ,  on  n*entroit  dans  les  jardins 
du  palais  qu*à  certaines  heures,  on  n*y 
ailoit  que  conduit  par  une^  nombreufe 
efcorte  de  Mandarins ,  d'Ènnuques  & 
de  Valets  de  pieds ,  &  on  n'y  reûoit  que 
le  moins  qu'il  fe  pouvoit.  Le  Pere  Benoît 
fût  délivré  après  quelques  jours  de  ces 
Sujétions  que  les  Chinois  ont  un  art  de 
rendre  très-férieufes  ,  très  -  importantes 
^  ennuieufes  à  l'excès. 

Comme  l'Empereur  venoit  voir  tous 
■les  jours  où  en  étoient  les  ouvrages  » 
&  faifoit  fouvent  des  quellions  aux- 
quelles le  Pere  Benoît  feul  pouvoit 
répondre  ,  des  ordres,  abfolus  dérogè- 
rent pour  lui  à  tous  les  anciens  ul'a- 
ges.  Les  jardus  du  palais  lui  furent 
ouverts  à  toutes  les  heures ,  &  il  fut 
libre  d'y  aller  feul  comme  il  voudroit. 
Cette  diâinâion  a  été  étendue  enfuite 
à  tous  les  Européens.  Nous  en  avons 
profité  nous  mêmes  dès  notre  arrivée. 
Si  l'on  ne  voit  pas  en  Europe  tout  ce 
<{ue  cela  dit  à  la  louange  du  Pere  Benoît, 
on  n'y  comprendra  peut-être  pas  mieux 
combien  il  falloit  que  les  Minières  Si 
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les  Grands  euffent  conçu  une  haute 
idée  de  fa  fagefle  pour  ne  pas  empê- 
cher qu'il  parut  ainfi  journellepient  de- 
vant TEmpereur  ^  &  fût  à  por'tée  de  dire 
à  Sa  Majeilé  tout  ce  qu'il  voudroit. 

Gloire  en  foît  rendue  à  cefîui  qui  étoîf 
fa  Uuniere  &L  fon  confeit  :  fa  conduite 
ne  lui  a  jamais  attiré  que  des  éloges ,  ÔC 
a  ikit  voir  j  pendant  les  douze  années 
qu'il  a  été  occupé  dans  les  jardins  inté-^ 
rieurs  &  extérieurs  5  qu'il  étoit  Thomme 
de  la  Providence  pour  fon  emploi. 

Notre  hofpice  de  Hai  -  tien  eft  à  plus 
d'une  demi4ieue  d'étendue  du  palais 
il  y  a  encore  trois  quarts  de  lieue  de  la 
porte  devant  laquelle  -  il'  defcendoit  de 
fa  mule  jiifqu'à  la  maifon  européenne; 
Faire  ce  chemin ,  quoique  dans  de  beaux 
jardins  9  n'eft  plus  une  promenade,  quand 
c'efl  tous  les  jours  &  plufieurs  fois  dans 
Un  jour.  Or  .c'eft  précifément  le  cas  oîi 
fe  trouvoit  le  Pere  Benoît*  Dès  qu'il 
avoit  mis  les  ouvriers  en  train  dans  le 
jardin ,  il  ÊiUoit  qu'il  allât  tantôt  dans 
un  attelier ,  tantôt  dans  un  autre  à  une 
demi-lieue  &  quelquefois  à  deux  lieues 
du  palais ,  puis  qu'il  revînt  encore  en 
hâte  au  jardin  pcTur  y  attendre  l'Empe- 
reur. La  chaleur ,  la  pluie ,  le  vent  &  le 
ibleil  ardent  de  la  canicule  n'étaient  pa& 
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des  ralfons  pour  rien  retrancher  de  Tes 
travaux.  L'endroit  même  du  palais  où 
on  lui  fer  voit  à  manger,  étoit  aflez  loia 
pour  que  y  aller  fût  une  vraie  fatigue. 
Les  jours  de  jeune  &  les  jours  maigres 
il  étolt  fouvent  réduit  à  du  riz  fec  &  à 
des  herbes  ialées ,  &  la  cuiiine  Chinoife^ 
à  laquelle  fon  eftomac  ne^  pouvoit  s'ac- 
coutimier,  le  dérangement  de  fes  heures 
pour  les  repas  qu'il  lui  étoit  impoflîble 
de  prendre  à  des  heures  fixes,  l'excès 
même  du  travail  dans  la  journée  Tépui-^ 
foit  au  point  qu'il  arrivoit  le  foir  à  la 
xnaifon  tellement  harraiTé,  que  le  peu  de 
nourriture  plus  faine  qu'il  prenoit^n'étolt 
pas  capable  de  rétablir  fes  forces.  Sou- 
vent encore  il  étoit  obligé  de  fe  retirer 
dansi  fa  chambre  au  fortir  de  table  pour 
vérifier  fes  calculs ,  préparer  des  deâîns  ^ 
&  faire  des  effais  fans  lefqueis  il  n'ofoit 
rien  rifquer.  Enforte  que  la  nuit  étoit 
déjà  bien  avancée  lorfqu'il  pouvoit  enfin 
prendre  un  peu  de  repos. 

Les  jours  de  fête  étoient  les  feu Is  où  il 
pût  refpirer,  parce  qu'il  n'entroit  pas  au 
palais.  Mais  quelque  temps  qu'il  fit ,  il 
venoit  la  veille  à  Peking ,  qui  eft  éloigné 
de  deux  grandes  lieues  de  Hai tien  ^  Sc 
après  avoir  pafle  la  foirée  &  le  lende»- 
aiaia  matin  à  conicfCer  ôc  à  prêcher  ,  il 
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j^en  retournoit  l.e  ioir ,  à  moins  qu'on 
ae  Teut  invité  pour  le  lundi  à  quelques 
affemblées  de  Néophytes;  car  il  mettoit 
les  fondions  de  Miiuonnaire  au  -  deffus 
de  tout^  &  ne  voulolt  jamais  s'en  dé« 
charger  fur  les  autres.  Il  prenoit  auiîl. 
Occalion  de  tout  avec  les  Grands ,  les 
Mandarins  ^  les  Eunuques  6l  les  ouvriers 
pour  relever  les  inconréquences  de 
l'idolâtrie ,  &  leur  prêcher  rEvangîle. 
S'il  n'a  pas  eu  la  joie  de  faire  un  grand, 
nombre  de  converfions ,  il  a  eu  du  moins 
la  çonfolation  d  infpirer  une  grande  ef^ 
tinie  pour  notre  Religion  fainte ,  de  la 
faire  connoître  ,  6l  de  lui  obtenir  les 
témoignages  glorieux  que  plufieurs  lui 
ont  rendu  dans  des  circonftances  déci- 
ûves^  Cétoit  fur-tout  en  diilribuànt  des 
livres,  &  en  les  leur  expliquant ,  qu'il 
faifoit  admirer  aux  plus  prévenus  la 
beauté  &  l'excellence  delà  morale  chré- 
tienne/ 

Pour  attaquer  encore  avec  plus,  d'a- 
vantage ceux  qui  fe  piquent  de  fcience^^ 
de  philofophie  &  d'érudition  y  i^  donnoit 
à  1  étude  tous  les  momens  qu'il  pouvoit 
'"dérober  à  fes  occupations,  &  avoît 
accoutumé  tout  le  monde  à  le  voir  fe 
retirer  tantôt  fous  un  arbre ,  tantôt  dans 
im  cabinet  avec  un  livre  en  quelque 
Jonu  XXIV.  S 
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endroit  des  jardins  ou  du  palais  qu'il  (i 
.  trouvât  ;  grâces  à  fa  facilité ,  il  s'étoit 
mis  en  état  de  ralfonner  avec  les  Lettrés 
fur  tous  leurs  fyftêmes ,  de  leur  démon« 
trer  la  vanité  ôc  les  erreurs  de  leur  phi- 
lofophie ,  &  de  tourner  contre  eux  les 
grands  &  les  petits  Kin^  ou  livres  cano* 
niques ,  dont  Tautorité  eft  fi  révérée. 

Quoiqu'il  eut  lui^-même  copié  les  ex« 
traits  qu'en  ont  donné  pluûeurs  fçîivans 
Néophytes  &  MiiSonnaires  ^  ceux  en 
particulier  que  le  Prince  Jean  ayoit  revu 
oc  enrichi  de  fes  notes  ,  il  en  fit  lui- 
'    fnême  pour  fon  ufage ,  d'après  fes  pro- 
^    près  leftures.  Bien  plus ,  il  entreprit  une 
traduâion  latine  du  Chourking ,  &  la  fit 
avec  tant  de  foin  &  d'exaâitude,  que 
le  Pere  de  Gobil  en  ayant  vu  quelques 
morceaux  ^  l'engagea  à  la  mettre  ^au 
net  &  à  l'envoyer  au  Mécène  de  Mof- 
covie ,  M.  le  Comte  d«  Rafumo^i*  Si 
jamais  elle  eft  .donnée  au  public  »  les 
connoifleurs,&  vous  en  avez  en  France, 
y  admireront  un«  fcience  profonde  de 
'  la  langue  Chinoife ,  ôc  une  fidélité  qui 
ne  fe  dément  jamais  ;  car  quoiqu'il  ait 
comme  déployé  dans  fa  verfion  les 
phrafes  algébriques  de  ce  premier  des 
King^  pour  en  préfenter  tout  le  fens 
d'aprç^,  les  plus  fçavans  Interprètes  ^  il 
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Va,  fait  avec  tant  d'art  ^  qu'on  peut  voiir 
la  lettre  toute  nue  du  texte  ^  parce 
que  les  mots  qui  y  correfpondent  font 
(ûuUgnés  &c  forment  feuls  un  fens.  Ses 
notes  &c  £es  remarques  font  un  fécond 
puvrage  ûngulierement  eûimable  par  1« 
choix  ,  la  clarté  ,  i'ejlaâitude  &  les 
détails,  il  avoit  commencé  la  traduc« 
tien  du  Mong'tscc  fur  le  même  plan;  le 
dérangement  4^  ia  fanté  âc  le  furcroît 
continuel  de  fes  occupations  ne  lui 
permirent  pas  de  la  continuer  ^  quoi« 
qu'il  fe  fut  donné  une  facilité  de  plus 
en  apprenant  la  langue  Tartare.  Il  lui 
en  coûta  peu  pour  l'entendre  &L  la 
parler;  car  les  Seigneurs  Tartares  avec 
qui  il  étoic  tous  les  jours ,  fe  iîrent  un 
plaifir  d'être  its  maîtres  &  de  le  mettre 
en  état  de  converier  avec  eux  (ans  être 
entendu  de  leurs  gens  ^  de«^a^tres  - 
Chinois* 

Comme  les  préjugés  d'Europe  pour* 
relent  empêcher  de  voir  dans  ion  viai 
îour  ce  que  nous  ^vons  dit^  voici  de 
quoi  levier  toutes  les  difficultés.  Quant 
à  la  première,  qui  regarde  l'appareil  de 
fïiajefté  ôc  de  grandeur  ^ui  environne 
l'Empereur  ^  il  taut  bien  duti^g^er  entre 
la  manière  dont  il  fe  montre  en  public  ^ 
4ont  on  le  voit  quand  il  r^réfente 
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leemme  le  fils  du  etei ,  coinme  le  pere 

&  la /mère  du  peuple,  comme  le  foii^ 

verain  du  vafte  &  immenfé  empire  du 

inilieu  ^  félon  qu'on  parle  ici  ;  &  entre 

la  façon  dont  il  eft  dans  fon  palais^ 

lorfqu'abandonné  à  fon  génie,  à  fon 

caraâere      à  fes  inclinations ,  il  per^ 

piet  qu'on  s'approche  de  foq  ajLigufte 

perfcmne.  Dans  le  premier  Cjas ,  il  eâ 

plus  gêné,  à  tous  égards,  que  ceux  qui 

font  proâemés  à  fes  pieds.  Tout  en  lui 

doit  être  mefuréfur  fa  grandeur  &  digne 

des  louanges  de  Thiftoire.  Dans  Tautre^ 

c'ed  un  fage ,  un  ami  ^  un  homme  de  leti* 

très ,  un  pere  de  famille  qui  ne  laiffe  entre 

lux  &  ceux  qu'il  admet  en  fa  préfence , 

que  l'efpace  qu'ils  n'ofent  pas  franchir. 

|Jne  difficulté  plus  réelle ,  eft  celle  de 

concilier  les  loins  du  gouvernement* 

avec  les  diflraûions  &  les  amufemens 

•  * 

idont  nous  parlons. 

'  Cette  difficulté  cependant  n'en  eft 
pas  une.  L'Empereur  fe  levé  de  très- 

?;rand  matin  $  &  dès  que  le  foleil  paroît 
ur  ITionfon,  il  va  fiéger  fur  fon  trône, 
^  donner  audience  auK  miniftres,  aux 
jgrands  ôc^ux  députés  des  tribunaux, 
Quand  les  affaires  font  expédiées,  il 
jcentre  çhez  lui  jufqu'au  lendemain^  mais 
^  Î^J  fft  pas  oiiif,  11  a  cJi^Cj^ue  jouf 
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nombre  de  placets ,  requêtes ,  mémoires 
&  repréfentations  à  lire  &c  à  appointer^ 
Pour  s'ajdoucir  la  contention  que  cela 
demande ,  ïï  va  en  barque  ou  en  çhaife 
dans  les  différens  palais  qu'il  a  dans  (es 
jardins^  &C  fe  délaiTe  à  confidérer  les^ 
Cuhoiités  de  toute  eipece  qu'il  y  a 
raflemblées-  ,  o\x  à  voir  les  ouvrages  &6 
les  réparations  qu'il  fait  faire  ;  mais  fon 
travail  Le  fuit  par^tout  ^  jamais  rien  n'eil 
frémis  au  leaaenxain.  S'il  fur  vient  quel- 
ou'affairë  ,  il  adonne  paf -  toUt  iês  or^ 
ores.  L'Empereur  a  tant  de  cérémonies^ 
féances  &  repréfentations  publiques^ 
l^ive  ^  malgré  les  foins  qui  le  fuivrcnt  dans 
iesjar^ins,  fes  promenades  font  encorô 
im  vrair  délaiTement.  Du  refte ,  comme 
il  ejft  cenfé  aloi^s  dans  ik  9»ifon  ^  il  n'£| 
a'utour  de  lui  que  quelques  eunuques  ^ 
ne  porte  que  des  habits  communs,  &c 
ne  garde  ,  pour  ainli  dire^  de  fa,  grai^-* 
deur,  que  ce  qu'il  ne  peut  pas  quitter^r 
Aufli,  quelque  timide  que  fût  naturelle*^  ^ 
ment  le  Pere  Benoit ,  il  parpi^oit  devant  " 
fa  Majefté  avec  confiance  ^  kii  répondoit 
avec  facilité  fur  tout  cç.  qu'elle  lui  fain 
foit  rhonneur  de  lui  demander,  &  la- 
▼ertifToit  des  nouveaux  ordres  dont  oa 
avoit  befoin.  Comme  l'Empereur  porte 

par-tout  toutes  fes  penfées^  &c  cherche 
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bieA  moins  à  s'amnier  «qu'à  étendre  tti 
connoiflaaCes  pour  la  peneâion  des  arts 
liriks  à  fes  fujets ,  une  queftion  en  fai- 
ibit  ibuvent  naître  une  autre,  puis  celle- 
ci  une  troifieme.  Tous  les  Miilionnaires 
«ui  ont  l^onneur  de  le  Toir  de  près, 
iont  témoins  qu^l  ne  faut  pas  lui  ré^ 
péter  ce  qu*on  lui  a  dit.  Cependant, 
pour  s*8âurer  qa^l  aToit  bien  pris  les 
réponiès  du  Pere  Benoît^  il  les  ripé- 
toit  luî*«iêtrie  ;  il  les  développoit  à  h 
jnaniere ,  &  en  marquoit  fa  iatisÊiâion. 

Quelque  foin  que  tout  le  monde  fe 
sdonnât  pour  hâter  les  ouvrages ,  tout  y 
^toit  û  nouveau  pour  les  ouvriers  Chi- 
noisy  qu'ils  n'avançoîent  quelentemenr. 
La  machine  hydraulique  &  le  premier 
JSÎ-é'£2U  S5  fuTsaî  «ais  qu'à  lî  ûn  de 

rautomne. 

Sa  Majefto'en  parut  très-fatisÊute ,  & 
le  témoigna  avec  tant  de  bonté,  qu'elle 
paroiffoit  le  iaire  honneur  devant  les 

frands  d'avoir  prévu  &  afiuré  que  le 
ère  Benoit  n'auroit  pas  entrepris  ce 
qu'il  n'auroit  pas  été  sûr  d'exécuter.  Pui^ 
elle  leur  expliqua  la  théorie  des  jets- 
4*eau  qu'elle  avoit  trèfr'bien  comprife 
<Lès  la  première  fois. 

Le  fuccès  du  Chom-fa^  fat  ce  Jour-là 
la  grande  nouvelle  du  palais  9.  &  puis 
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'3e  toute  la  cour.  Plus  le  Pere  Benoit 
avoit  été  modefte  Sf,  réfervé  dans  fes 
promeffes,  plus  tout  le  monde  fut  em* 
preffé  à  lui  applaudir  &  à  le  féliciter» 
Il  n'eû  cepeqidant  pas  vrai  9  comme  on 
Ta  imprimé. dànç  des  Remarques  fur  Té* 
loge  hiftorique^  du  célèbre  Abbé  de  la 
Caille ,  que  l'Empereur  fit  remettre  au 
Pere  Benoît  deux  cens  onces  dargent 
&  plufieurs  pièces  de  foie.  Ce  n'étoient 
point  là  les  récompenfes  auxquelles  11 
afpkoit  ;  l'unique  qu'il  demandât  comme 
une  grande  grâce,  ce  fut  d'aller  dans 
les  provinces  travailler  au  falut  des 
pauvres ,  ôi  de  quitter  la  cour  i  il  ea 
nt  la  demande  9  &  y  revint  coup  fur 
jcoup  par  des  prières  &  de^s  inilances  ii 
ariveifr^  û  tottts^  û  preflantes ,  que ,  pour 
le  dédommager  de  ce  que  la  cojoiidéra* 
tion  feule  de  fa  fanté  ruinée  lui  auroit 
£ûc  refufei:»  on  le  chargea  d'élever  Ie£ 
jeunes  Chinois  qui  vouloient  fe  faire 
Prêtres  &  Miâtonnaires^  Il  s'appliqua 
donc  à  former  aux  études  &  aux  tra*- 
vaux  apoiloliques  lea  Pères  Yanki  &  Ko. 
Il  en  fit  deux  Millionnaires  pleins  de  zèle^ 
de  lumières  &  de  fageffe.  On  lui  donna 
eniuite  jufqu'à  fix  Néophytes  à  élever  * 
poiir  ks  travaux  de  la  Million;  il  en 
étoit  bien  capable  :  mais  comment  trou* 
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ver  tout  le  lolfir  que  deman doit  un  tel 
emploi  ^  càr  «  contre  foa  attente  &  celle 
cie  ceux  qui  Ten  avoient  chargé,  le  pre- 
mier choui/a  fini ,  il  fallut  en  commencer 
d'autres  ;  d'abord,  dans  les  environs.de 
la  maiion  européene ,  puis  dans  les  jar^ 
dins  intérieurs  du  palais  de  la  ville  &  de 
Yuen^Ming-Yuen  qui  eft,  pour  ainfi  dire, 
le  Verlailles  de  la  Chine.  ■ 

Il  n'avoit  plus  fans  doute  à  lutter 
contre  les  préjugés,  Pignorance.&  les 
craintes  qui  contrarièrent  fes  premiers 
travaux;  mais  il  falloit  ^v^\\  s'aflurat, 
par  une  vigilance  continuelle  &  par  des 
foins  affidiis ,  qu^on  ftiivoit  tous  fes  plans 
&  fes  modelés,  ce  qui  lui  occafionnoit 
l)ieri"des  allées  &  des  Ve&ùesr,  he  Id 
laifîbit  que  très-peu  de  tenips.  Il  y  fup- 
pléoit  par  l'afcendant  dé  reipéô  &  d'ei^ 
time  qu^il  a  voit  fur  fes  difciples.  U  ne  - 
ïîégligeoit  rien  d'ailleurs  de  tout  ce  qui 
pouvoit  leur  faciliter  l'étude ,  &  leur  en 
faire  une  occupation  attachante,  agréa- 
ble &  vertueufe.  Jamais  il  né  retrancha 
rien  du  temps  C|ui.  leur  étoit  néceflalre  | 
&  celui  qui  lui  reftoirne  fuffifant  pas 
pour  fes  autres  occupations , il  le  prenoit 
lurfon  fommeil  ;  il  1«  fdloit  bien  y  car 
pour  contenter  le  defir  que  l'Empereur 
"avoit'de  s'inflruire ,  il  lui  expliquât  tout 
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;  jiç  méchanlfme  de  rhydraulique ,  &  lui 
compofoit  lui-même  des  modèles  de  jet 
d'eau  9  de  fontaines  de  commandement  <^ 
&;  de- nos  autres  curiofités  de  ce  genre 
afin  que  ce  Prince  fût  en  état  de  choifir 
.&  de  faire  exécuter  ce  qjui  lui  paroi^bit 
le  plus  agréable  &  le  plus  utile. 

C'étoit  encore  un  travail  immenfe 
pour  le  Pere  Benoit  fur-tout  >  qui  étoit 
d'uhe  exaâitude  û  fcrupuleufe  ,  &  qui 
auroit  mieux  aimé  faire  cent  calculs  iu^ 
perflus  5  que  de  courir  les  riff^^ues  d\iiie 
petite  miéprife^    ,         '  ^         .  ' 
V     Enfia  l'Empereur  en  vint  juf<^u'à  for^ 
Nner  le  projet  d'un  nouveau  palais  Euro- 
'-péen ,  d\me  grandeur  iioamenfe  ,  6l  dont 
les  jardins  auroi^nt  raffemblé  tout  ce 
qu'on  a  imaginé  de  plus  magniâque  6c 
"de  plus  çurieux  en  eaux  jaillifTantes.^ 
L'ordre  d'en  faire  le  plan  fut  donné  ,  le* 
terrein  affigné  >  &  Ton  alloit  mettre  lar. 
main  à  l'œuvre ,  au  grand  regret  de  tous 
les  Miflionnaires  y  lorfqu'un  événement 
plus  que  fingulier  les  délivra  4^  leurs- 
juftes  craintes».  U  ne  fut  pHis  queftion:- 
^que  d'une  maifon  à  Tltalienne  pour  orner 
les  jardins ,  oii  l'en  feroit  un.  nouveau^ 

Uaffoiblilîement  de  la  fanté  du  Pere- 
Benoit  étoit  un  obUacie  à  de  plus  grande^^ 
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catreprî£?s  ;  l^mpereur  eut  la  bonté 
le  prévoir^  &  ordonna  qu'on  fît  tout 
ce  qii^on  paurroit  pour  épargner  fa  peine» 
Comme  ce  qui  a  été  dit  ci-deflbs^  ex- 
plique de  refte  ce  qui  regarde  ces  der- 
niers travaux  ^il  iuâira  d'obferver  qu'oa 
fe  hâta  d^envoyer  fes  élevés  en  Europe,, 
pour  le  fouâraire  aux  ibins  qu^îls  loi 
coûtoimt ,  &  qui  alk>ient  toujours  en 
augmentant.D^on  autre  côté ,  les  Grands 
eurent  J'attentlon  de  mettre  Wft  grand 
Mandarin^à  la  têfé  des  ouvrages ,  pour 
qu!il  fût  mieux  obéi.  La  plupart  de  ceux 
qui  préfiderent  à  cette  féconde  entre- 
priie  étoient  les  mêmes  Seigneurs  qui 
^  avoient  été  chàrgés  de  la  première  r  leur 
ancienne  amitié  pour  le  Pere  Benoit  de- 
vint fi  franche  &  fi  tendre  qu^iîs  n'avoient 
rien  de  caché  pour  Itii ,  &  qulls  le  met- 
toient  au  fait  de  tout  ce  qui  fe  paiToit  à 
la  Cour,  afin  qu'il  fçut  mieux-ce  qu^il 
devoit  diric  répondre.  De  ion  côté 
il  eut  toujours  la  difcrétion  de  ne  pa- 
3roître  fçavoir ,  même  dans  notre  maiioh^ 
que  ce  qui  étoit  publie.  Il  n'avoit  jamais 
aucune  queiiion  à  faire  que  fur  fes  ou^ 
vrages  ,  &  f e  retiroit  dès  qu'il  en  avolt 
le  momdre  prétexte.  Ces  Seigneurs  pour 
l'arrêter,  difoient  alors  quelques  denji- 

mots fur  la  religion ^ ôcle Mii&onoaire 


Digitized  by 


&  curuufa.  -  41^ 

Jte  manquoh  pas  d'en  faire  les  fonâîons^ 
&de  leur  reprocher  la  négligence  oîi  ils 
vi  voient  par  rapport  au  la  lut ,  leur  ref- 
peél  pour  des  idoles  qu'ils  mépfifolent 
dans  le  fond  de  Taoïe ,  leur  crédulité  fur 
rinfluence  des  aûres ,  fur  les  jours  beu- 

.  reux  ou  malbeureux. 

Le  Père  Benoit  parok  en  avoir  défa^ 
bufé  l'Empereur ,  &  il  ne  réuifit  pas 
moins  à  déCabufer  tout  le  monde  au  palais 
de  la  crainte  antique  des  éclipfes*.  Un 

.  Grand;  petit-fils  de  C^ng-ki  ^  fe  mit  à  ap- 
prendre de  lui  à  calculer  les  écHpfes , 
Fapprit  aifez  po>ur  en  parler  uir  un  tpa 
qui  montroit  tout  le  ridicule  des  propos 
popiulaires» 

La  grâce  du  baptême  nous  a  envi- 
x^oamélle  tant  de  lumieriss  en  Europe  ^ 
^e  quand  00  eâ  ici  ^  <Mine  peut  cou** 

*  cevoir  l'aveuglement  qu'on  y  trouve  ; 
les  fciences  même  n'y  iont  preCque  que 
ténèbres  r  c'étoit  pour  les  diffi^^er  que  le 
Pere  Benoit  proôtoit  de  toutes  les  clartés 
des  nôtres,  6c  tiroit  parti  de  nos  ther- 
momètres ^  de  nos  baromètres  ^  de  nos 
priCmes  ^  &  de  tout  ce  qui  parle  le  ptus 
aux  yeux  dans  nôtre  phyiique  expérî- 
mentale  »  pour  décrier  le  galimatias  phir 
lofopbiqtie  de  nas  lettrés  Chinois*. 
hR&  longue»  féaoces  qu'il  faifoîf  9» 
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palais  Te  mettolent  à  portée  de  revenir 
fou  vent  fur  les  mêmes  chofes,  &;  de  leur 
donner  un  jour  qui  les  rendoît  fenfibles. 
Sa  réputation  devint  un  fléau  pour  les 
Lettrés  qui  ne  fjavent  que  des  mots ,  & 
'le  fit  rechercher  par  les  vrais  fçavans* 
Les  maîtres  des  fils  de  r£mpereur  ^  & 
'  quelques  Mandarins  ,  hommes  vraiment 
inûruits,  voulurent  fe  lier  avec  lui  :  fa 
fituation  ne  lui  permettoit  pas  de  rece- 
voir ni  de  rendre  beaucoup  de  viiites  ; 
maïs  il  y  fuppléoit  en  répondant  par  écrit 
à  leurs  queâions,  &  fur  tout  .en  leur 
envoyant  des  livres  qui  leur  faifoient 
connoitre  la  reHgion  chr^tienn^e  ;  car  il 
n  a  voit  qu'elle  en  vue ,  dans  les  chofcs 
même  eii  apparence  les  plus  indiffé- 
rentes. Que  ne  pouvons-nous  raconter 
en  détail  combien  il  a  fait  tomber  de 
préj  11  gés  contre  elle ,  diiîîpé  de  fables  qui 
ravîlifToient,  changé  de  haine  &  de  pré- 
ventions en  eâime  ^  en  refpeâ ,  étouffé 
de  pci  lëcutians  prêtes  à  s'allumer,  rendu 
inéprifabies  tes  calomnies  dont  oh  la 
cbargeoit ,  au  point  que  fes  ennemis  , 
•dans  l'arrêt  même  qui  ladéfendoit ont 
reconnu  qu'elle  n'enfeigne  que  la  vérité. 

La  féconde  maifon  Européenne  des 
jardins  de  l'Empereur  ell  ornée  de  tr^s- 
•beUes  eaux.  Il  y  a  des  pièces  d  un  fort 
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J»On  goût ,  &  la  grande  foutiendroit  le' 
{parallèle .  de  celles  de  Verfailles  &L  de 
Saint  Cloiid.  Quand  TEmpereur  eft  fur 
Ion  trône  ,  il  voit  fur  les  -deux  cotés 
4leux  grandes  piramides  d'eau  avec  leu/:9 
ja<:compagnemens  ,  &  devant  lui  un  eiir 
Semble  de  ^ets  d'eau  diAsibués  avec^r|:^ 
•&  ayant  wtt  Jeu  qui^repréfente  Tefpece 
de  guerre  que  foAtticehies  fe<  &ire  les 
poiflons  y  les  pifeaux  &  les  animaux  de 
toutes  les  efpeces  qui  font  dans  le  baâip; 
Jur  fes  bords  &  au  haut  des  rocher^, 
fKlaoés  ce  feimble  par  le  h^fard  ^  &  for- 
4nant  un  hémicicle  d'autant  ptus^  agréable 
qu'il  efi  plus  ruftique  ^&  plus  fauvage*^ 
Mais  ce  qui  donna  plus  de  peine  au  Pere 
Benoit ,  rut  le  bufRrt  d'eau  qui  eft  au  bas 
dé  cette  féconde  maifon  ,  parce  que  les 
Chinois  ayant  perfonnifié  leurs  douze 
4ieures  du  .jour  en  douze  aniimaux^.il 
imagiria  d'en  faire  une  horloge  d'eau 
continueUe^en  ce  fénaque  chaque  figure 
.vomit  un  jet .  d'eau  pendant  les  deux 
heures. 

*  L  Empereur  qui  le  «YOyoit  foible  JU 
Janguiflant  ne  preffoit  aucun  ouvrage  : 
lyi  envoyoit  fréquemment  des  plats  ^de 
fà  table,  &  lui  demandoit  fouvent  des 
chofes  <^  l'obligeoient  de  reûer  à  Ja  mair 
fon^  mais^  au  lieu  du  repos  qu  on  croyoit 
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lui  procurer  par  là,  il  s*y  livroît  à^uA 
travs»!  plus  pénibie  ^ue  celm  des  fst^ 
dins.  Pour  repondre  aux  queilions  de  ce 
Prince ,  for  la  géograpMe  de  la  Chine , 
tant  aiicienne  cpe  nouvelle  ,  le  Pere  Be- 
noit fe  détermina  à  faire  une  carte  qiâ 
la  lui  mettoit  fous-  les  yeux«  Un  grand'^ 
des  amis  du  Pere  Benoît ,  avant  vu  cette 
caite^  en  fiit  thaMiié,  &  kû  dit  que  la 
foixantieme  année  de  t'£mpereur  étant 
(irochaîfft  ^  il  fatloit  mettre  au  net  fon 
ouvrage  ,  &  îe  présenter  à  PEmpereui^ir 
I^Hir  le  rendre  plusagréaUe  &  plus-util^ 
à  Sa  Nfa^efté  ^  il  entreprit  une  mappe*-. 
monde ,  dont  chaque  hémiiphei*  devoit 
être  de  cinq  pieds  de  diamètre»  On  fu^ 
effrayé  d\m  projet  qui  v vu  fes  occupa-^ 
tiOi^9  fa  mauvaiie  Êmté^  &  fur-tout  icm 
exaditude ,  pourroit  achever  de  Tépui- 
fer.  Ofi  liit  donna  uft  peintre  pew  co- 

{Mer  fa  carte,  &  un  lettré  pour  y  écrire 
es  cardâeres  Chânotô^  Il  ÊKCMnba  iiiab* 
gré  cela fut  réduit  à  rextrêmité.. 
L'Empereur  en  ayant  été  inftmit,  lui 
,  envoya  plufieurs  ibis  ion  premier  Mé- 
decin^ vieillard  ofl^ogenaire,  &  très* 
kabile qui  promit  de  k  tirer  de  cette 
crife;  mais  n^oÊi  lui  faire  ef^jérer  pîus 
de  mots  Âe  vie  ^  à  conditiont  encore 
4^^4  iér^it  Âdèlç  à  ua  régime  ^  le 

■ 
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réduifbk  à  tiu  riz  fec ,  à  qiieiqûes  fcepr 
images  ^  &:  à  un  peu  de  bouillon^ 

Sa  carte  étoît  heureufement  finie rif 
la  préfenta  à  TEii^ereur^  en  laiiTant  eiï 
blanc  les  pays  nouvellement  conquis 
&  leurs  limites  ,  ne  voulant  rien^  prendre 
fur  lui  en  cette  matière non  plus  que 
pour  qiielqu'aivtres  endroits  fur  lefqueîs 
il  expofoit  ies  doutes  dans  un  mémoire*- 
Sa  Majeflé  accepta  îon  préfent;  &:  ce 
qui  eft  ici  un  graml  honneur  ^  elle  le  - 
loua  publiquement ,  &  lui  donna*  plu- 
fieurs  belles  pièces  de  foie.  Afin  d'exa- 
miner cette  cartç  à  ion  aife  9  elfô  la  âc 
porter  dans  fo»  appartement,  nomma 
des  lettrés  pour  aider  te  Pere  Benoît  à 
perfectionner  ua  projet  fi  bien  com- 
mencé, &  chargea  le  Prince  fon  oncle 
de  préiider  à  ce  grand  ouvrage.. 

Bien  en  prit  au  Pere  Benoit  d'avoir 
tant  d^avances  eii  fait  d'érudition  &  die 
géogjraphie.  Mis  vis-à-vis  de  lettrés  très- 
içavans  pour  une  chofe  à  laquelle  l'Em- 
pereur prenoit  intérêt^  il  fut  obligé  d'al- 
ler travailler  au  Bureau  d«s  cartes  y  de 
leur  f jure  fes  objeâions^  de  répondne 
aux  leurs  ^  &  de  mettre  dans  tout  ce 
qu'il  dîfoit  ou  écrivoit ,  une  modeftie 
qui  laifîbit  à  fes  raifons  toute  leur  force» 
Ces  difcuiEons  honnêtes  Se  paiûbles  plai:^ 
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ibient  tellement  au  Prince ,  oncle  de  Si 

Majefté  ,  qui  étoit  curieux  &  fçavant| 
^u'il  faîfoit  rédiger  tout  ce  qu'on  avan- 
içoit  de  part  &  d'autre  ;  ailiftoit  pour 
rordinaire  à  toutes  les  conférences,  &» 
HniiToit  le  plus  fouvent  par  être  de  Tavis 
du  Pere  Benoitr 

Quand  la  carte  fut  finie  ^  le  Prince , 
oncle  de  l'Empereur ,  en  avertit  Sa  Ma^ 
jefté  par  un  placet  public ,  fur  lequel  elle 
donna  ordre  de  porter  uae  des  copies 
^dans  Tintérieur  du  palais   Tautre  dans 
le  tribunal  d^s  Minières,  &  de  mettre 
rorigiaal  du  Pere  dans  le  dépôt  des  car* 
.tes  de  l'Empire  i  &  ce  cjui  étoit  encore 
plus  honorable  9  mais  tres-fâcheux ,  vu 
rétat  de  fa  fanté,  elle  l'invita  à  examiner 
.&  à  revoir  la  carte  générale  de  l'Empire 
qu'on  alloit  faire  en  c^t  feuilles.. 
,  •  Il  ferolt  trop.  long  de  raconter  com- 
bien l'Empereur  prit  de  plaiûr  aux  expé- 
riences qu'il  fit  taire  au  Pere  Benoit  en 
fa  prcfence,  avec  la  machine  pneuma* 
tique  ^  &C  combien  Sa  Majefté  fut  cbar« 
,  jnée  de  la  defcription  que  ce  Pere  Im 
préfenta  en  Chinois ,  d'un  oifeau  iingu- 
lier  d'Afrique,  envoyé  ^^vltTJftngztou 
de  Canton,  dont  aucun  lettré  n'avoît 
aucune  connoiÛançe.  Qu'on  fe  fou  vienne 
des  longs  entretien^  dont  elle  VhotkoxA 
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l^endant  qu'elle  fe  faifolt  peindre  par  le 

.Frère  Fanfi^  nouvellemejat  arrivé  d'Eu- 
rope* Si  l'on  en  excepte  un  Henri  IV 
&  un  Staniflas  le  bieiifaiiant  ,  jamass 
. Souverain  n'a  traité  un  étranger  avec 
unë  ^onté  plus  paternelle. 

Le  Pere  Benoit  ne  s'en  prévaloit  pas: 
il 'était  à  la  Cour  fan&  y.être  pour  ainfi 
dire;  rien  ne  Ty  afFedoii,.  rkn  ne  l'y 
^ttachoit,  rien  n^  excttoit  fefi  de&'s , 
il  n'j^  ^aroiflbit  que  pour  remplir  fes 
devoirs  de  reconnoil&nce  pour  l'Ënw 
pereur ,  &  fur- tout  de.zele  pour  la  reli-* 
giott ,  qu'il  faifoit  eftimer  &  refpeftér^ 

qu'il  eœpêchoit  iur-iouti  de  perfé«* 

Il  fut  chargé^ de  là  &ipériorité  de 
notre  maifbn;  &  forcé  Je  recevoir  cet 
vemploisque  fôn  humilité  lui  rendoit^fi 

pénible  y  il  en  remplit  les  obligations 
avec  un  zele  &  line  priKlence  rare  & 

a<iniirable ,  dans  dçs^  circo9:^ances  auifi 
ditiici^esw  Les  fecoiirs  d'Ëusôpe  étbieiit 
prelqoe  taris  ,  il  falloit  cependant 
pourvoir  à  l'entretien  des  Miflionnaif  es , 
des  Catéchises ,  &:  au  Soulagement  des 
Néophytes  pauvres  &  malades^  La  Pro- 
vidence^ im  laquelle  le  Pere  Benf^it, 
.  comptoit  avec  confiance  ,  lui  fourràf 

d'abondante^relïoujr^eâii  6(  dans  ces.  ouoa 
■  ai 
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in  eus  d^e^ce  d'abandon  &  de  difette  ; 
il  trouva  le  moyen  de  multiplier  les 
atimâ]i«5  de  mettre  dans  notre  midfon 
un  plus  giaod  nombre  de  lettrés  Ca- 
téchises,  de  donner^des  rétraites  oit  led 
Néophytes  étoient  ki^és  &  nourris  grà^ 
tuitement,  d'augmenter  la  diftribution 
des  livres:  il  prêchoit  Itû-meme  foit  ion? 
vent  ;  il  allait  porter  les  facremens  aux 
inoribonds  ;  il  diâribuoit  dès  remèdes  ^ 
Veilloit  fur  tous  les  befoins  fpirj|uels  & 
temporels  d»  dedans  &  du  dehors ,  car 
notre  miflion  Françoife  &  le  diilriâ  de 
peksng  nommémem ,  s'étend  f6rt  au  loiq 
&  îufqufau^delà  de  la  grande  <muraiile  ; 
il  n'épargnoit  rien,  en  un  mot,  pour 
le  foulagenent  de  nos  chrétiens ,  &  le 
/aifçit  êyçç  tant  de  ittiûdeftie  &  4ç  ré- 
ierve  ^  qu'il  offiroit  en  préfent  ce  qu'il 
croyoit  néceflaire  ,  &  qu'il  n'auroit  pas 
été  honnête  de  donner  à  titre  d'aumône. 

Enfin  la  vigilance ,  les  foins ,  les  ïùf^ 
truàions ,  la  fermeté  pour  faire  exécuter 
les  décrets  de  Rome;  la  douceur,  la 
patience ,  la  charité ,  toutes  les  vertus 
chrétiennes  &  apoâohques ,  il  les  pra«* 
.  tiqua  avec  une  nouvelle  ardeur  ^  6c  vint 
à  bout  de  maintenk  tout  dans  l'ordre , 
&  de  pourvoir  à  tout  jiifqu  à  Tarrivée 

lie  fes  ^lïrs  difciples  les  Peres^  Jiz;i^^ 
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,  qii'tl  eut  la  joie  d'esntmifiîsr  &  de 

recevoir  dans  notre  maifon.  Ces  jeunes 
Chinois  remirent  entre  £es  mains,  com- 
me des  âis  à  leur  P^e  9  ^ut  ce  qu'on 
leur  avoit  donné  en  France  pour  eux 
pour  les  miffioiis  de  leur^atrîe.  O  mon 
J^ieu  i  récompenfez  de  leur  charité  les 
perfonnes  augiiftes  de  la  femitie  Royale 
qui  les  chargèrent  de  tant  Àit  dons  1 
Quelle  confolation  pour  nous  de  voir 
que  leur  piété  prenoit  m  ^  généreux., 
tin  fi  tendre  intérêt  à  nos  chrétientés  & 
à  leurs  Miffionnaires  !  Quel  événement 
preique  miraculetuc  dans  la  poâtion  ok 
nous  étions,  que  les  fecours  qui  nous 
Atrent  envoyés  pour  toutes  ks  efpeces 
d'oeuvres  de  zele  &  de  charité  1  Le  fou- 
venir  en  durera  à  la  Chine  autant  mie  fat 

•  •    •  ^ 

reugion. 

Quand  le  Pere  Benoit  vit  les  înftruo- 
tions  données  aux  Pères  Yang  Si  Ko^ 
par  le  Minière  éclairé  &  bienfaifant  qui» 
voyant  la  Chine  en  homme  d'état ,  vou.* 
loit  enrichir  U  France  de  toutes  les  con*. 
noiflances  de  ce  vaûe  empire ,  il  n*é* 
pargna  rien  pour  engager  ceux  de  nous 

3ui  avoient  quelques  ioifirs,  à  entrer 
ans  des  vues'  fi  patriotiques ,  il  nous  y 
trouva  tous  difi>orés;  mais  malgré  le 
triile  état  de  ^  ^îuité  qui  aVoit  forcé  ^ 
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le  décharger  de  la  fupériorité  de  notté 
mailbn  Françoife ,  il  le  mit  à  la  tête  de 
nos  traraux^  &c  fournit  ^  avec  une  fa*» 
cilité  étonnante,  beaucoup  de  notices, 
de  mémoires  y  de.  détails  &  de  éefcrip- 
tions  qu'on  trouve  avec  les  autres  ouvra- 
:ges  que  nous  avons  hït  paâer  en  Europe, 
'&  ^iii  font  imprimés  ibus  le  nom  de  mé-^ 
inoires  {var  la  Oiine.  : 
.  Le.Pere  Benoit  fuccômba  enfin  à  tant 
.de  travaux  ;  &  for  le  point  de  partir 
pour  aller  au  devant  de  l'Empereur ,  il 
fut  frappé  d'un  coup  de  fang  qui  lui  laifla 
cependant  le  temps  de  recevoir  iesiacre-' 
mens ,  &:  de  nous  édifier  encore  par  (a 
réfignatiout  fapatiepce,  &  par  fou  amoqir 
•pour  Dieu«  il  mounit  le  23  Oâobra 

Si  jamais  on  écrit  les  annales  de  Vé^ 
flifede  la  Chine /il^iffira  de  rapporter 
ce  que  les  infidèles  même  dîfoient  &l 
penfoient  du  Père  Michel  Benoit^  pour 
apprendre  à  la  poâcrité  combien  ies 
vertus  ctoient  encore  fupérieures  à  fes 
talensv  L'Empereur  ,  qui  av9it  donnç 
cent  onces  d'argent  pour  fes  fuaeraillçs, 

«s'informa  en  détail  de  fa  dernière  malà^ 
die  9  &C  finit  par  dire  que  c'étoit  un  hon^ 

•  9ie  dc'  bim  &  tfis*t(élé  pour  fon  ftrviu  j 

paroles  qui,»  étant  un  très-grand  élogç 
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^ans  la  bouqhe  de  ce  Prince^  auroient 
illuâiré  une  longue  fuite  de  générations  ^ . 
il  elles  avoient  été  dites  d'un  Tartare  ou 
d'un  Chinois,  -  ' 

Mais  la  louange  de  cet  excellent  Mil- 
lionnaire 5  <:'eft  d'avoir  toujours  craint 
&L  fui.  celle  des  hommes ,  cherché  avçc 
ardeur  à  procurer  la  gloire  de  Dieu  & 
faiut  ^e$  aqies;  d'avoir  vécu  en  hom« 
ihe  qui  s'étoit  totalement  oublié,  &  ne* 
voyait  de  bonheur  dans  la  vie  que.  celui 
jde  faire  le  bien.  Le  peu  que  nous  avons 
fraconté  de  fa  vie  fuifit  pour  faire  entre* 
voir  jujûcju'où  il  avoit  pouffé  les  vertus 
chrétiennes ,  religieufes  &  apoâoliques. 
Nous  ne  difons  rien  de  fes  vertus  fo* 
ciales.  Rien  n'égaloit  fa  douceur ,  fa  mo«» 
deiiie.^  fa  générofité,  fon  empreffement 
à  obliger,  qui  lui  faifoit  trouver  tout 
poilible  dès  qu'il  ^s^a^iffoit  de  rendrè 
fervice. 

Il  pdrtoit  tous  les  Miifionnaires  dans 
fon  cœur;  &  de  quelque  état  qu'ils fuf* 
fent,  il  les  regardoit  aVec  raifon  comme 

fes  frères ,  s'intéreffoit  à  leur  fuccès ,  & 
n*attendoit  point  quUls  implpraifent  fon 
fecours  pour  les  préferver  des  perfébu-* 
lions,  &  pour  travailler  à  les  délivrer 
des  entraves  &  des  .obfiacles  que  iuifî* 
^éUt^ç  xnçttoit  à  leur  zele^  &pourfol^ 
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Uciter  leiir  délivrance  lorfqu  ils  étolent 

emprifonné^  Je  fuis^»  > 


LETTRE 

Du         VeiUavon  y  Mijfionnaire. 

A  Peking ,  ce  I  j  oâobre  177^; 

•  Monsieu'r, 

Ycms  m'avez  ibuvent  demyandé  des 
telatioQ^^  de  Qûne ,  vou$  n'en  aiirez  de 
ma  éïçon  <pie  de  bienr  cpturtes  ^  mais 
auffi  vous  pouvez  compter  que  je  dis 
les  chofes  comine  eUes  font ,  &  que 
mon  défaut  ne  fera  jamais  de  les  alté* 
rer.  Voici  les  événemens  les  pîuseflen- 
tiels  depuis  l'année  dernière*  La  révolte 
qu'il  y  a  eu  dans  le  Chang-tong  »  au  mois 
d'oâobre  1774 ,  a  été  dans  peu  de  tem(>s 
appaifée ,  la  plupart  de  ceux  qui  y  font 
entrés ,  font  morts  en  fe  défendant ,  les 
autres  ont  été  pçis ,  conduits  à  Peking» 
&  puius  du  dernier  fupplice*  la  guar^ 
que  l'Empereur  fait  aux  Miaodji  du  Kiru 
tchoiun ,  eâ  auffi  iiu:  le  point  d'être  finie  ^ 
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les  a  pouiTés  jxifques  dans  leur  der-- 
nlere  retraite  ,  oii  ils  ne  font  plus  qu^eqi 
très-petit  nombre  ;  £c  on  attend  d'un  jour 
à  l'autre  la  nouvelle  de  Je^ur  entière  dé^ 
faite ,  après  ime  guevre-opiniâtre  de  cinq 
ou  iix  ans.  Tout  autre  Empereur  que 
celui-ci  ie  fut  probablement  lafle  ,  & 
eût  abandonné  une  entre|)nfe  où  tous 
fes  prédéceiTeurs  avoient  échoués  ;  mais 
il  eft  d^un  caraâere  des  plus  fermes  & 
des  plus  intrépides  que  je  connoiffe.  Il 
nous  a  donné  cette  année*ci  deux  mar« 
ques  bien  iingulieres  de  la  fatisfadion 
'<]u'il  a  de  nos  fervices.  La  grande  églife 
N an- long  y  la  plus  belle  fans  contredit 
qu'il  y  eût  dans  tout  l'Orient  ^  &  la  pre*- 
miere  bâtie  dans  cette  capitale^  a  été 
Thiver  dernier  entièrement  confumée 
par  les  flammes ,  àc  cela  en  plein,  jour 
îans  qu'on  ait  pu  fçavoir  la  caufe  d'un 

fâcheux  accident.  On  venoit  de  cé«* 
lébrer  la  dernière  meffe,  on  avoit  fentî 
^juelque  légère:  odeur  ^  en  conféquence 
cherché  de  tous  les  côtés,  aucun  veftige 
4le  fim  ni  de  £imée  ne  paroiûaot,  on 
a  cru  que  c'étoit  quelque  odeur  venue 
du  dehors  ;  on  s'eft  rafluré  ^  on  a  ftttùè 
réglife  9  à  peine  s'eû-il  paffé  une  demi* 
heure ,  qu'elle  a  paru  en  feu  de  tous  les 

«ôtés^&  le  mal  ians  remedet  OraeiuenSf 
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yafes  Cacrés ,  iacriûie ,  tout  a  été  perdir^^ 
on  n'a  pu  faire  autre  chofe  que  de  ga» 
rantir*  les  bâtimens  voiiias.  Dès  le  len« 
demain  l'Empereur  a  été  averti.  (  C*eft 
.  Tufage  de  le  fiiire  iorfquHl  y  a  xjuelque 
incendie  conûdérable.)  Tout  de  fuite  ^ 
Ans  que  nous  ayons  fait  de  notre  part 
^aucune  démarche ,  il  a  donné  la  per* 
iniffion  de  rebâtir  1  eglife^  prêté  aux 
JMiilionnaires  dix  mille  taels  ^  qu'on  ren<* 
<lra  <juand  on  pourra ,  pour  contribuer 
au  ret<ab4iâement  9  &  qu«id  eUe  fera 
finie  ;  îl  écrira  de  fa  propre  main  une 
infcription  pour  y  être  placée*  Ce  h'eft 
•  ^as-là  une  petite  grâce  ;  mais  en  voici 
une  autre  plus  confidérable.  Il  y  a  dans 
ces  contrées  uae  efpece  de  fede.^  appellée 
Pej'Ung-kiao^  accufée  d'avoir  part  pref- 
qiie  dans  toutes  les  révoltes.  Les  Mand^ 
rins  font  fou  vent  des  recherches  pour 
décpuvrir  les  feâateurs*  On  ân  a  fait  d« 
plus  vives  à  Toccaiion  de  la  dernière 
doAt  j'ai  parlé.  Quelques  chrétiens  ont 
^té  aufli  arrêtés  en  Tartarie^  dans  le  pro- 
pre pays  de  l'Empereur  ou  des  Tartares 
Manuhepux^  oii  Cang-hî,  tout  favora- 
ble qu'il  étoit  à  la  religion ,  n'a  jamais 
vouhi  permettre  que  les  Européi^s  Mif^ 
fionnaîres  allalTent  l'y  prêcher.  Ces  chré- 

|iens  interrogés  ^  par  le  premier  ôc  pria-- 

cipal 
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Cîpal  Gouverneur  ,  comment^  daiis  ua 
pays  fi  éloigné  de  Peking,  il  y  avoit 
des  chrétien»  ^  ont  répondu 9 avec  autant 
de  lâcheté  que  d'imprudence  ^  que  les 
Européens  de  Peking  ^  envoyotent  toa^ 
tes  les  années  des  Prêtres  Chinais  pour 
le$  catéchifer  &c  les  inârittre  ;  ils  en  ont 
nommé  {i^,  par  nom  &c  furnoin^  qui 
tous  réellement  avoient  été  en  Tartarie  ^ 
&c  un  d'eux  qui  fe  trouvoit  précifémenc 
alors  fi^r  les  lieux  /  &  qui  fut  obligé  ^ 
comme  vous  penfez  ^  de  (e  cacher  bien 
.vite.  Le  Gouverneur,  n'oiant  apparem- 
ment prendre  far  lui  une  pareille  affairé, 
avertit  tQut  de  iuite  l'Empereur ,  qni 
depuis  peu  de  jours  feulement  étoit 
parti  de  Peking  pour  la  Tartarie;  l'fifR* 
pereur  reçut  U  tjiou  ou  la  requête  ,  &  fe 
contenta  d'écrire  à  côté  ce  mot,  Un ,  qui 
veut  dire  »  je  l'ai  vue  La  requête  fut 
enfuite  portée  au  Hlng-pou  ou  tribunal 
des  crimes  ,  qui  connut  par  ce  root  que 
rintemionde  l'Empereur  n'étoit  pas  qu'on 
fit  de  cette  affaire  une  affaire  férieufe. 
Cependant  des  Mandarins  inférieurs 
geas  de  juftice  fe  t:  a  ifporterent  dans 
deux  de  nos  églifes  pour  arrêter  ks 
Miilionnaires  Chinois  >  nommis  dans 
Taccufation^  De  fix ,  il  n'y  avoit 
qu'aa  feul  alors  dans  la  maifon  1  on  le 
TonuXXiF.  T 
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fit  évader  tout  de  fj^iue  ;  les  MandarÎM 
arrêtèrent  feulement  pour  la  forme  deux 
proféiites      un  domeûique  du  même 

'  nom  que  les  acculés  ,  &  les  conduhi- 
rent  en  priion  ^  oii  ils  le  contentèrent  de 
leur  faire  des  interrogations  générales 
qui  n'alloient  point  au  but  >  âc  fans  leur 

:  faire  aucun  mal.  Les  Européens  chargés 
de  répondre  à  Tacciifation ,  ont  déclaré 

Sue  les  Chrétiens  de  Tartarie ,  venant 
e  temps  en  temps  à  Peking  »  ils  de- 
niandoient  des  gens  qui  vouluflent  bien 
aller  çhex  eu%  leur  apprendre  la  religion 
&  les  prières,  qu'ils oublioientaifément;  , 
que  les  Européens  ne  pouvant  y  aller 
eux-mêmes ,  il  y  avoit  des  Chinois  de 
bonne  volonté  qui  s'étoient  prêtés  à  cette 
bonne  œuvre ,  mais  qu'aucun  des  fuf« 
nommé?  dans  la  requête  n'étoit  alors 
jdans.  régUfe.  Le  tribunal  des  crimes  a 
fait  un  nouveau  rapport  de  tout  à  TEm- 
pereue  ,  qui  a  répondu  ces  mots  :  mitr^ 
fiicoUf  ils  veulent  dire:  Je  fais  grâce ,  6* 
ne  veux  pas  quan  faffe  autres  recherches. 
La  réponfe  venue  ,  les  trois  qu'on  tenoît 
en  prifon  ont  été  élargis  fans  aucun  mal  y 
&  l'affaire  a  été  entièrement  ânie.  Lesî 
.  Miffionnaires  Chinois  font  revenus  ,  & 
les  chofes  vont  comme  à  l'ordinaire ^ 
l^çiis  ziç  nous  flattions  |^as  a^  coq[^mç^i-5 
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cément  qu'elle  dût  ainfi  Te  tcrnuner  , 
&  quand  nous  vîmes  Taccuiation  ,  fâns 
•fçavoir  comment  l'Empereur  l'avoit 
prife ,  nous  la  regardâmes  tous  comme 
la  plus  terrible  qu'il  y  ait  eu  de  long- 
temps ,  &  comme  devant  avoir  les  plus 
funeûes  fuites.  Béni  foit  Dieu  qui  tient 
entre  fes  mains  le  cœur  des  Princes,  &C 
les  tourne  comme  il  lui  plaît.  Voilà  les 
feules  nouvelles  qui  peuvent  vous  in- 
téreffer.  Priez  pour  cette  pauvre  Miffion, 
&  foyez  afliiré  du  fincere  &  refpec- 
tiieux  attachement  »  avec  lequel  j'ai 
l'honaeur  d'être,  &c.  -   •  ' 


LETTRE 

DUin  Mi£îonnairc  de  Clûm  à  M. 


j 


APeking^,  année  i777« 


E  commence  9  Monfieûr ,  ma  lettre  par 

l'état  préfent  de  notre  chère  milîîon  ^ 
qui  feule  devroit  occuper  toutes  nos 
penfées.  Nos  Pères  Chinois  de  leglife 
•du  midi  &  de  l'orient,  qui  avoient  été 
pouriuivis  l'an  paflé  par  le  tribunal  des 
crimes,  ont  repris  leurs  fondions.  Un 

moi  de  TËmpereur  a  tout  calmé.  Les 

T  ij 
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plus  grands  tr&unaux  font  bien  pedts 
devant  lui. 

Le  Pere  Paul  U-éou  ^  qui  eft  de  notre 
églife  9  revint  çes  jours  paiTés  de  Qu  lé^. 
juL  ta ,  fa  miflîon  favorite,  A  fon  retour 
j'appris  un  trait  qui  fait  voir  que  le  bras 
«le  pie  un'eil  point  raccourci^&  que  I^foi 
«ut  encore  tout.  ÎLa  féchereffe  défoloit 
^  campagnes;  encore  quelques  jours 
fans  pluie ,  les  moiflbns  pcriffoient.  Déjà 
depuis  long-teœps  les  payensinvoquoient 
inutilement  leurs  idoles.  Un  bon  çbrétieq 
du  pays  leur  dit  :  vous  perdez  votrç 
temps  5  vos  dieux  font  fourds,  il  n'y  a  que 
'  le  vrai  Dieu  qui  écoute  les  vœux  de  fes 
adorateurs  £  je  le  prierai ,  U  j'attends  de 
fa  miféricorde  qu'il  m'exaucera,  Aulîi- 
tôtil  partit  avec  fa  famille  ^  fe  rendit  fur 
une  baute  mpntagnç  i  là  ils  fe  mirent  à 
5^enoux  à  la  vue  de  tout  le  monde  ;  le 
]bpn  vieillard  9  ^près  une  courte  prière  ^ 
iè  leva  &  fit  de  l'eau  bénite  à  fa  façon  y 
c'eft-à-dire  qu'il  fît  le  figne  de  la  croix 
fur  un  vafe  d'eau; il  prit  dp  cette  ea» 
&  en  jetta  à  droite  &  à  gauche  en  priant; 
il  reçommença  trois  fois  cette  pieufe  cé* 
rémgnie  ;  à  la  trpifieme  fois  la  pluie 
tomba*  Ce  qu^il  y  a*  d'étonnant  ^  éc  ce 
qui  parque  bien  la  Jdupidité  des  idolâ? 

jjrçs,  ç'ell  ^u*^u  lieùTe  férapigiïçf  Içu? 
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l^etannoiâaace  à  leur  bienfaiteur  ^  ils 
voulaient  quil  joignît  à  eux  pour 
femercier  leurs  idoles  de  ce  que  la  pluie 
étoit  tombée  y  ou  du  moins  qu'il  donnât 
de  l'argent  pour  leur  faire  des  fêtes  Si 
des  comédies.  Le  chrétien  leur  répondit 
en  homme  qui  venoit  d'éprouver  vifi* 
blement  la  proteâion  du  cieL 

L'an  pallé  l'aîné  de  la  nombreufe  fa* 
mille  de  Tchar  de  Ou-ia^a-ta^  prît  la 
réfolution,  malgré  fon  grand  âge  &:  le 
froid  ,  de  venir  à  Peking  pour  y  pafler 
eo  dévotion  les  fêtes  de  Noël  :  un  de 
fes  neveux  ,  âgé  feulement  de  vingt  ans^ 
fe  ioignit  à  lui.  Après  quatre  Ou  cin<;| 
jours  de  marche,  ce  jeune  homme  tomba 
dangereufement  malade.  Une  fièvre  vie* 
lente  6c  continuelle  ne  lui  donnoit  au<* 
cun  1  e^^os.  Il  devint  fi  foible  ,  qu'il  faU 
loit  un  homme  de  chaque  côté  pour  le 
ibutenir  à  cheval.  On  le  preifa  de  s'en 
retourner  ;  jamais  il  ne  voulut.  Il  difoit 
pour  fes  raiibns  que  s'il  devoit  mourir 
de  cette  maladie  ,  il  feroit  charmé  de 
ittourir  à  l'églife  ;  que  ce  feroit  pour  lui 
la  plus  douce  confolation  de  recevoir 
les  derniers  facremens ,  &  en  particulier 
la^fainte  communion ,  qu'il  n'avoit  pas 
encore  eu  le  bonheur  de  recevoir;  fon 

oncle  fe  laiâa  toucher  ^  &  quoiqu^il  fen« 

T  ujr 
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fit  le  dapger ,  il  permit  à  fon  neveu  de. 
continuer  fa  route.  Ils  arrivèrent  après 
douze  ou  quinze  jours  de  marche  :  j'en- 
voyai auffi-tôt  chercher  le  médecin  de 
la  maifon ,  qui  le  condamna.  Le  jeune 
homme  fe  prépara  à  la  mort  avec  une- 
ferveur  admirable  ;  il  reçut  tous  fes  fa- 
cremens  ,  &  mourut  trois  jours  après 
dans  de  grands  fentimens  de  piété. 

Je  ânirois  volontiers  une  lettre  que 
les  chaleurs  de  la  faiion ,  qui  permettent.  ' 
^  peine  d'écrire ,  m'invitent  fort  à  abré- 
ger. Mais  je  dois  vous  dire  du  moins 
i)n  mot  d'uades  plus  grands  événemens 

3ui  foient  arrives  en  Chine  depuis»  bien 
es  fiecles  ;  je  parle  de  rextinâion  totale 
des  Mia-ot-fé.  Ces  montagnards  indépen- 
dans  fe  croyant  invincibles ,  parce  qu'ils  ' 
n'a  voient  jamais  été  vaincus,  infultoient 
la  majefté  de  l'Empereur  depuis  près  de 
deux  mille  ans.  Souvent  ils  defcendoient 
de  leurs  rochers  par  des  efpeces  de  fentes, 
prefque  impraticables^  tomboient rapi- 
dement &  en  force  fur  les  troupes  Chi-. 
noifes  qui  défendoient  les  frontières 
contre  leurs  iavafions  ,  &  après  avoir 
§àit  un  butin  cônfidérable  ,  ils  fe  reti- 
roient  dans  des  gorge^^  ou  au  haut  de 
leurs  rochers. 

.  Je  ne  parle.pas  ici  de  cçs  Mia-ot  fc  qui 
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font  répandus  en  petit  nombre  dans  plju-* 
fieurs  provinces  de  TEmpire ,  comnfie  aii 
Fou'kUn^  au  Kodi-cheou  ,  à  Y  un-nom  Sc 

au  Kau  quan  :  Tétat  les  lalffe ,  parce  qu'Us 
font  peu  9  fans  chef ^  êc^foumis  à  des  Man« 
darins  Chinois^  •  ^ 

Les  Mia^ot-fi  dont  il  s^nglt  ici ,  for^ 
moient  dej.ix  p^^tits  états  fur  les  frontières, 
à.Q  Set'chiun  &c  àii  Koeit-cke-ou  ^  grands 

à  pf  u  près  côinni^e  la  Lorraine, ou  le  Ppr- 

tugal  i  l'un  s'appelioit  Sia-kirit-chuen  ; 

Tautre  Ta-hlut- dmeti  ;  Vnn  6c  l'autre 
avoient  cbacun  leur  Roi  ou  Prince  fou- 
vérain.  ,  ,  . 

'  y  4.  çnviroii.  vingt-cyiq  ans  qu'ils 
firenv  quelques.  dé.gats  .fur  les  terrés  de 
l'Empiré  ;  on  af  0»  contre  eux.  Lè  pte^ 
inier  Général  qui  alla  les  attaquer  ne  mér. 
ritoit  pas  de  réuflîr  ;  c'étoit  de  plus  im 
ennemi  furieux  de  notre  iatnte  religion. 

Empereur  lui  fit.  couper  le  col.  Un 
autre  plus  dçlroife- compcfa  avec  eux; il. 
leur  ât  de  beaux  préfens^avec  lefquels 
ils  rentrèrent  «lans  leurs  montagnes  :  on 
eut  grand  foin  de  dire  à  l'Empereur  qu'ils 
étoient  fournis ,  &  qu'ils  le  reconnoif-. 
foient  pour  leur  maître. 

Cependant  les  hoflilités  recommerv- 
cerent  il  y  a'  cinq  ou  fix  ans,;  l'Empereur 
en  fut  extrêmement  itrité ,  &  probable- 

■     '  T  iv 
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nrent  qu'il  prit  dès- lors  ta  réfolution  de  les 
.  e«ernniner  ;  il  fit  envelopper  leurs  mon- 
tagnes par  tirais  armées  ^  dont  chacime 
ëtolt  compofée  environ  de  quarante 
mille  combattans.  * 

Le  ^iïïiiA  Ou'Cfi'foiL  eut  ordre  de 
griirper  fur  ces  affreufes  montagnes.  Les 
Mia^ai-Jé  détendirent  mollement  le  pre- 
lïiier  pallage*  Ce  pafTage franchi,  Ou-cn^ 
fou  &L  fes  troupes  fe  trouvèrent  <ians  une 
gorge  ayant  en  face  d^autres  rochers  ef- 
carpés^  Alors  les  Mia-ot-fi  parurent  en 
force  9  fermèrent  le  retour  &  tous  les 
autres  paflages  ,  &;  quand  les  Chinois 
furent  exténués  par  la  faim  ^  ils  firent 
lâain-bc^ffe  fur  eu^i;  ;  il  n'en  écljappa  pas 
im  feul  -,  &  çe  ne  fut  qu'après  plufieurs 
années  qu'on  fçut  comment  ils  avoient 
traité  le  général  Ou-en-fou. 
.  Cependant  deux:  autres  généraux  ^ 
pour  n'avoir  pas  fecoufu  Ou-en/ou  ^ 
furent  perdus.  L'un  ftit  étranglé  &  l'autre 
envoyé  en  exil  à  Y4y.  Alors  l'empereur 
fit  Jlquei  génëralifîime  cle  toutes  fes  trou-» 
pes  ;  il  ne  pouvoit  mieux  choifir  ;  c'eft 
*  .  un  homme  d'un  fang-froid  &  d'une  conf- 
tance  inébranlables ,  ne  fe  rèbtrtant  de 
rien  ,  &  ne  craignant  pas  même  de  mé^ 
contenter  l'Empereur,  û  le  blende  £oa 

fervice  y  obligeoît  <|uelquefQi^ 
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Il  entra  par  la  même  route  que  Ourcn-^ 
fou  ;  mais  il  eut  foin  de  i^ire  grimper 
des  troupes  fur  les  rochers  voifins ,  &c 
de  tenir  les  derrières  libres.  Les  Mia-oi  fé 
à  ce  début  fentirept  à  qui  ik  avoient  à 
faire.  Ils  firent  des  prodiges  de  valeiirr 
Les  femmes  combattoient  comme  les 
hommes.  On  ne  dit  pas  combien  il  périt 
de  Chinois  dans  ces  premiers  défilés* 
Aqtui(e  maintint  dans  la  première  gorge  , 
&  fe  difpofa  à  attaquer  le  fécond  paiTage* 
Les  Miorot-fé  coaftruifirent  de  nouveaux 
forts  fur  les  hauteurs.  Âqud  ne  précipî- 
toit  rien  «il  reiloit  deux  ou  trois  mois 
autour  d\m  rocher  ;  &  â  enfin  il  trou  voit 
un  endroit  tant  foit  peu  acceilible  >  il 
profitoit  de  la  ^nuit  ou  d\m  brouillard 
pour  y  faire  grimper  un  nombre  fu&-r 
îant  de  foldats,  &  dès  qu'ils  y  étoient  en  , 
force  9  ils  attaquoient  les  Ma-^i^-fé^  qui 
n'étant  qii\ine  poignée  de  monde  en 
comparaifon  des  Chinois  >  ne  pouvoient 
mettre  qu'un  très*petit  nombre  de  fol- 
dats  fur  chaque  itiûntagne  pour  la  dé« 
fendre.  Ua  pas  fait  étoit  un  paSr  jiquei 
ne  reculoit  îaniaîs«  Moyennant  cette 
manœuvre  9  en  moins  d'un  an  &:  demi  y 
il  avança  de  dix  à  doiiae  lieues ,  ^  par^ 
vint  à  la  capitale  du  Siar-kini^ chues  ^ 

fiQOimé  Mainç  i  il  Tçnkvar  Le  jeune  ÎW> 
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Seng-ko-fang  s'échappa  à  temps.  Son 
pere  ,  qui  depuis  plufieurs  années  avoît 
quitté  le  gouvernement ,  &  s'étoit  fait 
Lama ,  fe  croyolt  en  fureté  dans  fon  ef-^ 
pece  de  monaftere  9  il  fe  trompa  horri- 
blement. Il  fut  pris  &  mené  à  Peking , 
o\\  il  a  mal  paiTé  fon  temps. 

Aquci  pouffa  lentement  Scng-ko-fang 
de  montagnes  en  montagnes ,  de  gorges 
en  gorges  9  jufqu'à  l'extrémité  de  les  pe- 
tits états.  Là  il  y  a  un  Miao  (  temple  av- 
doles  ) ,  bien  fortifié  à  la  façon  du  pays; 
Seng'ko-fang  s'y  défendit  en  défefpéré  ; 
mais  il  fallut  céder  au  nombre»  Il  s'enfuit 
dans  le  Ta  kint^chuen  par  un  défilé  ott  il 
ne  peut  paffer  que  deux  hommes  de 
front.  Son  pays  tomba  dès~lors  tout  en- 
tier entre  les  mains  des  Chinois  ;  mais  la 
guerre  n'eft  pas  finie  ,  quand  le  Roi  n'eft 
pas  pris.  Il  faut  échec  &c  mat.  L'Empe-^ 
reur  donna  ordre  qu'on  fomniât  le  Roi 
du  Ta-kint-chuenàe  remettre  à  Tes  troupes 
fon  ennemi  Sang-ko-fang.  En  cas  de 
refus  9  Aqiui  devoir  fur  le  champ  porter 

,  la  guerre  dans  fes  états*  Sonom^  ou  Sono-' 
nom  comme  difent  d'autres.  Roi  du 
Ta-kint-chtkn  ^  fut  fort  embarraffé;  il 

-  n'a  volt  alors  que  vîngt-un  ans.  Les  fuccès 
des  troupes  Chinoifes  Tétonnoient.  Son 
oncle  penchoit  à  contenter  l'Empereur; 
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iflals  un  Lama^  parent  de  Seng-ko-fang^ 
le  graadv  général  du  Ta^kint^chum  9  & 
un  Mandarin  Chinois  qui  avoit  trahi 
l'Empereur ,  Temporferent  dans  le  con- 

feil.  On  fe  flatta  que  les  montagnes  du 
Ta^kim^chisen  étant  encore  plus  efcar-* 
p4es  &  plus  iiïfl<:cefribles  que  celles  du 
Siao'kint'ckuen ,  on  lafferolt  les  Chinois; 
on  hériûa  de  forts  tous  les  pays  ;  on 
rendit  les  paffages  encore  plus  difficiles 
&  les  nnoatagnes  plusinacceifibles.  Âquei 
ne  s'étonna  de.rien  >  il  entra  dans  le 
défilé  fur  les  traces  de  Seng-ko-fang.  Pe* 
tit  à  petit  il  gagnoit  du  ter  rein  &  avan- 
çoit  toujours ,  malgré  tous  les  eâforts  des 
ennemis,  Infenfiblement  il  s'approcha  de 
la  capitale  ^  nommée  Leoncu  Les  autres 
armées  Chinpifes  s'avancèrent  aufli  de* 
leur  côté  ;  cette  malheureufe  place  pa- 
rut*être  aux  abois. 

Alors  TEmpereur  regardant  la  guerre 
^  comme  âaie,  envoya  le  Pere Félix  Dar0^ 
^ha^  aujourd'hui  préiident  du  tribunal, 
des  mathéo^atiques ,  pour .  lever  la  carte^ 
du  pays^  Il  partit  le  10  Août  177144  acr 
c<>mpagné  d'un  Comte  de  I  fiiApire  (  te: 
Ti^'kong)^  qui  devOit  avoir  Toiti  de  lui 
&  répondre  de  fa  perfonne  fur  la  route* 
'  .Ce  cher  &  ancien  confrère  nva  confirmé 
plusieurs  fois  toù|  ce  qu'on  dit  du  Kintr 
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diucn.^  cîe  fts  chemins  impraticables  ^  cSar 
fe$  précipices  affreux  ^  de  iês  chûtes. 
<l'eau  ^  de  fes  marais  ,  de  fes  rochers- 
réellement  inacceffibtes.  En  paâÈmt  il  en 
vit  un  fort  élevé,  fur  lequel  il  jr  avoit 
un  petit  fort.  On  lui  raconta  comment 
on  s'en  étoit  emparé  par  un  heureux  ba^ 
fard ,  après  avoir  employé  pendant  plus 
de  deux  mois  tout  ce  qu'on  avoît  pu  de 
courage  ôc  d  adreffe^ 

Quelques  foldats  qui  étoietit  d^  garde- 
ayant  entendu  de  grand  matin  le  bruiÈ: 
drune  perfonne  qui  sfohTei-iire  en  mar* 
chant  s'approchèrent  doucement  :.  ils; 
s*apperçurent  qu'il  y  avoit  quefque  chofe- 
qui  remuoit*  Deux  ou  trois  des  plus 
leftes  j  par  le  moyen  des  crampons  atta- 
diés  à  leurs  fouliers ,  grimpèrent  de  ce 
côtc-là  ;  c'étoît  une  femme  qui  puifoit 
de  l'eau.  Ils.  Tarrêterentr  foterrogée  qui 
gardoit  ce  fort  depuis  fi  long-temps 
elle  dit  :.  c'eft  moi  ;  je  ffiinquois,  d^eau  ^ 
\^  fuis  venue  ici  en  chercher  avant  le 
jour  ;  je  ti€  comptois  pasvMis  y  tiiou-^. 
ver.. Eile  les  conduifit  par  un  fentier  ca^-  * 
chè  datts  ledit  fort  /  &  réellement  elle 
«toit  reûée  feule  depuis^  tong; temps  ^ 
tantôt  tirant  quelques  coups  de  âilil  ^ 
tantôt  détachant  des  morceaux  de  ro* 
chera  y  qu'elle  pr^cigitQ^it.fui;  ks  troupes, 
» 

» 
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tâchoîent  inutilement  de  grîmpen 
^qud  &  les  aistrts  reçurent  le  Pere 
d'iïrocha  avec  la  diftinÔion  qu'on  doit 
ici  à  uû  bamme  Renvoyé  immédiate- 
Bient  par  TEiiîpereur  lui-même  ;  mais  1» 
feittgue  â£  le  mauvais  air  le  mirent  hors 
detat  die  faille  ce  paurqucâ  il  étàxt  en^ 
Yoyé.  tes  Généraux  eux-mêmes,. par. 
amitié  pour  lui  ^  prièrent  l'Empèretir  de 
le  rappeller.  Le  I^ere  d'Arocha  hiffaAfutà 
iar  line  montagne  qui  domino  h  X^c?/zi:i,, 
capitale  du  Takiwuhum^  Un^  autre,  ar^ 
Diée  était  de  l'autre  côté  au-delà  d'une 
riviese^  eMe  £e  difpo^  à  lapafler;  fit 
fous  quatre  ou  cinq  jmirs  on  comptoitr 
enlever  la  pface-5wg-^o/^g  étoit  mort*. 
Sonom  reûé  feul  faiioit  les  demiet<&  ef^ 
forts  pour  conferrer  fa  capitale  y  &  ce- 
tte./fut  qu'après  huit  ou  iiçuf  m^is^:  qit£ 
durèrent  bien  à  l'Empereur qu  al  prit 
fe  part^  de  Tsibandaniier  fecrettemenft^ 
pour  fe  retirer  -dRcmn^yion  dernier  fort 
&  fa  dernière  reflburce.  Les  Chinois  ne 
trouvant^  plus  de  réûâance^  s'avaoce^ 
rent  par  un  défilé  fort  étroit ^ils  entre-^ 
sent  ùm%^  k  vrlle^  oit  -û  n^y  avoit  plus» 
que  des  maifoas  vuides  de  tout». 

Pendsmt  ce  temps  -  là  Sononr  ayanife 
tourné  une  fnantagne  ^  viat  prendre  ea; 
fiau^c  la  colonne  CbinoiT^  qiilâlolt^  ver^ 
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la  capitale  ^  il  la  rompit  ;  Aqucl  fît  tont 

ce  qu'il  put  pour  forcer,  mais  il  n'en 
vint  à  bout  qci^après  neuf  ou  dix  jours 
d'efForts  ,  pendant  lefc^uels  fes  troupes , 
qui  étoient  d<^a  entrées 'dans  la  capx^ 
tale^  foviffriient  prodigieufement  de  la 
fy\m.  Après  cette  vîâoire  ;  iè  'Général 
envoya  le  petit  ctend^rt  rouge c*eft 
en  Chine  une  marque  que  la  guerre  va 
finir. 

L^mpereur  s'attendoit  à  recevoir  le 
grand ,  qui  annonce  que  la  nation  enne- 
*roie  eft  totalement  éteinte  le  Roi  pris. 
H  prefla  <ie  nouveau  &  avec  plus  de 
/  force  que  jamais.  De  dix  à  douze  mille 
hommes  y  à-peu-près ,  que  les  deux  Rois 
avoient  en  commençant  la  guerre  ^  il 
n'en  reilôit  plus  que  quatre  ou  cinq  cens 
enfermés  da^ns  Karai.  Après  s'être  .dé- 
fendus quelques  mois  dans  ce  fort  j  le 
Miorot-fc  virent  bien  qu'ils  feroient  en- 
levés; on  tintun  conieil  général,  où  il 
fut  réiolu  qu'on  mineroit  la  place  &C 
qu'on  périroit  fous  les  ruines  avec  les 
troupes  Qiinoifes  qui  la  forceroient«  La 
Reine  mere  fut  effrayée  de  ce  parti,  elle 
parla  de  ie  rendre  à  difcrètion ,  elle  ^  fon 
nls,  frère  du  Roi,  &  une  jeune  PrincefTe 
de  dix^huit  ^ns.  Aqud^  qui  fça voit  que 
l'Empereur  a  voit  une  envie  démefurée 
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d'avoir  toute  cette  Emilie  entre  fes 

mains,  donna  de  belles  ip^xolts.  Sonom 
&  fon  grand  Général  balancèrent  long- 
temps. Toute  autre  reflburce  leur  man- 
quant, ils  coururent  enfin  le  fort  de  la 
Reine  mère.  Karai  fut. rendu,  ^Jqud 
devint  maître  de  la  perfonne  du  Roi  6c, 
de  tout  ce  qui  reftott  de  la  nation  des 
Miaotfé,  il  ne  pouvoit  lui  arriver  rien 
de  plus  heureux.  Le  grand  étendart  par- 
tît auili-tôt.  11  étoit  prodigieufement; 
defiré.  Il  arriva  à  Peking  fur  la  fin  du 
carême  xle  1 776,  l'Empereur  venoit  alo 
de  la  fépulture  de  fon  pere  Yongr 
tching. 

Il  y  eut  ordre  à  tous  les  Régulos ,  les 
Comtes,  les  Grands  de  l'Empire  d'aller 
aurdevant  dé  Sa  Majefté  pour  la  féli^ 
citer.  Nous  marchâmes  à  la  fuite  des  fix 
fameux  tribunaux.  L'Empereur  palTft 
monté  fur  fon  grand  cheval  blanc.  Ses 
profpérités  -n'avoient  point  altéré  cet 
air  de  bonté  &L  d  afiabifité  qu  il  içait 
bien  .prendre  quand  il  veut.  : 

En  attendant  l'infortuné  Sonom  qui 
étoit  en  route  ,  l'Empereur  vifita  la 
province  du  Chang-tong  oît  le  rébello 
Ouanglun  avoit  caufé  tant  de  défordrest 
Tannée  précédente.  •  ' 

Sonom  étoit  arrivé  ;  on  Tamufoiti  oa. 
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le  trompoit.  Une  ou  deux  fois  il  ie  dé- 
fia des  belles  paroles  qu'on  lui  avoif 
données- il  conçut  tant  de  trifteffe  q^il 
en  tomba  malade  ;  on  redoubla  de  foins ^ 
de  «careffes  &  d'égards  ;  il  fe  remit ,  &c 
fe  flatta  vainement  de  meilleures  efpé- 
lances. 

L'Empereur  revint  du  Change  tong  le 
1 1  juin  1776.  Nous  eûmesf  encore  l'hon- 
neur de  le  voir  à  fon  paflage  à  onze 
lieues  de  Peking  ;  il  n'entra  pas  dans  la 
ville,  il  s'arrêta  dans  une  efpece  de 
parc  qui  a  feize  lieues  detowr  ,  &  qui 
n'ed  qu'à  une  lieue  au  midi  de  Peking  :^ 
il  y  refta  le  1 

Le  13  >  accompagné  dé  tout  ce  qu^il 
y  a  de  plus  grand  dans  TEmpîre ,  il  alla 
au**devant  ée  fon  Général  viâorieux^ 
Les  quarante-huit  Souverains  qui  dépen- 
éent  de  l'Empâte  de vaent  s'y  trouver 
mais  n'ayant  pu  être  avertis  à  temps  , 
la  plupart  èn  feront  quittes  pour  aller 
féliciter  Sa  Majefté  à  GchoL ,  oii  elle  eft 
allé  prendre  le  plaifir  de  kl  chaâe  & 
exercer  fon  monde. 

La  réception  d^in  Général  yiÔorieiix 
t£i  en  Chine  une  des  plus  belles  cité* 
monies  qu'on  puiffe  imaginer.  Il  y  a  uiïe 
vingtaine  d'années  que  le  Pere  Amiot 
en  donna  la  defcription  enr  g]^d>.  ]p 

n'en  diraa  cyiie  deux  motSr 
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Â&a  que  le  Général  ^qud  parût  à 
cette  cérémonie  avec  plus  de  dignité^ 
r£ilipereUr  le  fit  Comte  de  rEtnfrire  & 
m^mi>râ  de  la  famille  la^périfl^ç il  le 
décora  encore  de  plitfieurs  ornemens 
que  les  Empereurs  feuls  peuvent  porter» 
Un  mois  avant  fon  arrivée,  le  tribunal 
des  Miniftres  avok  djonné  ordre  qu'à 
foixante  lieues  de  rendroit  alligné  pour 
la  réception^  on  préparât  les  chemins  en 
terre  |auae  comme  pour  Sa  ^da^e^ié 
elle- même  • 

L'endroit  àfTigné  pdr  le  tribunal  de» 
Rites  étoit  à  huit  lieues  de  Peking  à 
ime  aifez  petite  diitlance  dlin  palais  de 
campagne  que  Tjplmpereur  a  bâti,  à  ^ 
Hoang-kin-ukoTig.  Ses  environs  étolent 
ornés  avec  une  magnificeace  furpre^ 
nante.  Il  faudrpit  un  volume  entier  pour 
faire  la  description  des  montagnes  artifî<« 
cielles  qu'on  avoir  élevées^  des  rulfTeaux 
qu'on  avoit  conduit  dans  des  vallons  ^ 
des  gallejrieâ  des  fallons ,  des  bâtimens 
variés  à  Tinfîni  qu^on  y  avoir  bâtis*  Oq^ 
y  voyoit  en  grand  te.  qu'on  admire  à 
Omncheou  de  l'Empereur  de  Tlmpéra-* 
trice,  c'eft-à-dire ,  aux  réjoulffances  de 
leur  50^  ^  60^ ,  70^  &  80"-  années* 

L'Empereur  fortit  de  fon  palais  er» 

babit  de  cérémoaie^  il  xdarcba  eoUct 
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deux  haïes  de  Mandarins  jufqii'à  Ven^ 
droit  deflioéàia  réception.  Là  étoient 
les  Princes  du  fang,  les  Régules ,  les 
Comtes  9  les  Miniftres  &  grands  Manda- 
rins avec  les  fix  tribunaux  de  TEmpire 
&  un  gros  détachement  de  chacune  des 
huit  bannières*  Aucun  Mifîionnaire  ne 
s'y  trouva  à  caufe  de  la  première  céré- 
monie qui  devoit  s'y  faire. 

Le  Général  j4quti^  k  la  téte  de  1  élite 
de  fes  troupes  viûorieufes  s^avançoit 
de  l'autre  côté  ;  dès  qu'il  fut  auprès,  des 
deux  piliers  rouges  ,  il  defcendit  de 
cheval.  Le  Préfident  du  Lypou  invita 
TË^mpereur.  à  monter  iur  une  plateiorn^e 
élevée^  ayant  à  droite  :&  à  gauche  une» 
fouk;  de  drapeaux  &  d'étendarts,  il  fe  * 
tint  debout  un  moment*  La  grande  mufi- 
que  de  l'Empire  <:ommença ,  &  dans  un 
intervalle  de  filence  un  Mandarin  du 
LypQu  cria  :  Profternex  vous*  Auflî-tôt 
TEmpereur  j  b  Général  &  Jfes  Officiers,* 
les  Princes  ^  lés  Régulos  ^  les  Comtes ,  les 
Tribunaux,  les  grands  Mandarins,  tous  fe 
mirent  à  genoux  ,  frapperçnt  neuf  fois 
ia  terre  de  leur  front  pour  adorer  le  Ciel 
&le  remercier  de  la  viûoire. 

Cela  étant  fait ,  le  maître  des  céré-» 
Çionles  s'approcha  de  l'Eaipcreur,  &  le 
pria  de  defçjend^e  dans  une  grande  failey 
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pîi  on  lui  avoît  drefl'é  un  trône  ;  Aqud  & 
fes  Ofîiciers  lui  firent  le  keouteou.  UEm- 
perçur  fe  leva;  &^  félon  Tancleaulage, 
alla  au  Général^  &  lui  donna  Taccolade; 
ce  qu'il  iit  avec  un  fentiment  qui  toucha 
cette  prodigieufe  affemblée.  Puis  il  dit  à 
Aquei  :  tu  es  fatigué ,  viens ,  repofe-toi; 
il  le  fit  affeoir  à  côié  de  lui,  faveur 
luiique  en  Chine.  Les  Officiers,  furent  \ 
placés  dans  des  tentes  bleues  ;  on  fervit 
du  thé  j  puis(tent  eunuques,  foutenus  de^ 
la  grande  mufique,  entonnèrent  le  chanf 
des  vidoires  ;  c'ell  une  efpece  d^hymne 
antique  qui  a  près  de  quatre  mille  ans« 
On  m'a  dit  qu  on  en  a  voit  fait  une  nou- 
velle pour  cette  occafion.  Le  Prcfi.dent 
du  tribunal  des  Rites  s'avança ,     dit  à 
l'Empereur  ,  tout  efl  fini.  L'Empereur, 
remonta  dans  fa  chaife  à  porteur ,  &  le 
jour  même  il  fe  rendit  à  Peking,  pour  jr 
fairè  une  autre  cérémonie  de  grand  éclat. 
On  l'appelle  Ckcofou  ;  elle  coafiûe  à  re- 
cevoir les  captifs  faits  en  guerre,  &  à 
déterminer  leur  fort.  L'Empire  raffemble 
encore  en  cette  occafion  tout  ce  qu'il  a^ 
de  grand  &  d'augufie  ;  elle  fe  fait  dans 
la  troifieme  xour  du  palais  >  terminée 
au  nord  par  la  porte  qu'on  appelle  O//- 
/»e«  ;  l'Empereur  efl:  fur  un  trône  dreiïé. 
dans  une  galerie  élevée. fur  une  terraffe^ 

« 
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de  cinquante  -  deux  pieds  de  haut,  6£ 
furmontée  d'un  bâtiment  qui  peut  en 
avuir  cinquante.  A  côté  de  l'Empereur 
il  y  a  les  grands  Officiers  de  la  couronne^ 
Au  bas^  font  les  Princes  ^  les  Régulos^ 
les  Comtei,  les  grands  Mandarins;  le  long 
de  cette  cour  imaienie«  &  qui  eft  à 
perte  de  vue,  font  fous  deux  lignes  pa* 
ralieles/à  Torient  &  à  rocctdent ,  tous 
les  infignia  de  Tempire,  drapeaux,  éten- 
darts,  piques,  mafTes,  maflues,  dragons, 
inftrumens,  figures  fymboliques,  que 
fçais-je,  cela  ne  finit  pas.  L^s  porteurs 
font  en  habits  de  foie  rouge,  brodés 
d'or  ;  vient  un  fécond  rang,  ce  font  les 
tribunaux  de  l'empire.  Le  troilieme  eft 
formé  par  les  gardes  de  l  Empereur,  ar-, 
mes  comme  en  guerre.  Dans  la  cour 
avancée ,  il  y  a  les  éléphans  de  la  coa« 
ronne  chargés  de  leurs  tours  dorées  , 
ayant  à  côté  d'eux  les  charriots  de  guerre; 
la  grande  muûqiie  &:  les  inilrumens  font 
fur  les  deux  flancs  de  la  galerie  qui  ter- 
mine la  grande  cour  au  nord  ,  où 
l'Empereur  cil  affis  fur  fon  trône. 

Le  lÀpQu  9  tribunal  des  Rites ,  avoit 
fixé  le  commencement  de  la  cérémonie 
à  feptv  heures  du  matin;  TEmpereUr 
donna  contre-ordre  pendant  la  nuit,  il 
.voulut  qu  elle  commençât  dès  quatr» 
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heures  &  demie.  Dès  qu'on  entendit  la 
groiTe  cloche  de  Peklng,  on  fe  rendit 
'  de  toutes  parts  au  palais  ;  ce  inonde  dé 
princes ,  de  grands ,  de  trîbunaujc ,  les 
troupes,  tout  s'arrangea  félon  Tordre 
prefcrit  par  le  Lipou* 

L'Empereur  parut  fur  fon  trône ,  au 
fon  de  la  mufique  &L  de  tous  les  ïni^ 
trumens  les  plu5  bruyans.  Il  reçut  d'a^  , 
bord  les  hommages  &c  les  félicitations 
de  Fempire  ;  enfuite  un  Mandarin  du 
iribunal  des  Rites  ^  cria  à  haute  voix  : 
vous  Officiers  V  qui  avez  amené  les 
xaptiis  ,  avancez  ,  proftemez  •  vous  , 
Keouuou*      cérémonie  faite  au  fon  des 
jnftrumens^  les  Officiers  viôocieux  fe 
retirèrent  i  auili-tôt  le  même  Mandarin 
crîa  de  nouveau^  vous  Mandarins  du 
tribunal  des  fpldats^  â(  vous  Officiers 
4e  guerre  ,  vene?: ,  préfentez  les  çap* 
tifs. 

L'infortuné  Sonom^  fon  frère  cadet, 
fon  grand  Général^  le  frère  cadet  de 
Scng-^ko-fang^  &  trois  autres  grands  du 
JÇin-tdiuen^  parurent  de  loin  devant  VEmr 
pereur  &  toute  çette  redoutable  affem*- 
Wée«  Ils  a  voient  tous  une  efpece  de  corde 
de  foie  blanche  a  ^  ^ol,  il$  avance  rent 
ouelques  pas ,  puis  ils  eurent  ordre  de 

'    mettre  à  |;eoou)c;  on  déj)ofaà  terre  ^ 
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•  à  côté  d'eux,  la  tête,  de  Sengkofang 
.  enfermée  dans  une  cage.  li^  avolent 
derrière  eux  cent  Officiers  venus  de  la 
guerre;  à  droite,  cinquante  tant  Man- 
darins que  foldats  du  gouvernement  de 
Peking  ;  à  gauche ,  cinquante  Officiers 
du  tribunal  des  Princes»  A  cet  appareil 
qui  étoit  tout  de  terreur,  le  Général  de 
Sonom  ne  put  s'empêcher  de  faire  un 
mouvement  de  dépit  qui  ne  fut  apperçu 
que  de  ceux  qui  etoient  près  de  lui.  Il 
frappa  cependant  la  terre  de  fon  front 
-  comme  Sonom  &  les  autres ,  on  les  re- 
^conduifit  tout  de  fuite  dans  une  falle 
collatérale  ;  FEmpereur  reçut  encore  une 
fois  le%  félicitations  de  tout  ce  qu'iX  y 
a  de  grands  dans  l'empire,  puis  il  fe  re- 
tira au  fon  de  la  muiiqiie  ^  des  i^ftru- 
mens ,  fans  avoir  rien  décidé  fur  le  fort 
'  de  fes  illuftres.  captifs ,  mais  on  fçut  bien- 
tôt qu'ils  étoient  perdus, 

L'Empereur  fe  tranfporfa  tout  de  fuîfe 
à  un  grand  palais  qu'on  appelle  Intai^ 
&  qui  touche  prelqu'à  notrç  maifon. 
Lës  inftrumens  deâ  tortures  étoient  tous 

s 

étalés  dans  une  grande  Aile.  L'Empereur 
s'affit  dans  le  fond  fur  un  petit  trône. 
Quelle  fut  la  furprjfe  de  l'infortuné 
Sonom  &  des  autres  captifs!  Le  graïul 
Général  dit^  «très-puiifantËnipereur,  le 
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roi,  pere  de  Sonom ,  en  mourant,  le 
'H  con6a  à  mes  foins,  C'étoit  un  jeur^e 
»  Prince  encore  incapable  4^  réfolution  ; 

-  »  c'eft  moi  qui  ai  décidé  la  guerre  ;  fi  en 
»  cela  j'ai  péché ,  j'ai  péchç  feui ,  feul 
»  je  ipérite  d'être  puni.  Je  demaiiclQ 

-  H  qu'on  épargne  ce  jeune  Prince  qui  ifa 
î  »  pu  être  çoupable.  Nous  pouvions  en- 
'  »  core  vendre  notre  vie  bien  chère  ; 
'  H  nous  ne  nous  fommes  rendus  que  dans 
^  »  Tefpérance  qu'on  nous  a  donnée  de 

n  trouver  grâce  devant  votre  Majefté>N 
Il  parloit  en  vain^^  leur  perte  étoit  aiïu- 

•  rée  par  la  politique ,  &  peut-être  par 

•  le  reiTentkiient*  Un  mot  ou  un  figne  de 
l'Empereur  les  mit  tous  à  la  torture*  Au 

'  milieu  àes  fupplices  ils  avouèrent  des 
cho fes  qui  les  firent  augmenter.  Sonom  , 
à  ce  qu'on  dit ,  avoua  qu'il  a  voit  tour- 
menté Ouenfou  pendant  cent  jours ,  àc 
qu'enfuite  il  l'avoit  tué  lui-même  d'un 
'  coup  de  flèche  ;  d'autres  difent  qu'il  dé- 
clara qu'il. lavoit  , fait  envelopper  de 
cottoti  trempé  dans  Phuile ,  &  qu'il  y 
^avoit  mis  le  feu.  Il  convint  encore  que 
c'étoit  lui  qui  avoit  tué  le  gendre  de^ 
.l'Empereur,  On  l'appelloit  Taquifou; 
l'Empereur  fut  çharmç  de  pouvoir  ini- 
fnoîer  uiie  viâime  de  marque  à  la  àfiyx^ 
<  kiif  de     fille  >       ^aroiâbit  incQn(Q*i 
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lable  de  la  perte  de  (oa  mari.  Le  détail 

de  cet  interrogatoire  n'efl  pas  sûr  comme 
le  reûe^  Il  y  a  même  des  chofes  qui  pa- 
roîffent  ne  pas  s'accorder,  j  ai  eu  des 
raifons  pour  ne^pas  quejftiooner  là-deffus. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que 
Sonom  &  les  fix  autres  5  aprnès  avoir  iiibi 
des  queftions  très-ci goureufes , furent  mis 
.for  des  tombereaux,  unbaiUoa  à  U  bou- 
'che,  fit  conduits  dans  ce  douloureuî?  & 
humiliant  état  fur  la  place  dejftinee  aux 
^exécutions,  oîi  ils  furent  attachés  à  des 
poteaux,  &  coupes  en  pièces*  comme 
rebelles^  fur  les  onze  heures  du.inati:i; 
on  prit  eufuite  leurs  têtes,  &  on  les 
expofa  dans  des  cages  avec  leurs  noms 
au  bas.  Sonom  &i  les  autres*  Les  jours 
fui  van  ^,  on  fit  des  exécutions  fanglantes 
des  Miao-tfés  d'un  moindre  rang.  Il  ne 
[  refte  plus  de  cette  infortunée  nation  que 
quelques  gens  du  plus  bas  rang,  qu'on 
,^  donné  pour  efclaves  aux  Qfficiers 

yiûorieux.  -  ^ 

Ces  fcènes  tragiques  m*ont  rappelle 
lliiAoire  de  Canaam,  il  faut  que  les 
Miao-tfés  les  aient  innt es  dans  leurs  crimi- 
nels excès.  hsL  vengeance  les  a  atteints; 
ils  ont  difparu  de  deffus  la  terre  qu  ils 
'ibuilloient  depuis  û  long-temps. 

Je  tremble  pour  certaiues  contrées* 

Paigne 
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Daigne  le  Seigneur  qu'elles  ont  oublié , 
nç^e  fouveair  d't&aque  daas  fes  grandes 
miféricordes* 

Quoique  nous  nfayons  pras^  reçu  vos 
lettres  Fan  pafle,  nous  n'avons  pas  tout 
h  tait  ign/aré  l'état  de  l'Europe.  Nous 
avons  fçu  les  nyijljejir^s  de  la  Pologne^ 
les  viftoires  étonnantes  des  Rufles ,  la 
mort  dç^  Lottis^XV  &c  de  Clément  XI 

m  « 

Du  refte ,  cher  Monâeur ,  û  vous  avez 

vos  croijCr  foyex  periuadé  qu'au-delà 
des  mers  elles  ne  nous  manquent  pas» 
Quand  elles  commencent  à  pefer^  je 
relis  les  lettre^  de  mes  bons  amis  d'Eu* 
rope  ;  comme  ce  n'eû  qu'en  Dieu  &c 
pour  Dieu  que  nous  nous  aimons ,  j'y 
trouve  ordinairement  un  gpiit  qui  m'a* 
doucit  bien  des  amertumes  :  plus  mes 
befoins  augmentent ,  plus  je  vous  prie 
de  ne  pas  m'oubUer  auprès  de  notre 
bon  maître.  Je  me  recommande  fur-* 
tout  à  vos  laints  (acrioces  dans  Tunioa 
de^uels.j'ai  rho^ineur  4'être,  &c.  ' 


Tome  XXIK  V 


Lcuns  Jdijîantcs 


EXTRAIT 

j^liL^mrs  lettres  de  Mi^onnalres  de 

4a  Chine. 

XjE  vaftt  Empire  de  la  Chine  jouit  ac« 
tuellemem  d'une  profonde  paix,  L'Em* 
pereur ,  qui  le  gouverne  avec  autant  de 
fermeté  que  de  fagelTe^  quoique  dans  la 
Soixante  -  feptieme  année  de  (en  âge  ^ 
|Ouit  encore  d'une  fauté  parfaite.  Il  vient 
de  perdre  Tlmpératrice  fa  mere  ,  âgée  de 
quatre-*vingt-fix  ans.  U  faudroit  un  vo« 
lume  pour  décrire  toutes  les  cérémonies 
qui  ont  précédé  &  fuivi  fon  enterre* 
ment  i  mais  comme  la  plupart  font  mê-» 
lées  de  fuperilitions ,  aucun  Miffionnaîre 
xi'a  pu  y  ailifler  :  nous  avons  bien  eu 
quelque  crainte  d'être  moleftés  à  cette 
occafion  auâi  bien  que  nos  Mandarins 
chrétiens  9  mais  il  n'en  a  rien  été  Dieu 
merci. 

Dans  les  papiers  publics,  répandus 
en  Europe,  6l  dont  quelques-uns  font 

i)arvenus  jufqu^à  nous,  on  débite  que 
'Empereur  eil  refroidi  à  notre  égard: 
c'cftiyx  bhiit  fftu<  i  il  jxqus  regarde  tou^ 
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îoiirs  da  même  œil  :  ce  Prince  eft  trop 
j  lifte  &  trop  éclairé  pour  fe  régler  fur 
la  conduite  d'autrui  ;  il  mefurera  la  Tienne 
fur  celle  que  nous  tiendrons  nous-mêmes 
ici.  En  nous  comportant  bien  ^  aucune 
puifTance  étrangère  ne  pourra  nous  nuire. 
Des  gens  mal  intentionnés  ont  fait  tout 
ce  qu'Us  ont  pu  pour  faire  parvenir  juf- 
qu'à  lui  les  plus  horribles  calomnies 
contre  nous  ^  mais  avec  cela  ils  n'ont 
rien  avancé;  &  j'ai  tout  lieu  de  croire 
qu'ils  ne  réuniront  jamais. 

L'Empereur,  à  ma  prière,  a  permis 
au  Procureur  de  la  facrée  Congréga- 
tion pour  les  miffions  de  la  Chine ,  de 
réûder  publiquement  à  Canton,  oii  il 
a  voit  été  obligé  de  chercher  un  afyle 
contre  les  pourfuites  de  certains  Por« 
tugais  qui  ne  fe  propofent  rien  moins 
que  de  fermer  k  porte  de  la  Chine  aux 
Mîâlonnaires  de  toutes  les  autres  oa« 
tîons.  Nous  avons  encore  obtenu ,  dans 
le  courant  de  cette  année ,  la  délivrance 
d'un  autre  Mlffionnaîre  François,  (M. 
Glayot  des  miffions  étrangères.) 

Vousfçavezfans  doute  ^ue  M.  Glayot, 
ancien  Sulpicien,  &  depuis  pluûeurs  an- 
nées Miiîionn  lire  à  la  Chine ,  eft  iou« 
jours  en  prifon  depuis  1 76^.  Obligé  d*être 
couché  dan&un  lieu  étroit  &  mal  faiuk 

y  H 
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attaché  par  trois  chaiaes  9.  l\iFie  au  col  ^ 
Tautre  aux  mains,  ^.troifieme  aux 
pLeds«  Malgré  fcs  foiiâirancesU  eft  content 
de  {on  fort.  Voici  comme  il  s'exprime 
dans  une  lettre  du  8  Juin  1775  9  dont 
j'ai  Torigioal  £ous  les  yeux^ 

'  «  Ne  loyez  point  inquiet  de  moi ,  fi  ce 
M  n'eii:  de  prier  pour  moi.  Soyez  fur  que 
i¥  Dieu ,  qui  a  affiilé  Loth  dans  Sodome 

&  Daniel  dans  la  foffe  aux  lions ,  eft 
^  ici  avec  moi ,  fon  pauvre  ferviteur ,  & 
»  la  proted^ion  de  la  Sainte  Vierge  auffi. 
^  Je  demande  inûamment  que  vous  ne 
jfc^fafliez  aucune  démarche  pour  me  tirer 
^  de  pfifon  :  félon  ce  que.  je  cpnnois  9 
^  celai,  feroit  Inujtile» 

w  Abandonnez -moi  à  notre  Seigneur 
,  »  Jefus-'ChriA  &  à  fa  très-fainte  Mere  ,ils 
^  mWtfauvé  de  la  mort  dont  Farrêt  étoit 
^.  venu  9  ne  peuvent^ils  pas  me  tirer  de  la 
^prifon,  félon  leur fainte  gloire?  Caliccm 

qtttmMdu mihi paur^  nonbikam  iUum 
Se$  conjeôures  fe  font  vérifiées  9  un 
Aiiflîonnaire  a  parlé  de  lui  à  l'Empereur, 
&  auili-tôt  les  Mandarins  Tout  laiûé  re* 
tourner  à  fa  miâion. 
.  Nous  avons  ici  un  autrft  exeaiple  de 
-vertus  5  c'eft  M.  TEvêque  de  Nanking  ; 
tout  en  lui  cft  diftingué ,  naiffance ,  éru* 

iditioni  zçle  il  a  toutt  Le  hsm  fpe^açle 
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de  voîf  un  Evêque,  un  Lamheckûven  p 
âgé  de  foixante^dix  ,^n$  9  accablé  d'in- 
firmîtés,  parcourir  fans  cefTe  un  dlocefe 
plus  grand  que  toute  Tltalk  enfenible  9 
comme  un  fimple  pay fan ,  n  ayant  qu^un 
chapeau  depaUle ,  une  cl;ièa)ile  de  groiTe 
toile  ;  obligé  de  fe  cacher  dans  une  petite 
barque  ée  pêcheurs»  par  des  i^haleurs 
intolérables  ,  courant  un  danger  pro* 
chàin>  fbuhaitant  de  teïrminer  fa  car- 
rière par  le  martyre  ;  avec  de  pareils 
modèles  peut-on  fe  ralentir, 6i  pe  pas 
fentir  redoubler  fes  forces  ? 

J'ai  perdu  cette  aapée  deu3^  bojjnesf 
protégions  ^  le  fils  aîoé  de  rEmpereiAy 
:âgé  d'envâron  quarante  ans ,  Prince  yrai- 
jnent  bon  &  aâable,  &^  doat  fai  teçxi-^ 
les  plus  grandes  marques  de  -bienveil- 
lance :  le  premier  Miniftre  mon  aide  & 
mon  conieil  dans  toutes  les  affaires  un 
peu  épineufes:  ces  deux  pertes  ne  feront 
pas  aiiées  à  réparer  ;  mais  comptant  fiiiir 
le  fecours  de  Dieu  ^  je  fuis  parfaitement 
tranquille^    .  ' 

Nous  efpérons  qup  la  Cour  de  Rome 
8c  de  Portugal  donneront  au  plutôt  dos 
ordres  qui  rétabliront  la  paix  &C  la  con- 
-  corde  j  fi  néceifaires  pour  le  progrès  de 
.«es  miiTions  ^  &c  détruiront  cette  divi»-: 
,.  ,  .  Viij  . 
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fian  que  la  nationalité  mal  entendue  en* 

tretient  entre  certains  MiiTionnaires^ 


LETTRE 

D^un  MiJJiQnnaîn  d^-Lz  ddnt. 


Fekingj^  le  31  juillet  17781 


Monsieur, 


Nouï  avons  eu  nne  perfécutîon  tout 

récemment  &  pour  ainfi  dire  à  la  porte 
•de  Peking;  c'eft  à  Pa-tcheou  qui  n^efl 
éloigné^  d'ici  que  de  douze  à  quinze 
lieues.  Depuis  quelques  années  cette 
chrétienté  s'augmentoit  fenfiblement  :  la 
foi  s'étendoit  d*un  endroit  à  Tautre  & 
gagnoit  par-tôut*  Dans  le  feul  village  de 
Ye-kia-Tchouangj  qui  n*eil  pas  bien  con- 
fidérable,  trente  familles  venolent  d'em- 
brafier  la  religion  chrétienne.  Les  nou« 
veaux  Néophytes  étoient  fervens  &  inf- 
truits.  Us  venoient  en  foule  à  Peking  aux 
grands  jours  de  fête.  Leurs  concours  en 
augmentoit  la  célébrité  :  les  chofe«  fe 
faifoient  peut-être  avec  un  peu  trop  d'é^ 
clat  i  le  Mandarin  du  lieu ,  frappé  dvi 
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progrès  de  la  religion,  voulut  l'arrêter^ 
Bour^^votfjDccafion  de  Êiicje  une  rnaii^ 

ordre  de  coniribiier  à  la  rêbatiffe  d'un 

(  teinple  4'idQlç^  ).,Les  cl>fiçtien«  - 
répondirent  qu'ils  ne  le  pçuvoieat  pas, 
mais  qu'ils  s'ofFroient  ivolontiers  à  con-* 

t^i^H?.^  à .  feî^es  charges  pu^lku 
comme!  l^^T^ati^  des  ponts  &  à  rae^^» 

çpmojpder  des  çi^epj^iSvf  Ae^^a^^^ 
sattendoit  bien  à  cette  réponfe  ;  au  lieu 

de  s'en  cofittf^v ,  comme  taiu44a^tres 

Mandarins,  idq[^tres  comnie  luij^  il  les 

chargea  ^4e^cli[alnes ,  &  les  traîna  en  prir 

feft- ^^^ft^^i'^,^^^^  une  vingtaine* 
.>^\'^i^ois  îoiy^^prfis,  c^eft-à-dire  le  «( 
mars  ;  1 dt*,^^ ,  jfoyç^.lribunaW 
|L.à ,  il  fit  tout  au  monde  pour  les  féduire^ 
Il  re^VifnoLii.iaos  ceffe  aux  loix  de  TEm-i 

dçs^CtvnoiS'-le  couvroient ,  en  fmvant 

^ne  reli^i<^^pp:^g^r^^,$ç,,^ 
jfi/j. ,(  Européens,  v)  ^    .    %  »  .  > 

V^lL  y  arVpijt' par^i  lçs,  prifonniers  uï| 
no  aimé  Sou-Mathias  ^  ba^t^fg  fçHilemenÇ 
depuis  lin  .mois.  Il  prit  la  parole  &  ré- 
pondit fi  a  propos  ôc  fi  raiibnnablementy 
que  le  Mandarin  nVut  rien  à  répliquer^ 
Il  s'en  iTfita;  &  pour  s'en  venger,  iji, 
lui  fiL;donner  fur  le,  champ  la  queftion* 

V  ly 
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qu'on  appelle,  en  Chinois /uii-Aô^;  c^tà 
tin  fupplice  violent.  '  On  'riief  les  pieds 
du  patient  fntre  des  planches  qui  font 
étroitemenl  liées  enfemfale  à  une  de  leurai 
extrémités  ;  kTautte-^  il  y  a  deux  hom-* 
mes  puiiTahSy  qui,  avec  des  cordes, 
ferrent  ces  planches  &  les  rapprochent 
par  fecouiTes  :  à  la  première  fecouiTe  les 
plus  robufles  toiîrfient  en  dëfaillahce.  ^ 
^  S<m*M4Màs^'(^\x\\hi  g^éi^Ktftment 
cette  queftion  à  pliHiëurs  reprHes,  ;  Ijs 
Mandarin ,  rebuté  &  hjïrtiîiè  m  fâ^  cocf- 
tance,  le  fît  jetter  à  côté* :  •->n^-  '- 
Il  s'attaqua  enfuite  à  un  catéchumène; 
Il  s'imagina  q>ie  celui-^i  n'étant  point 
encore  chrétien  il  en  vieftdi^t  plus  aifé- 
fwem  à  bont.  il-hit^  éohAkr^és{ù}iSS^ 
fans  nombrie*  1^  icaté  ftèpondit 
Conftammeht  qu'ayant'  le  'bbiîheur  de 
connoitre  le  vrai  Diéu  y  fa  ponfcienca 
ne  lui  permettolt  pas- de  s'en  écarter  i 
&  que  très^ûrenient  il  enjfbrafferoit  la 
religioi)  chrétiennç  ,]a  iéxA^  ôùTliommè 
J>tti&  reridf e  ^  Dietf  ce  qit^a  li^^^  ,  & 
lauver  fon  ame*  Le  Mandarin  en  fît  battre 
im  troifieme  ^  £c  les  renvoya  tous  €ri 
prilon» 

•  La  Chine  auroit  fes  martyrs  comme 
ailleurs ,  fi  le  premier  interrogatoire 
'  décidoit  du  fort  des  Chrétiens  ;  mais  il 
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îi*eil  pas  croyable  combien  on  fait  jouer 
de  machines  pour  les  tromper  ét  les 
ébranler.  Les  Chinois  font  en  cela  d'une 
induftrie  qui  paffe  tout  ce  qu'on  peut 
dire»  Il  faut  que  le  Mandarin  l'emporte  ^ 
à  quelque  prix  que  ce  fôit  ;  il  y  met 
fon  honneur  ;  jamais  il  ne  fe  rend. 

Quand  celui  à€  Fu  tchcou  fçut  que 
-ies  gens  étoient  venus  à  bout  y  à  force 
de  rufes  9  de  tromper  quelques-uns  des 
néophytes,  il  les  fit  tous  comparoître 
devant  lui  pour  la  féconde  fois.  Sou-Mà^ 
thîas  fut  encore  fouffleté  &  battu  avec 
le  pantfé.  (  Bâton  long  de  quatre  ou  cinq 
pieds  ^  dont  on  fe  fert  pour  punir  les 
coupables.  )  Tous  les  autres  Chrétiens 
furent  battus  de  même.  Alors  le  Mandarin 
dit:  qu'on  les  reconduife  en  prifon,  6c 
qu'ils  fignent  l'écrit  qu'on  demande  dVux. 
Les  uns  dirent  :  nous  obéirons;  d'autres  fe 
turent  :  &  afin  qu'on  n'entendit  pas  ceux 
qui  pourroient  réclamer ,  les  gens  du 
Tribunal  firent  beaucoup  de  bruit ,  & 
tes  pouffèrent  hors  de  la  falle. 

La  même  chofe  arriva  à  peu  près  à 
Sin-tchang'kien ,  petit  endroit ,  qui  n'eft 
pas  loin  de  Pa-tcheou ,  mais  d'un  autre 
diftri^.  Onze  Chrétiens  y  montrèrent 
beaucoup  de  conûance  dans  les  tour- 
.mens;  &  après,  ils  cédèrent  prefque 

y  « 
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tous  à  de  niauvalfes  raifons,  &  à  une 
compaâion  déplacée* 

Je  ne  fuis  point  pour  le  merveilleux  ; 
il  faut  cependant  dire  le  vrai.  Il  eil: 
arrivé  à  Pa-tchcou  deux  faits  finguliers. 
.  SoU'Matkias ,  après  avoir  reçu  la  quef- 
tlon  Kia-kouMy  ât  un  mouvement  pour 
fe  lever  ;  les  gens  du  Tribunal  fe  mirent 
à  rire  :  deux  s^approcherent  de  lui 
^pour  remporter*  Attends,  lui  dirent-ils, 
tu  Tij  penfes  pas;  tu  en  as  pour  cent, 
jours  fans  pouvoir  te  xç^vawtx.Sou-Ma^ 
thias  fe  fentoît,  11  les  laifla  dire  ,  fe  leva 
ieul ,  &  fans  douleur  &  fans  aide ,  il 
s'en  retourna  çn  .prifon  ,  où  tout  de 
fuite  il  prépara  à  manger  aux  autres 
prifonniers.  Dix  jours  après ,  il  vint  de 
ion  pied  à  Peking.  Les  Chrétiens  nous 
racontèrent  ce  qui  lui  étoit  arrivé ,  & 
.ce  qu'ils  avoîent  vu  eux-mêmes  de  leurs 
yeux.  Je  cher  chois,  à  expliquer  ce  fait 
Singulier.  Il  me  vint  en  penfée  que  peut- 
être  le  Mandarin  n*avoit  voulu  que 
Tetirayer ,  6c  que  les  cordes  qui  unif- 
foient  les  planches  à  une  extrémité  ^  fe 
prctoient ,  à  mefure  qu'à  Tautre  extré- 
mité on  rapprocholt  les  planches  pour 
éçrafer  le  pied  &  le  bas  de  là  jambe. 

Le  Pere  Dollieres  voulut  en  avoir 
le  cœur  net.  Et^nt  leul  dans  la  chambre 
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livec  SoUf^Matkiasj  il  lui  dit  d'oter  fes 

bas  ;  alors  il  vit  de  fes  yeux ,  au-defllis 
&c  au-^deifous  de  la  cheville  du  pied ^  de 
iroiles  taches  noires ,  formées  par  un 
ng  extravafé  ;  Sou-Mathias  y  pafla  la 
main ,  6c  les  frotta ,  ians  fentir  aucune 
•douleur.  I^a  cheville  du  pied  n'étoit  point 
.entamée ,  parce  que  dans  les  planches 
x>nlûit  un  trou  dans  Tendroit  qui  y 
correfpond ,  (ans  quoi  9  celui  qui  auroit 
reçu  cette  queftion ,  feroit  hors  d  état 
^e  marcher  le  refte  de  fes  jours. 

Sou^Màthias  ne  fe  démentit  point;  on 
n'ofa  pas  même  lui  préfenter  le  billet 
apoftatique  à  figner. 

Tckeou'Matheui  ne  fut  pas  û  heureux  ni 
•fi  fidèle  y  quoique,  de  fon  propre  aveu  , 
Dieu  l'ait  favorifé  d'une  grâce  qu'il  ne 
connut  pas  affez.  Voici  comment  je  lui 
Jàï  «  oui  raconter  la  chofe  à  lui-même« 
Le.Pere  DoUieres ^toit  préfent.  Le  Man- 
<laf  in  ,  dit  -  il  ,  me  demanda  û  y  étais 
chrétien.  Je  lui  répondis ,  je  fuis  chré- 
tien. Il  me  demanda  mon  faint  nom  , 
je  répondis  ^  je  m'appelle  Ma  -  teou 
(Mathieu).  Il  m'ordonna  de  chan- 
ger; je  lui  dis,  cela  ne  fe  peut.  Au(îî- 
tot  il  fit  étendre  devant  moi  des  chaînes' 
•iur  le  pî^vé  delà  falle;  on  ahaiiTa  mes 
bas  9  &  onMne  mit  à  genoux.  Dans  le 
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premier  motnent '7e  fentis  une;  doiiletit 
exceflîve  j  je  fis  cette  courte  prière  : 
Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi  ;  foutenez 
0ioi.  A  rinâant  1^  douleur  ceâa»  On  me 
tint  fur  ces  chaînes  pendant  près  d'une 
heure.  Je  répondis  à  tout  fans  embarras 
&  fans  trouble.  Le  Mandarin  fit  paûer 
ime  planche  fur  mes  jambes  ,  &  or- 
donna à  deux  hommes  de  monter  def«- 
fus ,  afin  de  les  preffer  davantage  fur 
les  chaînes  :  cela  ne  fit  rien.  On  me 
iit  enfuite  étendre  les  bras  en  croix  ^  ô£ 
on  les  lia  dans  cet  état  à  un  gros  bâton  ^ 
long  de  cinq  à  fix  pieds ,  qui  me  pafibit 
derrière  le  dos.  Deux  hommes  eurent 
ordre  de  me  prefier  en  bas  ^  moyennant 
ce  bâton  ;  on  le  fit  avec  violence.  Tout 
fut  inutile  ;  je  ne  fentis  rien  ^  &  après 
une  heure  paffée  dans  cet  état  ^  je  me 
relevai  fans  douleur  :  j'étois  content  d'a- 
voir fauvé  ma  foi  ;  mais  en  priibn,  ils 
rxiLont  tourné  latête;  j  ai  eu  le  malheur 
de  la  renoncer  ;  je  viens  me  mettre  ea 
pénitence. 

Je  m  pus  m'empéeher  de  lui  dire  : 
Malheureux^votre  narré  vous  condamne* 
Quoi  1  celui  qui  vous  avoit  foutenu  û 
puifiamment  dans  votre  premier  combat^ 
ne  pouvoit-il  pas  encore  vous  foutenir 
dans  les  autres  \  Après  avoix^  reçu  de  fa 
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"bonté  une  fi  grande  gfacg ,  <Iievî^z-vpus 
Toublier  fi-tôt ,  &  le  renoncer  ?  11  îne 
répondit  :  je  ne  Tai  jpas  renoncé  dans  le 
cœur.  J'ai  perdu  la  tete  en  prifon* 

Tcfuou  MaihUu  eil:  un  bon  homme  ; 
je  le  connois  depuis  . long-temps  ;  il  a  eu 
le  malheur  4e  tomber  ;  mais  je  ne  crois 
pas  qu'il  ait  voulu  nous  tromper  fur  le 
fait  en  queftion.  D'ailleurs ,  en  racontant 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  9  il  ne  paroiilbit 
pas  s'appe'rvoir  de  la  grâce  fpéciale  que 
le  Seigneur  lui  avoit  faite#  Il  avoit  Is 
coofuiion  peinte  fur  le  vifage^*  &L  l'air 

3u^on  donne  aux  apoftats^  dans  les  aôes 
es  Martyrs  9  ii  différent  de  celui  quV 
voient  les  généreux  ConfelTeurs  de  Jefus- 
Chrift.  Nous  l'avons  admis  à  la  pénitence. 

C'eft  toujours  cette  miférable  feâe 
des  Pei-lin-kiao  y  ou  quelqu^unes  de  fes 
branches  ^  qui  donne  lieu  à  ces  fortes 
de  perlécutions.  Celle  de  Pa-tcheou  eft 
venue  à  la  fuite  d'une  bîûoire^  arrivée 
dans  le  CA^/z-iyî,  à  quelques  journées  de 
Si-nganrfou  ^  capitale  de  la  province  , 
c'eft-à-dire ,  à  près  de  trois  cens  lie.ues 
d'ici*  Elle  a  été  mife  dans  les  gazettes; 
en  voici  l'extrait.      \  ^ 

Moi ,  Cul-kin  ,  Tfong-tou  du  Chm^ji  ^ 
préfente  avec  refpeâ  ce  mémorial  ;è 
Votre  Majefté.  Je  l'envoie  par  la  pofte 
.  de  600  li.  (  Ç'eit  une  pofte  qui  faH  «59 
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lieues  par  jour.  )  Il  s'agit  d'une  maÀvaifô 

l  e  de  ,  qui  eft  dans  le  Ho-tcheoU,  On  me 
donna  avis  qu'elle  faifoit  des  aâiemblées  » 
&  qu'elle  recitolt  certaines  priefes;  que 
le  Mandarin-  du  lieu,  ayant  envoyé 
•des  Archers  pour  arrêter  ce  défordre  , 
fes  gens  avoient  été  maltraités.  Je  crus 
.la  choie  aflez  importante  pour  me  tranf- 
porter-  moi-même  à  Ho^ttheon.  Je  donnai 
ordre  aux  Mandarins  d'armes  de  s'y 
rendre  en  même  temps  par  différensche-  " 
mins  avec  bon  nombre  de  foldats.  Cette 
précaution  étoit  néceffaire.  Ces  feâaires 
•rébelles  étoient  plus  de  deiux  mille, & 
•bien  armés.  Le  13  de  la  onzième  lune, 
'(i%àt  Décembre  1 77 7  )  nous  arrivâmes 
•à  la  vue  de  Ho-tchcouy  les  rebelles  fe 
rangèrent  en  bataille;  leur  chef.,  Ouang- 
fou'Ung ,  avoit  à  fes  côtés  dexix  femmes 
fanatiques,  les  cbevèwfx 'épars  ,  tenant 

•  d'une  main  une  épée  nue ,  &  de  l'autre  , 
un  étendard.  Elles  irivoquoientles  mau- 
génies,  &  faifoient  d'horribles  im- 
précations. On  fit  fur  ces  rebelles  plu- 
fieurs  décharges  de  moufquets.  Ils  com- 
battoient  en  furieujf.  Enfin,  on  tomba 
fur  eux  le  fabre  à  la  main.  î>  combat 
-dura  près  de  cinq  heures,  depuis  .trois 

'  heures  du  foir  julqu'à  huit.  On  leur  tua 
1500  hommes,  le  reile  fut  fait  pril'on- 
■liier.  En  yifitant  le  chajhp  de  bataille  j 
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faï  trouvé  leur  chef  étendu  par  terre  9 
ôc  tué.  Il  étoit  habillé  d'une  grande  robe 
noire  ^  &  il  a  volt  un  mlrohr  fur  fa  poi« 
trinet  Les  deux  femmes  9  qui  étoîent 

à  fes  côtés,  ont  pareillement  été  tuées 
dans  le  combat  ;  l'une  avoit  un  étendard 
blanc;  l'autre,  un  noir.  J'ai  fait  couper 
la  tête  à  ces  coupables ,  6c  api;ès  les  avoir 
mifes  dans  des  cages ,  je  les  ai  expofées 
à  la  vue  du  public.  Je  traîne  avec  moi 
551  prifonniers.  Le  peuple  eû  dans  la 
joie.  Il  y  a  un  officier  ,  nommé  Yang-- 
hoa-lou ,  qui  s'eA  diilinguét  11  avoit  reçu 
un  coup  de  fabre  fur  le  front. 

J'attends  les  ordres  de  Votre  Majeilé^ 
à  laquelle  je  présente  ce  mémorial  avec 
jrefpeû. 

L'Empereur  donna  aufii  tôt  fon  Edit. 
Après  avoir  raconté  en  abrégé  l'affaire 
comme  elle  ef):  dans  le  mémorial  de  Cut^ 
kin  ^  Sa  Majefté  ajoute  2  le  Tfong-tou  s'eft 
.montré  en  homme  de  tête,  il  eft  digne 
de  louange  ;  les  ofEciers  aui&  &  les  Toi*- 
dats  ont  combattu  avec  courage.  Je  veux 
que  les  Tribunaux  délibèrent  comment 
^il  faut  les  récompenfer.  Pour^  Yang-hoa-' 
lou  y  qui  a  reçu  un  coup  de  fabre  fur 
le  front^  en  combattant  généreufement, 
qu'on  panfe  fa  blefiure  avec  foin,  & 
€[uand  il  fera  guéri ,  qu'on  me  l'envoie  ^ 
je  veux  le  vob: ,  &  le  récompenfer  moi- 
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même.  S'il  mourolt  de  fa  bleffurè ,  qu  Oll 
m'en  avertiffe  :  je  lui  ferai  rendre  les  hon- 
neurs qu'on  rend  à  ceux  qui  font  mofts 
dans  le  combat.  Pour  les  coupables  ^ 
pris  les  armes  à  la  main ,  qu'on  les  juge 
qu'on  les  puniffe  félon  la  rigueur  des  loi^» 

Telle  eit  ma  volonté  ^  qu'on  obeiue  | 
avecrcTpeâ.  ! 

Le  Viceroi  du  Chm^fii^  Fum-fou  ou 
Fou-yven ,  c'eft  comme  vous  diriez,  un 
Commandant  de  province)  en  infor- 
mant contre  lafeâç  qui  s'étoit  révoltée, 
apprit  que  Tannée  précédente  un  certain 
nombre  de  chrétiens  s'étoient  aiïemblés 
le  jour  de  Noël,  &  qu'ils  avoient  prié 
enfemble  une  bonne  partie  de  la  nuit.  U 
fçut  que  c'étoit  une  des  grandes  fêtes 
de  la  ^  religion  chrétienne  ;  qu'il  étoit 
probable  que  les  chrétiens  fe  réuniroient 
encore  pour  la  célébrer ,  la  chofe  arriva. 
Sur  le  foir  de  la  veille  de  Noël ,  les 
chrétiens  qui  ne  fe  doutoient  de  rien ,  fe 
rendirent  aflez  ouvertement  chez  un  ^ 
néophyte ,  logé  au  large.  Dès  que  la 
nuit  fut  un  peu  avancée ,  ils  commen- 
cèrent à  prier,  c'eil- à-dire  à  chanter  à-* 
peu-près  comme  ori  chante  les  vêpres  en 
Europe.  Âuffi-tdt  toute  la  maifon  fe 
trouva  enveloppée  de  foldats.  Les  chré- 
tiens au  nombre  de  vingt- huit,  &  même 
des  infidèles  ^  qui  avoient  eu  la  curiofité 


^  .d  by  Google 


de  voir  comment  on  ipnoit  dans  la  reli-' 
ghm  chrétienne  ,  fàreiït  enlevés  &  coni 
duits  à  «^•^«^tf/tyâlé    dont 'il»  in'é^ient 
éloignés  que  de  dix  à  douze  lieues.  Là  la 
Simii-fou  fe  dottaa  tout  le  ^emps'  de.itts 
examiner  ;  ntiais-il  eut  beau  &ire ,  11  nie 
teonva  ^rieii-  ide  nfàaWff  ^nl  'dans  lénr 
4aâ:rine^  ni  dans  leur,  conduite.  Dans 
le  compte  qu'il  en'î  rendit  à  TEmpereur 
dmix  - mois  après  ihconTifiat  que  laùrs 
prières  ne  reflemblent  p^s  à  celles  des 
£eâara:rebeliesli  qu^-iils  ne  cherchent  ;qiui 
le  vrai  bonhéur ,  &  qu'ils  tâchent  de  te 
le  procurer  en  vivant  Wen^*  Il  ikit  plu* 
ûeurs^  aveu|tidë  îcetteji^ture y  cependant 
cela  ne  Pempêche  pas  de  conélure  ^  en 
fa^on  payait  4        cbnuno  .k  religioil 
chrétienne  eâ|Unrehemin  gauchi^  il  itiut 
eptttlaiimer  ^e&âr.qni  l!oot  emktisiâeelail 
panrtfé  Se  >  à  là  cangue.  Pour  Tcliflo-kinf 
tchcng ,  qui  en  a-  àttifë  pluûéurs  à  I3 
rdiglon  >      OiA  autre  »  âhçéâen.  :  qi)Ul 
npmnie::^  xominei  ils  ibat  obAinés ,  §3 
que  rien.ne  |»euè  les;  iHinerier  ^  il  £u|t 
qu'ils  ioient  envoyés  en  exU#  i  ;  ç  ' .  v 
•  Nous  n'avons  teçu  cette  ac.cufatîon 
c)ue  vers  la  mi^mars  1778  :.  d'abord  Is 
préfident  du  tribunàl  des  mathématiques, 
&  ies  coUiegues ,  ex^JéTuites  comme  lui , 
s'apperçprent  de  quelque..  £hoie.i^Ceu4 
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des  Mandarins ,  qui  pour  rordinaîf  e  leuf 
£iifoient  plus  d'amitiés  ^  .conunencereiit 
à  battre  froid  &  à  s'^loîgaer  d^eux  ;  c^eft 
ce  qtiiies  èngagea  à  demander <rà  leurs 
amis  du  tjîng^pow  (  ttikioal  dès  crimes  ) 
s'il  n'y  avoit  rien  de  nouveau  contre  la 
religion*  Alors  9  c'eâ*^4îre.ie  ao^marsy 
onJeur  reniitle  (/îrou  du  Viceiojl*( 
requête  à  l'Ejnpefieun)  •  > 

Toute  accufatioB  d'importance  va 
d'abord  à  TEmpereur.  L'Empereur  dit  en 
quatre  lettres  ::  que  tel  tribunal  examine 
cette  affaire  &  m'en  rende!  un  compte 
exaâ  QKaïKpok-y^tfiou  ).,^  Le*  tribunal 
doit  £aire  fou  cappof  t.  à  l'Empereur  dans 
le  mois;  L^Ëmpereui;  tnitige  .  quèlqaefiiis 
h  ^liteyjcé  ;  plus  ibttipei^  O-w  confirmé 
jiUiremSf  & :fimplement::pkp  ces  môfs  : 
le^e-f^is^  j^y^  confeiis«i!loos!attendioiis 
îa  fin  du  mois  avec  impatience.  Riçn  ne 
tiianfpirou;  Les  MàndariiH  jIù  Tiing-pou  ^ 
inti^rrogéS', ii&iibient  k;  fcoird^  i oreille* 
Gefnè /ÏDt  que  deux  mois,  aprèsîrcrue  ie 
l$us  U'un  Euimçiue  chréti  J ,  :  noimJé 
Lie-ou  y  ce  dont  il  s'agiâbit.X3et  eunuque 
étdît  4aiia)ade  ^  il  avoit  decnaïklé/la  per« 
miilion  de  fe  retirer  dans  fa  famille  pour 
fe  guérir.  Quand  il  fe  trouva  mieux ,  il 
retourna  au  palais  poury  fiE^ire  fon,  em-» 

f^l  à.  X'ordinaire«  i  Ua.  Eunuque  d'u4 
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gradé  iiipérietir  lui  dit  :  voiis  avez  eu 
peur .  pour  Tafiaire  du  ChM- Ji  :  foyex 
tranquille  ,  rEmpereur  a  donné  un  Tcki-y 
^réponfe  ou  ordre  )  très- favorable*  Je 
lai  vu  moi-même,  on  ne  peut  rien  de;;* 
inieux.  Cependant  il  n  articula  pas  ea 
quoi  la  réponfe  de  TEmpereur  étoit  fa* 
•vorable ,  &  l'Eunuque  chrétien  n'ofa  le 
lui  demander*  .  -        ^  ^ 

Apparemment  que  le  Hlng pou  ,  qui 
veut  qu'on  aille  toujours  par  les  grandes 
voies,  n'en  fut  pas  des  plus  content. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  n'en  a  rien  dit  ^  & 
^e  toute  cette  hiiloire  ,  rien  n'a  para 
dans  l^s  gazettes.^ 

Il  y  eut  ici  au  commence tneot  de 
cette  année  un  exemple  terrible  de  févé- 
ritép  II  n'eâ  pas  tout-à-^fait  dans  nos 
mœurs  ;  mais  comme  il  fait  connoître 
•celles  des  Tartares  &  des  Chinois^  j'en 
dirai  deux  mots  tirés  des  gazettes. 

Un  lettré  du  Kian-f ,  nommé  Ouang^ 
fi-hcûUj  vlvoit  dans  la  patrie  en  philo^ 
ibphe ,  loin  des  emplois  &  de  la  cour  ; 
il  s'amufoit  à  penfer  &  à  écrire.  Pour 
égayer  fes  ouvrages  ,  ôc  leur  donner 
cours,  fur-tout  parmi  certains  lettrés  , 
il  les  rempliiToit  d'idées  repréhenfibies* 
Il  avoit  foixante  ans  ;  fes  procluÛlons 

l'avoient  enrichi  «    lui  avoient  fait  une^ 
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lefpece  de  ixonu  11  eut  un  ennemi  ^  OU 

plutôt  un  jaloux  qui  Taccufa,  Auflî-tôt 
il  fut  arrêté  ^  &  cdnduit  ici  ibus  bonne 
elcorte  au  tribunal  des  crimes»  Il  y  arriva 
le  23  de  la  onzième  lune  (  xi  de  dé» 
cembre  1777).  Les  Princes  ^  les  Mi- 
niftres  Se  les  Mandarins  du  premier  ordre 
Téttnis  aux  neuf  grands  tnbiuiaux  de 
TEmpire  y  Tattendoient  par  ordre  de 
ifËmpereuf  pottr  le  juget.  Voici  en 
abrégé  quel  fut  le  réfultat  de  leurs  pro- 
cédures, &  le  compte  qu^ils  entendirent 
à  TEmpereur. 

Nous  Princes  du  fang ,  Comtes  ^  Mi« 
niftres  &  Mandarins  premier  ordre  ^ 
réunis  par  édlt  de  votre  Majefté  aux 
neuf  tribunaux  de  l'Empire  pour  juger  le 
lettré  Ouang-fi-fieou  y  nous  nous  fommes 
d'abord  fait  repréfenter  tous  les  livres 
u'on  a  faiûs  dans  la  maifon.  Il  y  en  a  de 
ix  efpeces*  Nous  les  avons  examinés 
avec  beaucoup  de  foin  d'exaâitude. 

Nous  avons  remarqué ,  qu^il  a  oiè 
toucber  au  grand  diâionnaire  de  Can-^ 
hi.  Il  en  a  f^it  un  abrégé,  dans  lequel  il 
n'a  pas  craint  de  contredire  quelques 
endroits  de  ce  livre  û  refpeâable  &c  ù 
;authentique. 

z%  Dans  la  préface  qu'il  a  mife  à  la 
tête  de  fon  diâionnaire  abrégé ,  nous 
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avoos  vu  avec  horreur  qu'il  a  eu  l'au- 
dace d'écrire  les  petits  noms  de  Confa^ 
àus ,  de  vos  illuftres  ancêtres  ^  &  celui 
de  votre  Majefté  elle-même.  Cert  une 
témérité  9  un  manque  de  refpeÛ  qui  nous 
a  fait  frémir.  . 

3^.  Dans  les  regiûres  de  fa  famille  ^  il 
a  écrit  qu'il  defcendoit  de  Hodng-ti  par 
les  Tchtau. 

'  Dans  fes  vers  il  a  encore  inûnué 
cette  prétendue  origine,  en  fe  fervant 
d'expreflions  repréhenûbles.  Il  paroît 
qu'en  cela  il  a  eu  de  mauvaifes  vues*  i 
'  Nous  avons  cité  Ouang-Ji-h^ou  povae 
répondre  fur  ces  délits. 

Interrogé  pourquoi  il  avoit  ofé  tou- 
cher au  grand  diâionnaire  de  Conrhi* 

Il  a  répondu.  Ce  diâionnaire  a  un 
grand  nombre  die  volumes.  Il  n'eil  pas 
commode.  J'en  ai  fait  Tabrégé  i  il  coûte 
peu ,  &  il  eft  aifé  à  manier. 
*  Interrogé  comment  il  avoit  eu  l'au* 
dace  d'écrire  dans  la  préface  de  ce  dic- 
tionnaire les  petits  noms  de  Confucius^ 
de  vos  illuflres  ancêtres  ^  &  de  votrç 
Majefté.^ 

Il  a  répondu  que  c'étoit  afin  que  les 
jeunes  gens  qui  le  liroient,  connuffent 
çes  petits  noms ,     ne  âiflent  pas  expo^ 

ié$  à  s!ço  fçrvir  p^r  mé^arde.  D'aiUeurs 
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j^ai  reconnu  moi-même  ma  faute  }  j*M 
fait  réimprimer  mon  diâiohnaire  ^  & 
j'ai  eu  foin  d'en  ôter  ce  jqui  en  étoit 
mal. 

Nous  liu  ayant  répliqué  que  les  petits 
tioms  des  Empereurs.  &c  de  Confucius 
iétoient  connus  de  tout  l'Bmpire. 

Il  a  proteilé  qu'il  les  ayoît  ignorés 
long-temps  ;  qu'il  ne  les  avoit  fçu  lui- 
même  qu'à  râge  d'environ  trente  ans  » 
les  ayant  vus  pour  la  première  fois  dans 
la  falle  où  les  lettrés  v  ont  .compofer  pour 
obtenir  des  grades* 
,  *  Interrogé  pourquoi  il  a  ofé  écrire  dans 
les  regiftres  de  ia  famille  qu'il  defcen^ 
fdoit  de  Hoang'ii  par  les  Tchoiu 

Il  a  répondu  :  c'eft  une  vanité  qui  m'a 
pailé  par  la  tête.  J'étois  bien  aile  qu'on 
crût  que  î'étois  quelque  chofe. 

£nnn  interrogé  pourquoi  il  s'étoit 
fervi  de  certaines  expreflîons  pour  in- 
iinuer  dans  fes  vers  fa  prétendue  origine» 
Il  a  répondu  qu'emporté  par  le  feu  de 
la  poéûe  ^  il  n'avoit  pas  fait  attention  à 
ce  que  ces  eicpreflions  pouvoient  avoir 
de  mauvais. 

Nous  9  vos  fidèles  fujets^  avons  re«  # 
'marqué  que  O uang-Ji-hiou  étant  lettré  du 
fécond  ordre  (  Kiu^gin  )  ^  infiruit  de  nos 
loix  &  de  nos  coutumes  I  ne  pourroit 
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fefê  comparé  à  un  homme  du  peuple, 
qui  auroit  péché  par  groifiereté  igno^ 
rance.  Ce  qu'il  a  fait  ôi  écrit  oâFenfe  la 
majefté  impériale ,  tient  à  la  rét|ellioii« , 
Ceft  un  crime  lèfe-majeilé  au  pre- 
mier chef.   '  ^       •  .i  :  .  . 

Nous  avons  examiné  les  loîx  de  i'Em^. 
pire.  Selon  ces  loix ,  ce  crime  doit  être 
puni-  d'une  mort  rigoureufe.  Le  crimihdl 
iioit  être  coupé  en  pièces  ,  fes  biens 
coflfifqués  5  {ti  parensraû--deâus  de  feize 
ans  mis  à  mort ,  fes  femmes  ^  fes  concu- 
bines &  fes  enfans  au-deffoiis  de  feize 
ans  exilés,  àc  donnés  pour  efclaves  à 
i^elque  Grand  de  TEmpire. 
'  Nous  9  Vos  fidèles  fujets ,  préfentons 
avec  refpeû  ce  mémorial  à  votre  Ma-», 
jefté  ^  en  attendant  fes  derniei^ ordres. 

Edit  de  rJSmpercun 

Je  '  fois  gtace  à  Ouang-fi-^heou  fur  le 
genre  de  ïoa  fupplice ,  il  ne  fera  pas 
-coupé  en  pièces  ;  qu'on  lui  tranche  la 
tête.  Je  fais  grâce  à  fes  parens  ;  pour  fes 
fils  ,  qu^on  les  réferve  pour  la  grande 
exécution  de  l'automne  ;  que  la  loi  foit 
,  exécutée  dans  fes  autres  points.  Telle 
«ft  ma  volonté  ;  qu'on  refpeâe  oec 
îprdre. 

Pn  a  lieu  d'efpérer  que  r^P^perenç 


f 

^era  ei^core  gr^çe^'  du.iiipins  cle  la  vie; 

•  aux  enfans  de  Ouang-Ji-hcou.  .  , 

Ici  mot  contre  le  ^ouverneineot 
cfl  piii?ii4e  lî^Q^l*.  Qw^jque  çhofe  de  plus, 
avoir  lu  un  liyre  qui  en  parle  mal  ^  c'eâ 
un  crime  capital.  Cela  n'empêche  pas 

'  que  les  cenfeurs  de  rEmpire  ne  puiffent 
faire  r  à  '  l'Empereur  les  \  r epréfentatiow 
qu'ils  jugent  à  propos;  mais  il  faut  que 
leurs  niemoires  ibient  cachetés  &  rei^ 

{xeûueux.  Pour  l'oi-dinaire  l'Empereur 
es  publie  &  y  fait  droit.  ^ 

L'Empereur  eû  maintenant  occupé  à 
un  grand  projet.  Il  y  a  quelques  années 
qu'il  publia  dans  tout  fbn  Empire  cju'U 
vouloit  faire  une  colleûion  de  tout  ce 
que  la  Chine  a  voit  de  mieux  en  bons 
livres.  Il  ordonna  que  tous  ceux  qm 
avoient  des  manufcrits  eïlimables,  eufTent 
à  les  envoyer  à  la  Cour ,  déclarant  qu*a- 
près  en  avoir  fait  le  choix,  on  les  ren- 
voyeroit  fideUement^ 

L'Empereiu:  reçut  des  livres  à  TlnfinL 
Il  détermina  que  la  colledion  feroit  de 
iix  cens  mille  volumes»  Il  fit  venir  à 
Peking  les  plus  grands  lettrés  de  TEm* 
pire ,  appeliés  Han^lin  y  &  les  plus  ha« 
bilesimprimeurs.  Il  leur  donna  ^n  nombre 
infini  d'affeffeurs ,  qu'il  logea  dans  de 
grands  palais*  Il  mit  à  la  tête  de  l'entre- 

prife 
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prife  des  Régulas  6c  même  (on  fixieme 
nls*  Ils  répondent  des  moindres  fautes. 
Un  feul  point  manqué  dans  les  lettres  les 
plus  compliquées  leur  .coùteroit  une 
partie  de  leurs  revenus.  II  faut  que  les 
livres  qui  fortent  de  l'imprimerie  impé-> 
riale  foient  fans  faute.  Ce  qui  nous  inté* 
refTe  fur-tout  dans  cette  magnifique  col* 
leâion,.c'efl:  que  TEmpereur  y  a  fait 
entrer  trois  livres  de  religion ,  compofés 
autrefois  par  des  Millionnaires  Jéluites. 
Le  premier  eft  du  fameux  Pere  Ricci  , 
connu  en  Chine  fous  le  nom  de  Ly» 
matcou.  C^eft  un  chef-d'œuvre.  Il  s'efl: 
trouvé  des  lettrés  qui  le  lifoient  fans 
,  ceffe  pour  fe  former  le  ftyle.  Il  a  pour 
titre  Tien^ichou^che-y ,  vraie  notioa  de , 
Dieu.  On  ne  conçoit  pas  comment  un 
homme  9  qui  n'avoit  fait  fa  théologie 
qu'en  voyageant  9  ait  pu  mettre  dans  ce 
livre  tant  de  force  de  raifonnement  ^ 
tant  de  clarté  &  tant  d'élégance  (  i  )• 

Le  fécond  livre  qui  entre  dans  la 
grande  colleâion  eft  le  Yang^mano.  Il  a 
pour  titre  ces  deux  mots ,  Tri  kc.  Il  eft 
auili  écrit  fupérieurement  &  plein  de 


(i)  Un  Miffionnaire  Jacobiti  difoit  que  ce 
livre  n*a^oit  pu  être  fait  fans  une  affiÛance 
Dieu  particulière. 
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chofes.  Il  traite  de  la  viftoire  des  fepf 
«paâions  dominantes  dans  Thomme^ 

Le  troifieme  eft  du  Pere  Verbiefl  i 
qui  vivoit  du  temps  de  Kam-hu  II  a  pour 
titre  Kiao-yao-fu-UMy  abrégé  des  vérités 
fondamentales  de  la  religion.  Il  n'eft  pas  * 
écrit  pour  les  lettrés.  Il  paroît  que  l'au- 
teur vouloit  fe  mettre  à  la  portée  de 
tout  le  monde*  Cam-hi  l'ayant  lu  badina 
fur  fon  ftyle  :  mais  il  eft  d\ine  analyfe 
&  d'une  méthode  qui  Tont  feit  juger 
digne  d'être  placé  au  rang  des  meil- 
leurs livres.  Voila  rinconlcquence  de 

rhomme.  Les  Chinois  mettent  au  nombre 
de  leurs  meilleurs  livres  ceux  de  notre 
iainte  religion  ^  &;  ils  perfécutent  les 
chrétiens.  * 

Sous  le  dernier  Empereur  des  Ming^ 
ichao  9  les  Miffionnaires  Jefuites  eurent 
le  courage  de  faire  peindre  Tembrafe- 
ment  de  Sodome  &  de  Gomorre^  &  de 


Empereur  \  qui  étoit  louverainement 
débauché.  Leur  intention  étoit  de  le 
frapper.  Il  trouva  la  peinture  belle  dans 
fon  genre  ;  il  la  fit  graver  dans  un  recueil 
des  monumens  de  fon  temps  ^  &  voilà 
tout  ce  qu'il  en  jfut.  Il  y  fit  graver  auffi 
.Timage  du  Sauveur.  portaiU  la  croi>(  àl4 
paifi»  Je  fuis  ^  &c» 
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LETTRE 

2)^ un  Mljffionnairc  '  de  Chint. 

A  Pekîng  ^  année  177S. 

Monsieur^ 

J*eus  rhonneur  de  vous  écrire  Tan 
pafle  une  dernière  lettre  en  date  du  % 
novembre ,  c'étoit  fur-tout  pour  vous 
annoncer  les  efpérances  que  nous  avions 
de  la  prochaine  délivrance  de  M,  Glayot, 
ce  cligne  Miflîonnaire  de  la  malfon  des 
Mii&ons  étrangères.  Nous  nous  flattions 
alors  ,  &  fi  la  Providence  n'eut  remué 
^'autres  reâbrts  ^  M«  Glayot  feroit  enr  ~ 
core  en  prifon. 

Le  Pere  Félix  d^Arocha ,  Préfident  du 
tribunal  des  mathématiques  9  étoit  lié 
depuis  long-temps  d'amitié  avec  le  Vi- 
ceroi  du  Sc-^tchouen  (i)  ;  il  prit  le  parti 
de  lui  écrire  franchement  en  faveur  du 
Miffionnaire  détenu  dans  fa  province* 
Les  Chinois ,  comme  vous  fçavez ,  don^^ 
nent  toujours  de  belles  paroles.  Le 

fi)  Province  de  Chine*  . 
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Viceroî  répandit  qu'il  étoit  charmé 
davoir  cette  petite  ^ccaûon  d'obliger 
fon  ami ,  qu'il  alloit  donner  fes  ordres, 
que  M.  Glayot  feroit  délivré  à  Tinilant , 
qu'on  povivoU  regarder  la  chofe  comme 
faite.  ^  ' 

Cependant  les  gens  du  Viceroi  vin* 
rent  à  Peking  pour  le  commepçement 
de  l'année  Ctiinoijfe  ^  la^  qt»rante*deu- 
jtieme  de  KUn-long  (i)  ,  point  de  nou- 
velles. Il  s'écoula  encore  bien  du  temps, 
fans  qu'on  entendît  parler  de  rien*  Tout 
étoit  manqué,  loriqij'il  vint  en  penfée 
à  l'Empereur  de  renvoyer  une  féconde 
fois  le  Pere  d'Arocha  au  Kîn-choucn^ 
pour  en  lever  la  carte.  En  voyant  cette 
marche  de  la  Providence,  nous  dîmes 
tous  M.  Glayot  fera  délivré  ;  l'Empereur 
»  fes  vues ,  la  Providence  en  a  d'autres* 

D'içi  à  Kin-choiun  il  y  a  fix  cens 
lieues,  l^e  Pere  d'i^rocha  ,  quoîqu'âgé  de 
^5  ans,  les  fit  avec  une  promptitude 
étonnarfte.  Plus  de  vingt  lieues  par  jour 
ne  lui  faiibient  pas  peur.  Dn  l'attendoit 
à  Tchcn-tou-fou  ^  capitale  du  Se-tçhouen^ 

Cette  grande  ville  confine  mj^-chofieti^ 
,pays  des  Mioat^e  (z), 

(i)  Nom  TEmpereiir. 
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Le  Viceroi ,  fon  ami ,  vint  au-devant 
de  lui  avec  tous  les  grands  Mandarins 


plimens  il  le  prit  à  part  ^  &  lui  demanda 
u  M*  Glayot  étoit  délivré.  Le  Viceroi 
ne  fe  déeoncerta  pas  ;  il  lui  répandit 
qu^il  le  feroit  depuis  long-temps  ,  fi  la 
çhofe  étoit  poffîblë  ;  qu'il  s'était  informé. 
4e  fà  fitvtftion;  qu'elle  étpit  telle ,  qu'il 
ne  pouvoit  pas  fortif  de  prifon. 
1  L«  Pere  d'ArQcha  ne  prit  pas  le 
change  ;  il  voulut  fçavolr  de  quoi  il 
taurnoit.  Le  Viceroi  preilé  lui  dit  9  il  eit 
fou*  Le  Pere  d'Arocha  accoutumé  de- 
puif  lang-temps  aux  touyrnures  Chinai« 
fes.,. lui,  répondit  fut  le  champ ^  il  eft 
£ott-  tout  coimme  vôusf  ài  mou  Ce  foot 
v$>5  gens  qui  Vous  trompent  ,  ne  les 
croyez  pas.  Il  eft  fort  aifé  de  s'éclaircif 
du  fait  ;  donnez  vos  ordres.  ^  qu'il 
vienne  ici,  nous  le  verrons,  npus  lui 
parleroi^t         '  .  - 
^        Glayot  étoU  à  huit  journées  de 
latcapit^le  ,  détéjna  en  prifon  depuis  neuf 
ans*. Dès  les  premières  années  on  voulut 
fe  défaire  de  lui  par  le  poifon  ;  mais  le 
geôlier >  foit  par  reûe  de  confcience ,  ou 
plutôt  par  crainte  des  Miifionnaires  de 


ys^  Le  Pere  d'Arocha  ne  le  ;mar« 

a  pas  ;  après  les  premiers  com- 


Xiij  . 
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Peking  y  refufa  de  ie  prêter  à  riniquité 
des  Mandarins. 

11  n'eil  pas  croyable  combien  ce  géné-^ 
reux  Confeffeur  de  Jefus-Ghrift  a  fouf-- 
fert  dans  fa  prifon.  La  faim ,  la  foif ,  les 
chaleurs  exceilives ,  le  défaut  de  fom*? 
meil ,  tout  cela  &  bien  d^autres  incom- 
snodités  n'étoient  rien  en  comparaifoa 
de  rhorreur  que  lui  caufoit  l'infâme 
canaille  qui  étoit  avec  lui  en  prifon^ 
Ces  idolâtres  fans  honte,  fans  pudeiup 
quelconque ,  affeôoient  de  commettre 
fous  fes  yeux  les  crimes  les  plus  abomi- 
nables. Pour  fe  tirer  de-là ,  il  n'en  eut 
coûté  t  M.  Glayot  qu'un  menfonge 
léger  ,  ou  même  qu^une  équivoque. 
Jamais,  on  ne  put  ébranler  fa  conilaiu:e  ; 
les  Mandarins  lui  difoient  avouez  que 
vous  êtes  Gantoniên  9  &  iK>îis  vous  re« 
lâcherons.  M.  Glayot  répondoit  tou- 
jours,  je  ne  puis  pas  mentir.  Je  fuisEu* 
ropéen  ;  je  fuis  venu  en  Chine  pour  y 
prêcher  notre  fainte  religion  ;  je  fuis 
Mifïionnaire ,  &  non  pas  C^ntonien.  Le 
Mandarin  irrité  de  fa  fermeté,  lui  fit 
donner  ^  il  y  a  deux  ans ,  vingts  coups 
de  /?^72/-/e%  (  grand  bâton  de  quatre  ou 
cinq  pieds  dont  on  frappe  les  coupables 
A  la  nouvelle  année  peus'en  fallut  qu'oa 
ne  le  traitât  avec  encore  plus  de  rigueur^ 
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'  Cependant  l'ordre  du  Vîcerol  arriva. 
On  Qta  au  MiiTionaaire  fes  haillons  ;  le 
Pere  d'Arocha  avoit  eu  Tattention  de  lui 
envoyer  des  habits  ^  afin  qu'il  pût  pa- 
roître  avec  décence.  Il  le  reçut  dans  un 
hôtel  qu^il  occupoit ,  comme  envoyé  de 
TEoipereur.  L'entrevue  fut  touchante; 
de  part  &  d'autre  on  ne  put  retenir  les 
lannes.  On  s'entretint  long-temps  cœur 
à  cœur  ,  &  pour  ne  pas  fe  féparer  ,  le 
Pere  d'Arocha  logea  M.  Glayot  dans  un 
appartement  oui  touchoit  au  fien ,  d'oii. 
fans  être  vu,  il  pouvoir  voir  6e-entendre 
le  Viceroi^  &  les  grands  Mandarins ,  qui 
venoient  fouvent  rendre  vifite.  à  l'en-. 
Yoy é  de  TEmpereur.  On  entama  TaiFaire 
de  la  délivrance  ;  le  Viceroi  ne  voulut 
point  y  paroître  :  il  donna  fes  ordres  à 
un  Mandarin  fubalterne ,  à  qui  il  enjoi- 
gnit de  fe  conformer  à  l'intention  de 
»    M.  d'Arocha.  * 
L'affaire  étoit  plus  délicate  qu'on  ne 
penfoit ,  &  plufîeurs  fois  il  ne  s'en  man- 
qua de  rien  qu'elle  n'échouât.  11  fut  d'a- 
bord queftion  de  renvoyer  M.  Glayot  à 
Macao  fous  la  garde  de  deux  foldats , 
c*eft  Tufage ,  mais  cette  façon  ne  plut 
pas  au  Pere  d'Arocha  ,  elle  a  voit  trop 
d'appareil  ^  de  danger.  Les  loidats  foxU: 
obligés  fur  la  ïo\\t^  de  prcfenter  levir 

.  X  iv.  ' 
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prifonnier  aux  Mandarins  des  lieux  oâ 
ils  paffent  ;  quelquefois  il  arrive  que  ces 
Mandarins  d  un  autre  difiriô  fe  mettent 
de  mauvaife  humeur  &  en  agiffent  mal. 
On  fe  fouvient  encore  de  Cafabrauca  ^ 
petite  vilie  qui  n'eâ  qu'à  une  demie  lieue 
de  Macao.  Le  Pere  Beuth  ^  que  vous 
connoiffez  y  étant  arrivé  là  du  Hou^ 
quang  (i)  ,  efcorté  de  deux  foldats ,  le 
Mandarin  du  lieu  qui  n^aimoit  pas  les 
chrétiens ,  ni  les  Européens ,  le  fit  battre 
de  façon  que  huit  jours  après  il  en  movk^ 
rut. 

Après  bien  des  conteftations ,  le  Pere 
d'Arocha  avoit  obtenu  que  M.  Glayot 
s'en  retour neroit  à  Canton  avec  un  mar^ 
chand  chrétien  y  &  que  de-là  il  gagneroît 
Macao. 

M.  Potier,  Evêque  d'Agat  &  Vicaire 
apofloUque  du  Se-ichouen  ^  étoit  alors  à 

Tcheng-tou-fou. 

Le  Pere  d'Arocha  ,  par  le  moyen  de 

quelques  chrétiens  >  vint  à  bout  de  dé- 
terrer oh  il  logeoit  :  dès  qu'il  le  fçut ,  il 
lui  envoya  en  cachette  un  de  fes  domeP 
tiques  affidés  ;  on  ne  peut  dire  combien 
ce  faint  Evêque  fut  touché  de  tout  ce 
que  le  Pere  faifoit  pour  un  de  fes  con? 

I  — — — — 

£1}  Proviace  de  Chinet 
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frères.  Cans  les  lettres  qu'il  lui  écrivoit  ^ 
&  que  )'âî  eu  la  confolatioa  de  lire  ; 
parloit  avec  un  fentiment  qui  attendrit  ; 
il  approuva  de  tout  fon  cœur  le  dernier 
arrangement  qu  on  avoit  pris^  il  ne  s'a'^ 
giffoit  plus  que  d'y  faire  confentir  M. 
élayot  9  mais  on  étoit  biea  loin  de  fon 
compte  ;  il  protefta  toujours  qu'il  ne 
pou  voit  fe  réfoudre  à  retourner  en  Eu- 
rope;  qu'il  falloit  de  deux  chofes  Tune, 
ou  qu'on  le  rendit  à  la  Mîffion  ,ou  qu'on 
le  reconduifit  à  fa  prifon  ;  qu'il  étoit 
encore  Miflionnaire  9  &  que ,  quand  le 
refte  de  fes  jours  il  ne  convertiroit  qu'un 
Chinois ,  il  feroit  content. 
'  Cette  réponfe  édifia  beaucoup  le  Pere 
d'Arocha ,  mais  elle  l'embarraila  ,étran-« 
gement.  Il  ne  perdit  point  courage.  Il 
recommanda  tout  de  nouveau  à  Dieu 
le  fuccès  de  cette  aiFaire  ,  &  mit  les  fers 
nu  feu  pour  la  faire  réuilir.  Les  Manda«- 
rins  vouloient  bien  le  contenter  ,  mais 
ils  n'ofolent  s'écarter  trop  de  la  forme 
ordinaire  des  jugemens  9  de  peur  d'être 
un  jour  recherchés  eux-mêmes ,  ce  qui 
ne  manqueroit  pas  d'arriver  ,û  M.  Glayot 
ayant  été  relâché  ,  il  venoit  à  être  pris 
une  féconde  foisxlans  le  pays.  Ils  eurent 
beau  faire  ^  le  Pere  d'Arocha  les  amena 
..oh  il  vouloiti  M,  Glayot  n'é toit  plus 
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obligé  de  retourner  en  Europe  ,  feiile^ 
Hient  les  Mandarins  exîgeoient  un  répoa« 
dant.  La  difficulté  ne  fut  pas  d'en  trou- 
ver ;  pour  le  coup  on  crut  TafFaire  finie  » 
mais  hnflexible  M».  Glayot  déclara  qu'il 
jie  vouloit  pas  que  quelqu'un  fut  expofé 
à  fon  occaûon  i  que  ion  répondant  feroit 
inquiet  ^  &  peut-être  inquiétant ,  en  un 
mot  qu'il  vouloit  être  totalement  libre  J 
ou  qu'il  retourneroit  dans  fa  prlfon. 

Il  fallut  enfin  céder  à  fa  fermeté  chré^ 
tienne  ;  les  Mandarins  confentlrent  à 
tout  ^  &  ils  laifierent  le  Pere  d'Aroch» 
maître  d'en  difpofer.,  comme  il  jugeroit 
à  propos.  Il  prit  fon  temps  pour  le  faire 
fecrétement  arriver  cbez  M.  l'Evêque, 
qui  ne  fçavoit  plus  qu'efpérer. 

On  avoit  arrêté  depuis  peu  dçs  Chré- 
tiens dans  quelques  endroits  de  la  pro* 
vince  ;  quand  on  apprit  ce  qui  s'étoit 
paffé  dans  la  capitale  ,  les .  Mandarins 
d'eux-mêmes  les  délivrèrent  fans  aucune 
punition ,  ni  fans  exiger  d'eux  qu'ils  re- 
nonçaflent  à  notre  fainte  religion.  Il  ne 
convient  point  ,  difoient-ils ,  de  mal- 
traiter des  gens  qui  penfent  comme 
M.  d'Arocha;  il  y  auroit  contjradiûioa 
à  honorer  le  pere  &  à  punir  lesenfans. 

ht  Pere  d'Arocha  revint  en  parfaite 
ianté  fur  JU  fin  d'août  1777^  plus  content 


Dig'itized  by 


'   &  cuncufes.  491 

d^avoir  délivré  un  Miifionnaire  de 
pauvres  néophytes  ,  que  d'avoir  plu  à 
TEmpereur  en  lui  rapportant  une  très* 
l>elle  carte  de  fes  nouvelles  conquêtes. 

On  doit  ici  une  juâice  au  Pere  de 
Vantavon  ;  c'eft  lui  qui  à  la  foUicitation 
-de  M.  le  Procureur  des  Miilions  étran- 
gères y  réûdant  à  Macao  ,  a  intérefle  û 
vivement  le  Pere  d'Arocha ,  fon  ami , 
pour  M.  Glayot  »  il  l'a  fait  avec  un  zèle 
qu'on  ne  peut  affez  louer. 

Vers  la  fin  du  mois  d'août  1777 ,  il 
vint  en  penfée  à  l'Empereur  de  faire  aux 
Miilionnaires  une  grâce  d'éclat.  11  donna 
ordre  à  NL  Ignace  Sikelpart ,  ex-Jéfuite 
Allemand  ,  de  fe  rendre  tel  jour  dans 
rintérieur  du  palais  de  fa  malfûn  de 
plaifance.  Ce  n'étoit  en  apparence  que 
pour  retoucher  un  tableau  :  à  peine 
€toit-il  arrivé  ,  qu*on  annonça  l'Empe- 
reur. Il  entre  &C  prend  cet  air  d'affabilité^ 
qu'il  prend  mieux  que  perfonne  ,  quand 
il  veut.  Il  va  au  Pere  Sikelpart  y  qui 
peignoit.  Il  fit  femblant  de  s'appercevoir 
f)Our  la  première  fois  que  &  main  trem« 
bloité  «  Mais ,  lui  dit  -  il  ^  votre  main 
»  tremble.»  Cela  ne  fait  rien ,  Prince  ^ 
]e  fuis  encore  en  état  de  peindre.  Quel 
âge  avez-vous  donc,  dit  l'Empereur; 

le  Pere  Sikelpart  répondit  )'ai  70  ans: 

^  vi 
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&  pourquoi  ne  me  l'avez-vous  pas  dit  J 
ne  içavez-vous  pas  ce  que  j^ai  fait  pour 
iCaûiglione  (i)  à  fa  feptantieme  année }  je 
veux  faire  la  même  chofe  pour  vous» 
Quand  tombe  le  jour  de  votre  naiâance  ? 
Prince  ,  répondit  le  Père  Sikelpart  >  c'eft 
le  xo  de  la  huitième  lune,  (  xi  fep- 
jtembre  1777  ) ,  l'Empereur  fe  retira. 

Auâî*tôt  il  y  eut  ordre  à  un  Mandarin 
d'aller  au  Nan-tang  (  maifon  des  ex- 
léfultes  Portugais  )  pour  fçavoir  corn* 
xxient  les  «chofes  s'étoient  pafiees  du 
temps  de  Caftiglione  ,  &  quels  préfens 
TËmpereur  lui  avoit  faits. 

La  grâce  faite  au  Pere  Sikelpart  dans 
le  ft^le  du  pays ,  regardoit  tous  les  Eu- 
ropéens, aufli  le  Pere  d'Efpinha  ,  qui  eft 
à  la  tête  du  Nan-tan^ ,  invita  toutes  les 
églifes  dès  le  1 8  feptembre. 

Le  21  au  matin ,  le  Pere  So^Miffioa*^ 
naire  &  Procureur  du  Non-tans^  fe 
tranfporta  au  palais  de  Hai-nen  (1).  Les 
préfens  &c  tout  ce  qui  étoit  néceâaire 
pour  la  cérémonie  étoient  préparés;  en 
entrant  dans  le  palais  il  rencontra  le 
Prince  fils  aîi:é  de  TEmpereur  ,  qui  lui 

(1)  Frère  Italien  fort  aimé  de  l'£mp€Jrôur, 
mort  il  y  a  douze  à  treize  ans. 

(2)  Gro>  bourg  où  eûU  ouiTon  de  pUifancC} 
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parla  &  lui  fit  amitié.  Ce  font  de  ces 

rencontres  qui  paroiffent  TefFçt  du  ha-  • 
fard  ,  mais  qui  font  fouvent  méditées^ 
Le  Père  So  reçut  les  préfens  de  l'Empe- 
reur j  ils  coniiiloient  en  fix  pièces  de 
foie  du  premier  ordre  ,  une  robe  do 
Mandarin  ,  un  grand  collier  d'agathc  , 
différentes  chofes  ;  mais  ce  ^u'il  y 
a  voit  de  vraiment  confidérable,c'etoient 
Cjuatre  caraâeres  écrit  de  la  main  de 
1  Empereur,  qui  contenoient  Télogg  du 
Peré  Sikelpart.  Le  Miffîonnaire  portoit 
ces  préfens  dans  le  palais ,  les  tenant 
élevés  par  refped.  Le  huitième  fils  de 
l'Empereur  pafla  ;  les  Mandarins  qui  aC"« 
compagnoient  le  Pere  So ,  lui  dirent 
qu'étant  chargé  des  préfens  de  l'Empé^ 
reur,  il  ne  devoit  point  faire  attention 
à  TAgo ,  (  nom  des  fils  de  l'Empereur  )  ; 
pour  eux  ils  lui  firent  les  faluts  accou^ 
tumés, 

A  la  porte  du  palais  il  y  a  voit  un  dais 
préparé ,  c'eû  une  efpece  de  niche  ou-  > 
verte  de  tous  côtés  ;  on  dépofa  avec 

refpect  les  préfens  fur  la  table  couverte 
de  foie  jaune.  Il  y  avoit  vingt-quatre 
muûciens  d'une  muiique  bruyante.^  & 
huit  porteurs  ;  ils  étoieat  tous  habillés 
d'une  houplande  de  foie  avec  des  fleurs^ 
tels  qu'ils  Ibnt  quand  ils  accompagnent^ 
|)u  qu'ils  portent  l  Emp^reuTu 
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On  fe  mit  en  marche;  les  vîngt-qiiatré 
muficiens  préccdoient  ;  venoient  enfiiite 
quatre  Mandarins  à  cheval ,  puis  le  dais 
porté  par  huit  porteurs.  Il  étoit  fuîvi  du 
Mandarin  chargé  des  ordres  de  l'Empe- 
reur y  le  Miffionnaire  étoit  à  côté  de  lui« 
•  Il  y  a  cinq  quarts  de  lieues  de  Yuen* 
mîn-yuen  jufqu'à  la  ^  porte  occidentale 
de  Peking ,  par  laquelle  on  entre  en  ve- 
nant de  Hai-ticn  (i  ).  Dès  qu'on  put  voir 
la  livrée  de  l'Empereur ,  le  cor^s  de 
garde  fe  mit  fous  les  armes ,  &  détacha 
des  foldats  pour  ouvrir  la  marche  dans 
la  ville  &  pour  faire  du  bruit ,  c'efi  ici 
une  façon  d'honorer. 

La  rue  qui  aboutit  à  Si-tche^men  (porte 
de  l'occident  )  ,  eft  tirée  au  cordeau  ;  la 
largeur  eft  ûnguliere  :  on  y  drefla  des 
tentes  de  côté  &  d'autre ,  &  malgré  l'ef- 
pace  qu'ils  occupent ,  il  refte  encore 
affez  de  terrcin  pour  faire  comme  trois 
rues.  Elle  va  direftement  de  l'occident 
.  à  l'orient  »  5c  après  un  quart  de  lieue 
elle  aboutit  à  la  grande  rue ,  qui  du  mur 
feptentrional  de  la  ville  aboutit  à  la 
porte  du  midi  appellée  Tchun-chi-men , 
à  côté  de  laquelle  le  collège  eftûtué; 
cette  rue  a  une  lieue  de  long  ^  elle  eft 

{i)  Maifoa  de  plaiûnce  d<e  r£inpereur« 
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tirée  au  cordeau  comme  la  première  ^SC 
a  au  moins  autant  de  largeur. 

Tandis  que  les  préfens  de  TEmpereut 
faifoient  cette  route  à  travers  une  foule 
jde  peuple  qui  accouroit  .à  ce  ^pe^bcle^ 
nous  nous  rendîmes  au  Nan-tang  de 
toutes  les  églifes.  jy.wrtvai  le  premier  ^ 
je  vis  à  loifir  ,&  je  puis  dire  avec  plaifir, 
les  décorations  qu'on  avoit  préparées^ 
elles  ne  reflembient  pas  à  celles  d'Eu- 
rope ^  elles  ne  font  que  jolies.  On  avoit 
dreâe  un  parvis  depuis  le  collège  jufqu'à 
Tautre  côté  de  la  rue,  les  portes  étoient 
ornées  de  feftons*  Dans  la  première 
^our  on  avoit  dreffé  un  petit  ajyparte- 
ment  pour  les  gens  de  la  fuite. 

Après  être  entrés  dans  la  féconde 
cour ,  on  voyoit  une  enfilade  de  quatre 
.fallons  :  le  premier  fallon  étoit  pour  les 
4nuficiens  ,  on  l'avoit  fait  avec  des  nates, 
^mais  il  étoit  fi  bien  revêtu  de  foie  6c  de 
feftons  ,  qu'il  faifoit  un  efFet  très-agréa- 
ble. De  ce  fallon  on  montoit  dans  un 
autre  où  étoit  préparé  un  repas  fur  quatre 
tables. 

.  ^  On  defcendoit  enfuite  dans  une  autre 
efpece  de  falle  ;  c'eft  une  cour  qui  fépare 
deux  grands  corps  de  logis  ,  on  en  avoit 
fait  un  appartement  champêtre.  On  y 

y  oy  oit  de  grands  ife  à  droite  &  à  gauche. 
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&  des  ornemens  qui  d'eax*mêtnes  ne 
^  font  rien  ^  mais  qu^on  arrange  de  façon 

qu'ils  plaifent.  On  montolt  enfin  dans  la 
dernière  &c  la  plus  belle  falle  du  collège» 
Cafliglione  reinbellit  autrefois  de  deux 
grandes  &  magnifiques  peintures  oui  re- 
préientent  le  grand  Conftantin  lur  le 
point  de  vaincre ,  &  Conftantin  vain- 
queur 6c  triomphant.  On  y  voit  auf&  fur 
les  côtés  deux  perfpedi  ves  qui  trompent, 
le  platfond  eft  très-beau.  Au  milieu  de 
cette  falle  il  y  avoit  un  dais ,  ou  une 
efpece  de  niche  dans  bquelle  on  devoit 
dépoier  les  prëlens. 

A  tout  moment  il  arrivoit  des  cou- 
rîers  qui  nous  annonçoient  à  quelle  dif* 
tance  étoit  le  convoi  :  vers  les  neuf 
heures  on  nous  dit  qu'il  étoit  temps  de 
fortin  Nous  étions  en  habits  de  paJais  ^ 
comme  pour  paroître  devant  l'Empe- 
reur :  les  rues  de^  traverfe  ont  des  bar- 
rières à  leur  entrée.,  on  les  ferme  la  nuit; 
on  en  compte  douze  mille  dans  la  ville 
Tartare»  Depuis  la  barrière  jufqu^au 
Collège  qui  eft  à  Torient  de  la  grande 
rue ,  il  n'y  a  que  deux  ou  trois  ce^.s  pas» 
Nous  TOUS  plaçâmes  fous  le  parvis  fur 
une  leu  e  ligne  ,  nous  attendimesplà 
iquelqa-;  temps;  nous  voyions  arriver 

les  foldats  desrues ^  quifaiioient  un  bruit 


Digrtized  by  Google 


&  curimjesi  4§f 

&  un  tapage  qui  ne  difoit  rien ,  ûnon 

qu'ils  vouloient  faire  du  bruit  ;  le  peuple 
s'arrangeoit  ou  ne  s^arrangeoit  pas , 
c'étoit  la  même  chofe  :  vint  enfuite  des 
fufilUers  fans  ordre  &  fans  uniforme,  * 
c'étoit  pour  faire  efcorte.  Enân  nous, 
entendîmes  les  greffes  trompettes  &  les 
tambourins  ;  à  la  barrière  il  y  avoit  des 
gardes  pour  empêcher  la  foule ,  qui  véri-. 
tablencient  étoit  grande ,  le$  foldats  des 
rues  precédoient  &  faifoient  faire  place 
la  mûfique  bruyante  paEà  la  barrière  ^ 
puis  les  quatre  Mandarins  à  cheval  ^ 
venoit  enfuite  la  mufique  que  le  collège 
avoit  envoyée  au-devant  des  préfens  ^ 
g  celle-là  étoit  affez  agréable  ;  fuivoit  le 
dais  ou.ia  niche  ^  puis  le  Tong^  Mandarin 
nommé  par  TEmpereur  pour  préfider  à 
la  cérémonie  ^  c'étoit  un  homme  de  6ai 
ans  9  bien  monté ,  &  fe  tenant  de  façoa 
qu'on  voyoit  aifément  qu'il  repréfentoit  - 
un  grand  maître ,  alors  nous  nous  mîmes 
à  genoux  y  félon  le  cérémonial  Chinois  ^ 
les  Princes  du  fang  &i  les  Rois  étrangers 
s'y  mettent  quand  l'Empereur  leur  fait 
une  pareille  grâce  j  ]t  vis  avec  atten« 
driffement  que  le  dais  étoit  furmonié 
d'une  croix  ;  lorfqu'il  fut  venu  jufqu'à 
nous  9  nous  nous  levâmes  pour  le  luivre ^  . 

il  s'avança  jufqu'à  la  porte  de  la  dçrnie^ 
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falle  y  alors  le  Mandarin  tira  doucement 
les  préfens  de  deffus  la  table  ^  &  les 
portant  avec  refped  les  dépofa  dans  la 
niche  préparée  pour  cela. 

Tous  les  Européens ,  c'eft-à-dire  tous 
les  MîiEonnaîres ,  s'étant  mis  à  genoux  ^ 
frappèrent  trois  fois  la  terre  de  leur 
front ,  s'étant  enfuite  relevés  tout  droits , 
ils  le  mirent  à  genoux  de  nouveau ,  & 
firent  encore  deux  fois  la  même  céré- 
monie ,  en  tout  neuf  fois ,  ce  qui  eâ  le 
plus  grand  c-érémonial  qu'il  y  ait  ici, 
enfuite  on  falua  le  Mandarin  les  uns 
après  les  autres  ^  en  lui  prenant  les  deux 
mains  félon  la  eoutume ,  &  on  le  con- 
duifit  dans  la  falle  à  manger.  Il  demanda 
d'abord  fi  on  étoit  venu  de  toutes  les 
églifes  5  oti  lui  répondit  que.  oui ,  que 
les  Miffionnaires  de  la  Propagande  n*é- 
toient  pas  encore  arrivés,  parce  que 
c'étoit  un  jour  de  prières  oi  qu'ils  étoient 
peu  ^  qu^ôn  fçavoit  d'eux-mêmes  qu'ils 
viendroient  prendre  part  à  la  recon- 
noiiTance  que  nous  deviûns  tous  à  TEm- 
pereur. 

•  Ils  arrivèrent  en  effet  au  nombre  de 
deux  ^  le  Mandarin  parut  bien  content  ^ 
il  nous  fit  enfuite  les  politeffes  ordi- 
naires 5  qui  confident  à  demander  le 
nom  j  l'âge  ^  les  emplois  ^  le  pays  i  oa 
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prit  du  thé*  Le  Tong  Mandarin  nous  dit^ 

il  faut  que  je  retourne  inceflamment 
avertir  rEmpereur  de  la  manière  dont 
les  chofes  le  font  paffées  ,  il  faut  aufli 
que  M.  Sikelpart  me  fuive  pour  faire 
fon  renier  ciment  9  il  ne  peut  pas  fe  dif- 
férer au  kndemain ,  la  coutume  efl:  de 
récrire  ;  le  Mandarin  youlut  le  voir  p 
il  le  loua» 

Nous  nous  retirâmes  pour  lui  donner 
le  temps  de  prendre  quelque  chofe  y  il 
ne  refla  dans  la  falle  que  deux  Miflion- 
naires  pour  l'entretenir  ;  à  la  ân  du  repas 
les  Pères  du  N^n-^tangluï  firent  préfent 
de  pluiieurs  curiofités  d'Europe ,  dont  il 
parut,  fort  content  ,  l'Empereur  a  fçu 
tout  ;  dès  le  lendemain  matin  il  alla  au 

^Jou-y^koan  (endroit  du  palais  où  tra- 
vaillent  les  Milfionnaires  )  il  étoit  de 
bonne  humeur,  il  demanda  pluiieurs 
fols  au  Pere  Sikelpart  s'il  fe  portoitbien* 
Ën  même  temps  il  vint  chez  moi  un 
Eunuque  de  la  préience  ,  je  crois,  ^u'il 
avoit  fes  vues  ;  il  me  dit  que  nous  avions 

'  bien  fait  de  nous  trouver  tous  au  Nan^, 
tang^  que  la  grâce  que  l'Empereur  nous 
avoit  Élite  ne  s'accordoit  qu'aux  Grands» 
qu'on  ne  Tachetteroit  pas  pour  un  miU 
lion. 

Une  circonflance  nous  la  rend  encore 
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plus  précieufe  ,  c^eft  qu'aâuellement  îl 
y  d  à  Pekîng  dix  milles  lettres  qui  iont 
venus  de  toutes  les  provinces  pour  être 
promus  à  un  grade  fupérieur  ;  ils  font 
deilinës  à  être  un  jour  Mandarins  dans 
les  différentes  villes  de  la  Chine  ;  témoins 
des  bontés  de  l'Empereur  pour  nous^ 
nous  efpérons  qu^ils  ne  feront  rien  contre 
notre  fainte  religion  &  contre  nos  chers 
Néophytes;  voilà  en  dernière  analyfe 
où  aboutirent  nos  penfées  &  nos  deûrs  ^ 
le  refle  n^eil  rien  pour  nous  que  dégoût^ 

&  ennuis*  Je  fuis ,  &c« 

.  Fm  du,  vingt  quatrUmt  Vohune^^ 

« 
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Et  dans  C ancienne  édition^  Lettres  édi^ 

fiantes  j  tome  3  3 .  page  91. 
Troisième  Lettre  du  Pere  Benoit^  Mif^ 
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Jionnaire  m  Clûnc.  36 j 

Mt  dans  r ancienne  édition^  Lettres  cdi^^ 
fiantes  ^  tom.  3  5  ^  p.  1 50. 

Le  t  tre  d^un  Mijjionnaïre  de  Chine  fut  la 
mort  du  Perc  Benoit.  3  90 

Elle  71  avait  pas  encore  été  imprlméef 

Lettre  du  Pfrc  Fçn^avofi  y  MiJJionnairt^ 

en  Chinç.  43  O 

Elle  rHavolt  pas  encore  lié  imprimée. 
Lettre  d'un  MiJJiormMrc  de  Chine.  43  5 
Elle  r^ avait  pas  encore  été  imprimée. 
Extrait  de plufieurs  Litres  des  Mijjtan* 

naires  de  La  Chiru.  ,  -  4)8 

Cet  Extrait  nayait  point  encore  été  im^, 

prinpép 

Lettre  d'unMi£ionnaîrede  Peking,  461 
Cette  lettre  n  avait  pas  encore  été  imprimée^ 
Lettre  à! un  Mijfionrmaire  de  Chine.  48 1 
Cetu  luttre  li avait  pas  encore  été  imprimiez 

Fin    la  table  du  vingt  -  quatrième  yolà 
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m 


de  la  Chine,  tomes  XVI.XVU.XVIU^ 
XIX ,  XX,  XXI,  XXII,  XXIII  & 
XXI des  Lettres  édifianus  &  curimfes. 


*^/m,cacia  3  arbre  commun  à  la  Chine  ;  ufage 

•  de  fes  graines  pour  la  médecine  ;  ufage  de  ies 
fleurs  pour  la  teinture  jaune  j  manière  de  faire 
cette  teinture  ;  quelle  doit  être  la  culture  de 
cet  arbre  pour  le  conferver.  Tome  XXII , 
page  2.04  6»  fuiv. 

Jjdehen ,  ville  &L  Royaume  de  ce  nom  dans  l'ifle 
de  Sumatra  :  fituadon  admirable  du  port 
d'Achen  ;  defcription  de  la  ville  &  de  les 
environs  j  le  commerce  qu*on  y  fait  roule 
principalement  fur  le  poivre  &  iur  Ton  L'or 
aAchen  eft  très-eftimé.  XVI,  345  &  fiiiv. 

é^doptian*  Les  Chinois  qui  n  ont  point  aenfails 
inâles  ne  manquent  guère  d'en  adopter  quel- 
qu'un. Manière  de  faire  les  adoptions.  XXUI , 
a6o  &  fuiv. 

^Mifés  ,  vents  qui  foufflent  fur-tout  vers  les  tro« 
piques ,  &  prefque  toujours  entre  le  nord 

nord-eft  &  Teft.  XYII ,  10. 
^mbaffade  des  Mofcovites  à  Peking ,  délicatefTe 
des  AmbaiTadeurs  au  fujet  du  cérémonial 
Chinois ,  elle  eft  levée  par  la  fageffe  de  l'Em- 

p^eur.  XIX  »  68*  Airivie  de  Dom  Aie- 


A. 
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.  xaûdre  Metello  Souzay  Menezes ,  Ambaffa- 
deur  du  Roi  de  Portugal  à  Macao,  &  du  Pere 

.  Magalhaens  à  Peking.  Entretien  du  troifieme 
frère  de  rEmpercur  avec  le  P.  Magalhaens} 
audience  donnée  à  ce  Millionnaire  par  r£ni*f 

pereur.  Difficultés  faites  par  1  Empereur  ôc 
-  levées  ;  honneurs  qui  font  rendus  à  TAmbaf- 
iadeur  fur  la  route  ;  fon  entrée  dans  Peking  « 
^  nouvelles  difficultés  heureufement  terminéesî^ 
audience  donnée  à  l'Ambaffadeur  par  l'Empe- 
reur, harangue  de  T Ambafladeur ,  préfens  dtt 
Roi <le Portugal  préfentés  aFEmpereur,  fêtes 
données  à  F Ambafladeur ,  fon  audience  d^ 
congé  ;  il  eil  accompagné  à  fon  retour  à 
e  Macao,  &  régalé  par  les  Mandarins;  con-^ 
duite  fage  &  édifiante  de  ce  Miniftre  &  de 
tous  ceux  de  fa  fuite.  XXI,  566*  fuiv.jufyu^à 
la  page  95, 

^^mphitrite  y  vaifleau  qui  porta  des  Miffionnaires 
à  Canton  ;  fes  aventures  ôc  ia  réception  à 
Can^tom  XVII ,  408  &  fuiv. 

'Amyot^  (  1^  )  Miffionnaire  François  à  Pekîng. 
Son  voyage  de  Canton  à  la  capitale  de  rEn>- 
pire  ;  U  -eft  préfenté  à  l'Evêque  de  Peking 
avec  deux  Miffionnaires  Portugais ,  &  enfuite 
à  TEmpereur.  XXIII  ,1546*  fuiv. 

'Jiiucdous  fur  l'état  préfent  de  la  Religion  à  la 
Chine  ;  faits  faux  &  calomnieux  imputés  au 
Pere  de  Goville  ;  démenti  formel  que  donne 

'  à  l'Auteur  des  anecdotes  cet  ancien  Miffion**  ' 
naire ,  avec  le  défi  de  prouver  ce  qu'il  avance* 
Caraftere  d'un  nouveau  libelle  contre  ce  . 
Miffionnaire  ;  variations  &  contradiûions  de  . 

.  PAuteur  du  libelle ,  fes  impoftures  démenties 

'   par  les  témoignages  de  ceux  mcme  qu'il  a 
cités  comme  témoins  ;  récapitulation  des  ral^ 

9 
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fonnemens  qui  confondent  cet  anonymçi 
XXI  ,  384  &  Juiv.  &  pag.  401  &fuiv. 

Annales  ,  coutume  obfervée  à  la  Chine  U'écrir^ 
les  annales  de  chaque  ville,  &  ce  que  con- 
tiennent ces  annales.  XVIII 9  2.25* 

Apparitions  de  croix  dans  Tair ,  dans  à\Séren% 
temps  &  en  difFérens  lieux  de  la  Chine.  XiX 

Arbres ,  quels  font  ceux  qui  ooilTent  dans  les  . 
montagnes  de  Tartane.  XIX  ,3x1. 

Arithmétique  ,  abiurdité  de  Inapplication  de 
•    Farithmétique  binaire  de  M.  Leibnitt  aux 

hgnes  de  Fohu  XXII  »  3  ^?  ^  fi^^* 
At tiret ,  (Frère  )  Millionnaire  &  Peintre  à  Pe- 
king.  Sa  piété  ^  fes  talens  6l  la  mort.  XXIII , 
.  605  &  fuiv. 

Averjionées  Lettrés  pour  le  Chriftianifme  ;  exa- 
men des  gradués.  XVIII ,  367. 

'Aurore  boréale  ,  conjeâures  fur  l'origine  de  Cjl 
phénomène.  XiXU  >  189  6*  fuiv,  * 

B.  ■  . 

JBanca  ,  (  détroit  de  )  combien  ileftdifEdle 

&  dangereux,  XXII  ,422, 
JB arques  j  defcrîption  des  barques  impériales  de 
la  Chine.  XVII ,  269.  La  plupart  des  voyage^ 
en  Chine  fe  font  fur  des  barques  ;  miflions 

.  que  donnent  le  P.  Porquet  &  le  P.  le  Coû- 
teux en  parcourant  fur  eau  une  grande  éten- 

'  due  de  pays,  XIX,  81  &fuiv.  &  XXI ,  238 
&fuiv. 

£elvedere^{l^)  plante  moins  négligée  à  la  Chine 
.    qu*en  Europe  ;  propriétés  que  les  Chinois  lui 
attribuent  ;  fa  tige  ,  fes  feuilles  ,  fa  racine 
{)€UYent  fervir  de  nourriture  dans  vui  hefoin  ; 
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,^>£rtus  médecinaies  de  cette  plante.  XXII, 

2.24  fi»  fuiv. 
Benoît ,  (le  Pere  )  Mîffionnaire  à  Pekîng  ;  fes 

talens ,  les  travaux,  fa  piété,  fa  mort»  XXlv\ 

396  &Juiv.  jufqu'ÀIapage  430.. 
B<}nies  ^  PrètrQs  des  idoles  ;  ils  font  en  tr4ès- 

grand  nombre  &  très  -  méprifés  Chipe. 

A  VI ,  367.  Defcription  d'un  de  leurs  Monal- 

teres*  XXII ,  42(5.  Leur  auftérité.  XXIV  • 

147  &  fuiv.  ' 

Bourbon ,  (  iile  de  )  defcription  de  cette  ifleift 

grandeur ,  fes  habitations  ;  plan  des  bourgades 
^  de  Saint  -  Denis  &  de  Saint  -  Paul  ;  arbres 

fruits  ,  animaux  fineuliers  qui  fe  trouvent 

dans  l'ifle.  XIX,  ao7  &fuiv. 
JBroJJia ,  (  le  Pere  de  )  MilFionnaire  en  Chine  • 

la  mort  &  fon  éloge.  X  VII ,  43  j    fiUv.  ' 

e.  . 

Calomnies  extravagantes  que  débitent  les 
infidèles  contre  la  religion  ;  danger  oii  elle 

.  s eft trouvée,  le  cenfeur  de  l'Empire  ayant 
voulu  la  proicrire.  XVIII ,  391  $9$6^fyh. 

Cambie  &  Sénégal  ,  deux  Royaumes  d'Afrique  - 
oîi  Ion  fait  le  grand  &  triftc  trafic  des  Nègres,^ 

Camboye ,  (  Royaume  de  )  mœurs ,  coutumes  : 
religion  des  peuples  de  la  Cochinchine  ,  de 

-   Tfiompa  S.  de  Camboye.  XIX,  224. 

Camphre  de  la  Chine ,  manière  de  s'en  procurer 

...V^^^^omne  en  Europe  ;  erreur  de  croire  qu'il 
le  tire  de  larbre  par  incifion  ,  manière  de  lo 
-tirer  de  larbre  &l  de  le  préparer  ;  camphre  d^ 
Bornéo  meilleur  que  celui  de  la  Chine;  def- 
cription  de  Tarbre  doii  fe  tire  le  camphre; 
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qualités  attribuées  au  camphre  &  même  atl 

bois  qui  elt  empreint  de  fa  iubftance.  XXll  ^ 

Çanton  9  ville  à  l'entrée  de  la  Chine  ,  capitale 
d'une  de  fes  provinces  méridionales  ;  elle  eft 

plus  grande  &  poitr  le  moins  aufli  peuplée 
que  Paris  ;  defcriptiop  cette  ville.  XVI  » 
364  6»  fiiiv.  On  y  voit  une  efpece  de  vilie 
flottante,  XVII,  74.  Honneurs  qu'on  y  rend 
au  Chevalier  de  la  Roqde  ,  qui  y  avoit  conr 
duit  des  Miffionnaires.  Ibid.  3836'  fuiv.  il  y 
a  fept  églifes  à  Canton  ,  raifons  pour  lei- 
'  quçUes  iî  s'y  fait  peu  de  converfions.  Jkidm 

403  &  fuiv. 
Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  il  appartient  aux  Hol- 
-  '  iandois  ;  defcription  du  jardin  de  la  Compa- 

fnie  Hollandoife.  XVI  9  339  ^  faiv.  ôc 
[XII  ••415  &  fuiv. 
Capucin  ,  rocher  détaché  de  la  grande  ifle  de 
Java  ,  fur  lequel  on  voit  de  loin  un  arbre 
qui  fç  replie  en  forjne  4e  capucç*  XXIU^ 
567,  '  ' 

CaraSeres  de  la  langue  Chinoife ,  les  di&cultés 
qu'ils  préfententa  ceux  qui  les  étudient  &  U 
nécelîité  dç  les  bien  apprendre.  X\U  ,  154. 
&  XIX  5  230.  Cara^iere  de?  Chinois  au  temps 
de  Fihhi.  XXII,  330- 
Çàtkçiînt^j  Prlncefl'e  du  fang  impérial  de  la 
Chine  ;  fa  mort  précieule  devant  Dieu  &. 
celle  d'un  Médecin  ;  converiion  d'une  Prin-^ 
î  ceffè' Tartare  ;  état  aftuel  de  la  religion  à 
Peking  &  d^ns  les  environs*  XXII  ,  41O 
6»  fuiv. 

Cérémonies.  Defcription  de  la  cérémonie  pour 

le  choix  «S^la  déclaratu  n  de  l'Impératrice  de 

ia  Chiite*  XXI 9  iQQ  6*  fttiv.  Cérémoaie  qui 
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S;*eft  obfervée  Fan  1725 ,  lorfqu'on  a  préfenté 

à  rEnipereur  rhiftoiie  de  la  dynaftie  Tar- 
tare«  i^i^t  3  )  5  &  fuiv.  î 

Chanf-chou-fang ,  clafTe  (upérietare  uniquémf ne 
établie  pour  les  fils  de  TEmpereur  ;  ils  y  font 
du  matin  au  loir  avec  des  maîtres», ,  i  .^«oipe-^ 
reur  y  va  quelquefois  pour  s'aflurer  de  leurs 

.  progrès, 

Chine  :  richefle  ,  fertilité  de  cet  Empire ,  muni- 
ficence de  l'Empereur  âc  de  (a  pom  ;  popu^ 

lation  fi  grande  ,  que  la  terre  ,  quoique  bien 
cultivée  ,  y  fournit  à  peine  à  la  rubfiilance 
des  habitans.  XVI ,  394  ^  fyiv.  Quels  (put 
les  qualités  ,  lé  caraâere  &  les  talens  les  plus 
eflentiels  à  un  Miifionnaire  de  la  Chineé 
^XVII 5  S3  ^i»  fuiv.  A  quelle  occafion  les  Jé- 
suites François  furent  envoyés  en  Chine: 
paroles  de  M.  Colbert  en  leur  communiquant 
îon  projet  ;  ce  qu'exige  remploi  de  Million- 
naire en  Chine  ;  départ  des  premiers  qu^qn  . 
y  envoya  ,  récit  de  tout  ce  qu'ils  y  ont  fait 
jufqu'à  Tannée  1703*  Obferrations  aiflroi^o^ 
niiques  dans  leur  premier  voyage  ;  ils  paffent 
par  Siam  ,  éloge  de  Monfieur  &l  MaJarac 
Conicance.  léid»  208  6»  Juiv.jufquà  la  page 

Chî'tjé ,  arïire  qui  croit  a  la  Chine  ,  (a  beauté  & 
la  bonté  de  ion  fruit,  comment  on  le  cultive  , 
vertus  &.  qualités  de  fon  fruit  5  mstniere  dont 
lés  Chinais  font  fécher  ce  fruit  pour  le  con- 
ferver.  XXII,  193  &  fuiv.  ^ 

Cire\  mémoire  fur  la  cire  d  arbre  ;  les  Chinois 
rappellent  Pela  ou  Cire  hlanche  ;  quels  arbres 
&  quels  infcclcs  la  produifent  ;  manière  de 
placer  les  inieâes  iur  Tarbre  ;  deicription  de 
ces  infecles  ;  manière  de  purifier  cette  cire  9 

Y  iij  ^ 
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fa  beauté  &  fon  ufage.  XXIÏI  y  146  &  fuîv^ 

jufqu'â  la  page  154. 
Cloche  ,  celle  de  PeJcing  pefe  à  ce  qu'on  dît  cent 
-  milliers ,  fa  forme  eft  cylindrique  »  elle  a  dix 

pieds  de  diamètre.  XVII ,  258. 
€a€MHchin€^  (la)  n'étoit  encore  vers  la  tin  du  • 
*  Seizième  fiecle  qu'une  province  du  Tow-king; 

La  guerre  que  TEmpereur  de  la  Chine  y  . 

porta  9  y  occafionna  un  changement  &L  la 

léparation  dfe  k  Cochinchine.  XVI ,  131  & 

fuiv,  QuelUs  font  les  principales  productions 

-  de  ce  Royaume.  Ibid.  133.  Ùargent  du  Japort 
eft  le  fenl  qui  ait  cours  à  la  Cochittchine ,  on 

;  le  reçoit  au  poids.  Ibid.  136.  Perfécudon  qui 
s*y  élevé  contre  les  Chrétiens  en  1698  ;  cou- 
tiage  âc  fermeté  des  Miiïïonnaires  &  des 
Chrétiens.  Ibid.  41 4.  Il  s'en  élevé  une  ter- 
rible encore  en  1750.  /if^i-^/z-ri/z ,  conlident 
&  favori  du  Roi  de  la  Cochinchine  fe  déclare 
Pennemt  des  Miifionnan-es  &  des  Chrétiens  ; 
il  tait  arrêter  l'Evêque  de  Noelenc  &  MM. 

-  Rivoal  &L  d'Azemar ,  tous  trois  François  ,  & 
enfuite  M.  FEvêque  d'Eucarpie,  &  fept  autres 
Miflionnairos  du  Séminaire  des  MilfiottS 
étrangères  ,  deux  de  la  facrée  Congrégation 
de  la  Propagande ,  neuf  de  l'Ordre  de  faint 
François  ,  &  neuf  Jéfuites.  Hiftoire  détaillée 
de  cette  perfécution.  Ibid.  1516'  fuiv.  Notice 
hiftorique  fur  la  Cochinchine.  Ibid.  24} 

•  fith.  aat  de  la  religion  à  la  Cochinchine  en 
1754.  Le  Roi  ordonne  à  fes  fujers  de  marcher 
fur  le  Crucifix  ;  motifs  de  cet  ordre  ,  fermeté 
de(  Chrétiens  ,  fupplice  auquel  on  les  con- 
damne ;  apoftafic  d'un  Mandarin  ,  fuites  de 

■  fon  apoftafie.  Un  vailïeau  qui  portoit  deux 

*  Millionnaires  eft  attaqué  par  des  Piirates ,  ua 
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'  '  âes  Miffionnaires  eft  tnaffacré  ,  aventures  de 

Vautre  Mifiionnaire.  XXllI ,  297  &  fuiv. 

ColUâian  :  ^Empereur  régnant  de  la  Chine  en 

t\  entreprend  une  de  tous  les  bons  livres  de  la 
Chine  qu'il  veut  faire  réimprimer  ;  il  nomme 
ceux  qui  doivent  y  préfider  ;  foins  qu'ils  doi- 
vent y  apporter  ;  on  y  fait  entrer  trois,  ou- 
vrages des  Millionnaires  Jéfuites  ^  &  en  ]^ar- 
ticulier  celui  du  Pere  Ricci ,  dont  nous  ^fpé-» 
rons  que  nous  pourrons  bientôt  faire  paroitre 
line  tradttâion*  XXI  V ,  480  &  fuiv. 

j^ommerce  :  fauffe  idée  de  M.  Huet  fur  le  com- 
merce de  la  Chine.  XXII ,  338  6*  fuiv. 

Coffgforaifofu ^  employées  à  propos,  elles  font 

*  plus  d'imprelTion  lur  les  Cloinois  que  les  dé- 
monftrations.  XVli  ,113. 

Confrérie  :  établifTementtf  une  Confrérie  àPeking 
pour  la  converlîon  des  infidèles  j  réglemens 
de  cette  Confrérie.  XVIIl ,  77  &  fuiv. 

Xonverfion  &L  mort  d'une  dame  Chinoiie  îdliée  à 
la  famille  Itnpériale.  XVIII,  II 5« 

.Corée  ,  (  la  )  Royaume  entre  la  Chine  &  le  Ja- 
pon ,  il  paye  tribut  à  l'Empereur  de  la  Chine» 
Xyi,  369,  &  XVII,  a59.  m 
Coupé-Kcou  j  endroit  fitué  vers  le  pafTige  de  la 

f grande  muraille  de  la  Chine  i  Clué tienté  florif?» 
ante établie  par  le  P«  Parennin»  XVIII  ,350. 
•Coi^r  :  diiférence  de  la  cour  de  Pèking  Ôc  de' 
celles  de  l'Europe  ;  quelle  eft  la  vie  qu*y 
mènent  les  Miffionnaires  qui^  y  font  em- 
ployés. XVU,  355., 


D. 


D 


ÉsiNTÈREssEMENT  :  exemple  de  définté- 

reifement  donné  gar  un  homme  &  une  femmo 

y  iv 
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du  peuple  à  la  Chine.  XXI  r  367  &  fuiiC 
Difettes  :  caufes  des  différentes  difettes  qui 
arrivent  à  la  Chine  y  greniers  établis  dans  let 
province^  pour  le  ioulagement  du  peupler 
XXIÏ,  174  &  fuiv. 

JE  VIT  de  l'Empereur  de  la  Chine ,  qui  pernfet 
de  prêcher  la  religion  chrétienne  dans  toute 
rétendue  de  fon  Empire  ;  U  a  été  donné  en 
16^%  9  &  enregiibré  dans  lous  les  tribunaux:; 
le  Père  de  Gobien  en  a  fait  Thiftoire.  XVII , 
x6j\^  &l  2$8  & fuivantes.  £dit  portant  détenle 
tle  noyer  les  emàns.  Edit  qui  defHne  un  lieu* 

aûx  fépu!tur-es  de  charité  ,  remarques  fur  cet 
édit.  Ëdit  iur  le  loin  d'excitec  les  kboureurs 
m  travail ,  remarques  fur  cet  édit.  Edit  fur 
la  compai&on  qu*on  doit  avoir  des  pauvres 
prphelins  &  des  pauvres  veuves  ,  remarques 
iiir  cet  édit.  Edit  iîir  le  foin  de  rendre  aux 

« 

voyageurs  les  chemins  aifés-  &  commodes^, 

remarques  fur  cet  édit.  Edit  par  lequel  on 
exhorte  les  maîtres  à  ne  pas  traiter  leurs  ef* 
claver  avec  dureté  ,  remarques  fur  cet  édit. 
Edit  fur  l'éducation  de  la  ieunefle ,  fur  la 

,  compailion  envers  les  prifonniers ,  remarques. 
Formules  de  prières  à  reprit  tutelaire  d'une 
ville  9  remarques.  Edit  pour  Ventreti^n  des 
l>arqués  de  miféricorde  deftinces  à  fecourir 
ceux  qui  font  naufrage  ,  remarques.  XIX  y 
124  &  fuivantes  jufqu'â  la  pa^e  10 

JE.gUfc  :  en  1700  l'Empereur  de  la  Chine  donna 
dansxl'enceinte  de  fon  Palais  un  emplacement 
aux  Jéfaites  François  pour  y  bâtir  une  éjgiife 

'  a  côté  de  la  maUbn  qu'il  leur  avoit  déj^ 
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donnée.  XVI ,  409.  Le  Pere  Grîmaîcli ,  Su- 
périeur de  la  M ilîion ,  accompagné  de  tous 
les  JéfuitQ^^  va  faire  fes  remerciemens  à  r£m<* 
pefeur  de  remplacement  S:i  de  la  Tomme  que 
Sa  Majellé  avoit  donnée  pour,  contribuer  à 
élever  ce  temple  au  vrai  Dieu*  liid*  410  ^dSc 
XVII  ,75  ,  &  p..  163  &  323,  Cette  égJife  eft 
finie  &  ouverte  en  1703.  Sa  defcription. 
XVIII ,  $  '&  fuiv*  Inlctiptions  données  pm: 
r  Empereur  pour  mettre  Air  le  devant  de 
réglife  ,  leur  explication.  Itid,  107. 
Emouy ,  port  de  mer  de  lu  province  de  Fokieti 

en  Chine.  XV il  9  33^^ 
Bnfans  livrés  à  la  mort  par  les  Chinois  ^  facilité 
qu'il  y  a  de  leur  procurer  le  baptêrfie;  divers 
traits  de  providence  fur  ces  enfans  moribonds. 
XIX  ,  99  6»  fuiv.  Projet  d'un  hôtel  de  mifc- 
ricorde  pour  les  enians  expoféi>  ;  remarques  - 
fur  les  coutumes  des  Chinois  par  rapport  à 
ce  projet.  Ibld.  10^  Nombre  des  enfans  ex- 
pofés  qu'on  baptife.  XX  93956*  fuiv. 
Etablijjcîînîrd  nouveau  à  Peking  ,  combien  U 
eil  avantageux  à  la  coaverâon  des  infidèles. 
XXII ,  40^3^  &  fuiv.  **  : 

Etat  delà  religion  a  la  Chine  en  1738:  C;tté- 
chiile  arrêté  pour  avoir  conféré  le  baptême  à 
des  enfans  moribonds  .9  occafion  d'une  nsou- 
velle  perfécution;  il  eft  interrogé  ,  mis  aune 
double  queftion  ,  condamné  à  la  cangue  à 
la  baftonnade.  Défenfe  d'embralTer  la  religion 
chrétienne  ;  mémorial  des  Miffionnaires  prè^ 
fenté  à  l'Empereur  &  renvoyé  au  tribunal 
des  crimes  ;  ordre  de  r£mpereur  donné  par 
un  Mandarin  ,  réponfe  du  Përè  Parenoin  ; 

nouvel  ordre  de  TEmpereur  plus  radouci  : 

iiscond  mémorial  de$  Mii^onnaires  ,  çe  mé- 

Y  y 
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niorial  &  la  réponfe  de  TEmpéreur  mis  dans 
'  les  gazettes  pour  en  informer  les  provinces  ; 

chrétiens  inquiétés-  dans  quelque^  provinces  ^ 
'  nonobftant  la  réponfe  favorable  de  rEmpe- 

reur.  XXII ,  246  6*  fiùv^jufquà  la  p.  288. 
Expériences  de  la  machine  pneumatique  »  fahes 
•  devant  la  cour  de  Peking.  XXIV,  387' fi^ 

fuiv.  •  ' 

Explicanon  de  quelques  notes  honorables  & 

de  quelques  autres  légères  récompenfes  & 

punitions»  XXI ,  318  &  ftiivantes. 
Extrait  d'un  livre  Chinois  où  font  les  ordorf- 
nances  d'un  Mandarin  pour  le  bonheur  des 

peuples,  XIX ,  108  &  fuiv* 

F*  , 

Famise  arrivée  en  Chine  en  1704 ,  aumônes 
que  fait  l'Empereur  ,  marques  de  confiance 
qu'il  donne  aux  Millionnaires*  XVIII ,  27 
&  fuiv., 

femmes  :  modeftie  &  referve  des  femmes  Chi- 
noUes  ;  ces  qualités  excellentes  en  eJJes* 
mêmes  ^  deviennent  cependant  un  obftacle  à 

-  -  leur  converfion  ,  par  la  difficulté  qu'il  y  a*à 
leur  parier  6l  à  les  inlbruire.  XVil^ 
I^écaufions  qu'il  faut  prendre  pour  les  pre-* 

.  cher  &  leur  adminiftrer  les  facremens  ;  elles 
ont  leurs  églifes  féparées  de  celles  des 
hommes.  Ihid.  162  &  i%5» 

Etr ,  (  ifle  de  )  c'eft  la  phis  occidentale  des  liles 
Canaries.  XVII,  10. 

Eer  s  éclairciffement  fur  la  découverte  du  fer 
connu  '  de  tout  temps  à  la  Qiine  &  ignoré 
.ailleurs.  XXII ,  290  6*  fuiv* 

Eète  9  d^cnptioa  d'une  féte  magniii  que  oxdvn* 
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])ée  par  r£mpereur  de  la  Chiné  à  J'occafion 

de  la  60*  année  de  Tlmpératrice  fa  mere  ; 
préparatifs  iur  la  rivière  ,  fur  les  côtés  ôc  dans 
Peking  ,  variété  infinie  dans  tout  cet  appa- 
reil 5  police  remarquable  obfervée  dans  les 
XUQb  durant  tous  ces  préparatifs  ;  entrée  de 
TEmpereur  &  de  l'Impératrice  fa  mere  dans 
Pekîng ,  préfens  faits  à  TEmpereur  à  cette 
occafion  ;  les  Millionnaires  lui  offrent  une  » 
machine  finguliere  ,  l'Empereur^  la  reçoit 

;  avec  fatisfaâion  .&  la  garde  avec  foin  ;  tra- 
vaux des  Miflionnaires  à  Peking.  XXllI, 
164  &  fuiv.  jufquà  la  page  \%Q.  . 

Fertilité  dt  la  Chine  ;  fes  grains  ,  fes  fruits ,  les 

*  arbres  les  plus  communs  ,  les  hei^bes  ,  les 
racines  médecinales ,  la  cire  tant  celle  de» 
abeilles  que  celle  qu'on  cueille  fur  certain^ 
arbres  ,  les  fleurs ,  le  béthel  dont  on  y  fait 
ufage  j  le  thé  &  fes  différentes  eipeces  9  le 
vin  ,  les  mipes  tant  d'or  que  d'argent  9  de 
cuivre ,  d'ét^n ,  de  plomb  ;  la  monnaie ,  les 
manufaéKires ,  la  nourriture  ,  la  manière  d'ap- 
prêter Iqs  viandes  ,  les  animaux  qui  y  fdnt 

'  les  plus  communs ,  les  chemins  9  tes  canaux 

navigables,  les  polilons  les  plus  finguliefs, 
les  fuperflitions  des  Ciiinois  ;  defcription  du 
^and  pagode  d'Emoui  9  les  Bonzes  qui  def* 
lervent  ce  pagode  &  leurs  ufages.  XVIII  , 

.  '  297  6»  fuiv.jujquà  la  page  340. 

Fimfiere  9  cap  cmi  eft  à  la  pointe  la  plus  occi* 
dentale  de  TEfpagne  dans  la  province  de 

•  Galice.  XVII ,  9. 

Fleurs  artificielle3 1  adrefTeiinguUere  des  Chinois 
pour  ce  genre  d'ouvrage  9  arbriifeau  qui 

fournit  la  matière  dont  on  fait  ces  fleurs  artir 
ikielles  j  difcription  dç  cet  arhriÛeau  nomai^ 

Y  r] 
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Ton^-tfao  ;  fa  nature ,  les  propriétés  ,  fart 
des  Chinois  à  réduire  la  moëlle  de  cet  arbri^ 
feau  en  feuilles  minces  &  déliées  ;  obferva- 
tions  fur  les  couleurs  qu'ils  appliquent  aux 
fleurs  ;  manière  dont  ils  leur  donnent  du 
luflre  ;  adrefle  des  ouvriers  Chinois  à  imiter 
les  fruits  ,  les  infeâes^  les  papillons  avec 
cette  moëlle  ,  comment  ils  ^'y  prennent 
citron  de  figure  extraordinaire.  XXI ,  4.Z  & 
fuiv.  jufquâ  la  page  5  4. 

£c^chan  9  village  inupenfe  de  la  Chine  ;  il  n'eit 

point  entouré  de  miiraiîle5 ,  mais  il  y  a  plus- 
ce  maifons  &  de  peuple  quà  Canton»  où 
Ton  cpmpte  au  moins  ua.  million  d'ames#. 
XVII ,  ^co. 
Foé^  împolceur  honoré  à  la  Chine  ,  fon  hifioire. 

XXI  y  5 145  6*  fuîv* 

Fo'kien  ,  province  de  la  Chine  ;  en  1724  il  s'y 
élevé  une  perfécution  contre  les  MilTion- 
naires^  9  elle  s'étend  dans  toute  la  Chine  ^  la 
religion  chrétienne  en  eft  folemnellcment 
^  prolcrite  ^  les  temples  démolis ,  tous  les  Mi  A 
iionnaires,  à  Texcejit'  Ki  de  ceux  dePekiog  , 
renvoyés  £  Macao.  XIX^  3?.  5  6»  yîiiv.  jufquâ^ 
la  page  406. 

Formû/e^  (  ifle  )  fa  defcription  &  fa  carte; 
cruautés  exercées  par  quelques  Chinois  dans« 
riilé  ;  carte  du  lort  de  Zélande  qui  apparte- 
jioit  autrefois  aux  Hoiiandois.  Gouverne^ 

. .  ment  y  mœurs  &  coutumes  des  habitans  de 
Formofe  ;  en  quel  temps  cette  iHe  a  été  con- 
quise par  les  Chinois  ;  une  efcadre  Chinoife 
$*empare  des  iites  Pong-hou  ;  colonie  établie 
par  les  Japonois  dans  l'ille  Formofé  ,  adreffe 
des  Hoiiandois  pour  s'y  établir ,  ils  y  bàtiC- 

iem  un  fort  i  tes  Japonnois  abandootient  ï'tùa 
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&  la  laifTent  auit  HoUandois,  qui  en  (ont 
chafTés  par  tm  Capitaine  Chinois  ,  qui  fe  fait 
'  Roi  de  Formole  ;  cette  iÛq  eft  iubjuguée  par 
le  Viceroi  de  Fo-kien  &  fcmmiie  à  f  Empe- 
reur de  la  Chine.  XVIII ,  424  '&  fmv.  jufqu'à 
la  page  466.  L'ifle  Formole  fe  révolte  &  cil 
réduite  à  robéiiTance  par  les  troupes  Impé- 
riales. XIX,  17 
France  ,  idée  que  les  Chinois  ont  de  la  France 
&  leur  eilime  pour  ce  Royaume  :  extrait  de 
ce ^ qu'en  dit  un  livre  Chinois.»  XXIII,  357 

G. 

G  AVBIL  y  (  le  Pere  )  Mii&onnaire  en  Chine  5 
,  fon  caraftere  ,  fon  érudition  ,  les  fervices- 
qu'il  a  rendus  à  la  Million  ,  fon  entrée  chez 
les  Jéfuites ,  fes  études  ,  les  fuccès ,  fon  arri* 
Tce  à  la  Chine  ,  accueil  que  lui  fait  TEmpe*  - 
reur  ;  il  traduit  le  Chou-king  ;  fes  relations 
avec  M'.  Freret  ,  fes  divers  ouvrages  ,  fes 
travaux  apoAoiiques  ;  il  eft  nommé  par  TJE^^ 
pereur  interprête  des  Miffionnairesnouvelie- 
tnent  arrivés  ,  &  interprête  Impérial  des 
langues  X<atine  Se  Tartare-Mantcheou  ;  il 
fuccéde  au  Pare  Parennin  daiis  la  place 
premier  Frofefleur  du  collège  Inipérial;rEm- 
'  pereur  veut  le  forcer  à  accepter  un  Manda- 
rinat :  il  eft  admis  fiir  fa  réputation  à  T  Aca- 
démie Impériale  de  Petersbourg ,  ck  *^gg'"^'gé 
à  r  Académie  Royale  des  Sciences  dePaci^^ 
&  à  la  Société  royale  de£«ondre$;  M  tombe 
malade,  fa  mort ,  &lq^  XXIII ,  391  6»  fuiv^ 
'^ju  fquà  la  page  407. 

Ga^tu  j  utUité  de.  la  gazette  Chinoiie  j  ce 


Digitized  by  Google 


>ji8  'Table- 

.  quelle  renferme  d'important.  XXI,  QGùfuiVé 
Gin-feng^  propriétés  de  cette  fameuie  plante^ 
manière  de  la  préparer ,  lieux  oU  elle  croit  ^ 
ordre  &  méthode  que  g^irdent  ceux  qui  vont 
la  cueillir  :  figure  de  la  plante ,  fa  defcription  . 
bien  détaillée.  XVIII ,  ia7  &  fuiv. 
Glace  :  éloge  d'une  f ça  vante  differtation  fur  la 
glace  ;  eau  chaude  glacée  auprès  du  feu  en 
;  prélence  des  Miniflres  &.  des  grands  Mandat 
.  rins;  leur  extrême  furprife  ;  mouvement 
qu'ils  le  donnent  pour  s'ailurer  de  la  vérité  de 
cette  opération ,  éeale  furprife  de  ces  Man-^ 
darins  à  la  vue  de  h  poudre  fulminante  ;  ces 
expériences  font  entre  les  mains  des  Miflion- 
n aires  des  moyens  de  faire  goûter  la  religion 

*  chrétienne  aux  Grands  &c  aux  Lettrés  ;  caufes 
qui  arrêtent  à  la  Chine  le  progrès  desfciences* 
&  fur- tout  de  Vaftroaomie.  XXll  ,1336' Jmv* 
jufquâ  la  page  1  50. 

Glayot  9  (  M*  )  Miflionnaire  du  Séminaire  de$ 
Mimons  Etrangères  ;  il  fort  de  prifon  après  y 
avoir  été  détenu  neuf  ans  ;hiiioire  de  fa  déli- 

•  vraiice.  XXIV ,  483  fryiiV. 

Goric  ,  ifle  fijf  la  côte  d* Afrique  ;  elle  fot  prife- 
fur  les  Hollandois  par  Ai.  le  Maréchal  d*Ef- 
trées.  XVII ,  8  &  1 2. 

Gradués  :  les  Chinois  en  ont  dans  les  armes 
comme  dans  les  lettres  ;  examens  établis  pour 
les  uns    pour  les  auues.  XVII ,  107.* 

H. 

'  JI^ABiTS  &  ufages  des  Miiïionnaires  en  Chine  ; 
.  railmi  qui  les  a  déterminés  à  prendre  Thabit  âc 
en  quelque  forte  les  mœurs  &  coutumes  des 
i  Lettrés,  ,X.V11 ,  435  6»  Z^^'^*     *  ^ 
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Hia-tfacHchom  ^  plante  Chinoife  femblable  à 
ver  ;  fa  deicription  6c  (es  vertus.  XIX  i  300* 

Hoam-ho  ou  Fleuve  jaune  ,  c  eft  une  des  plus* 
grandes  rivières  de  la  Chine  ;  fa  fource  ,  la 
marche  ^  &  Ton  embouchure.  XV III ,  3  5  « 

Honan  ,  une  des  provinces  des  plus  fertiles  de 
la  Chine  ,  elle  eft  arrolee  par  k  fleuve  jaune  y 
le  pays  eil  plat,  fertile 9 & très-bîen cuitivé^ 

fiôpital  :  il  y  en  a  à  la  Chine  pour  les  entans^ 
abandonnés  ;  comment  on  s'y  comporte  à 
Féçard  des  enfans  baptifés  qui  ne  meurent 
point.  XIX  ,  248  &  fuiv. 

tiou-quam  ,  province  fituée  prefqu' au  milieu  de 
la  Chine*  XVII ,  585.  On  y  voit  des  mon- 
tagnes preique  inacceifibles  ;  on  y  a  établi 
une  Million  qui  eft  devenue  très-florl liante, & 
fert  de  retraite  aflez  fûre  aux  Miiiionnaires 
&  aux  chrétiens  dans  lestemps  de  perfécmion» 
XX  ,  295  &fuiv.  XXII,  4SS  fi-^iv.  XXIll , 

•    383  &.  548  &piiv. 

J ARniNS  :  defcription  des  Jardins  Chinois^ 
XXIII,  5366- /zav. 

Java  :  agrémens  des  câtes  de  Java  6c  de  Su-* 
matra;  caractère  des  Javanois.  XIX,  an 
&  Juiv.  Cette  grande  ifle  cft  à  l'entrée  de 
i'Afie;.Ies  Hollandois  tiennent  tout  le  pays 
en  refpeô  par  le  moyen  de  Batavia.  XXIII  , 
509  6»  fuiv. 

Idoles  :  defcription  de  celles  que  les  Chinois 
honorent*  XVII ,  zoo  &  fuiv, 

IdoUtrie:  délicatefle  du  Pere  Bouvet ,  Miffion-r 
naire  >  au  fujet  d'un  iuibument  qu'il  croyoit 


Digitized  by  Google 


^fid  T  A  B  L  Ë 

idoKitrîque  ;  conduite  de  TEmpeieur  de 
Chine  à  ce  fujet.  XVllI,  la  & Juiv,  Orig^ie 
de  ridolâtcid  à  la  Chine.  XXII  ^  305. 
Impératrice  :  mort  de  Flmpératrice  mère  cfe 
l'Empereur  ;  fon  deuil ,  &c.  XIX  ,  77  &  Jhiv^ 
Incendiés  :  caufes  ordinaires  des  incendies  qui 
arrivent  (kns  les  villes  Chinoifes.  XXII  ^185» 
Infsflation^  :  ailes  font-alTez  ordinaires  cila  Chine^ 
comme  généralement  dans  tout  les  pays  oii 
Jefus-Chriftn'eil  pas  connu  >  exemples  de  ces 
•   infeftations.  XVII,  133  6*  fuh^  &  198  & 

fuiv.  &  XXI1,477  6*yî/iv, 
Inondations  :  elles  font  communes  à  la  Chine  ; 
rEmpereur  pour  les  prévenir  charge  les  Mtf- 
llonnaires  de  lever  le  plan  d'un  pays  très-' 
fertile  qui    trouve  entre  deux  rivières ,  pour 
en  prendre  le  niveau  ^  &  faciliter  pas  des 
digues  &  des  canaux  l'écoulement  des  eaux. 
Defcription  d  une  maifon  de  plaifance  de 
l'Empereur  ;  aâions  édifiantes  de  quelques- 
nouveaux  fidèles  ;  baptême  &  mort  de  deux 
cnfans  de  la  famille  Impériale  ;  mort  fainte 
du  Père  Dolzé.  XVÛI ,  67  6*  fuiv. 
Injlruâions  que  TEmpereur  donne  à  Toccailon: 
du  caraflere  Chinois  cjui  figiiiile  bonheur. 
XXI  ^  357  6*  fuiv. 
Juifs  :  colonie  ^ive  étabfie  à  la  Chine  ;  remar* 
'  ques  fur  la  découverte  de  cette  Synagogue^ 
J[Vin  ,33  &  48  6»  fuiv.  Mémoire  mr  ces 
Juifs  ;  le  Père  Ricci  premier  auteur  de  cette 
découverte  ;  il  envoyé  un  Jéfuîte  Chinois  à 
Cai-fong-fou  ,  pour  y  examiner  la  Synagogue 
des  Juifs  ÔL  en  tirer  des  éclairciflTemens  ;  mc- 
cès  de  cette  entreprife.  Les  Jéfuites  obtiens 
.  nent  une  copie  des  infcriptions  attachées  à 
}^  Synagogue  des  Juifs,  Diâérens  noms  des 


V 


Digitized  by  Googl 


DES  MATIERES,  ^rt 

7ttî6  de  la  Chine  ;  leur  opinion  fur  rorigina 
de  leur  établiflement  dans  TEmpire.  DeP 

crîption  des  monumens  qui  s*y  trouvent  ^  le 
Pere  Domenge  confronte  la  Bible  d'Amfter- 
dam  avec  les  anciens  Takines  de  la  Chine  > 
ignorance  des  Juifs  de  la  Chine  ;  leur  véné-' 
ration  pour  Confucius  ;  leur  manière  do  . 
prier.  Defcription  6c  explicationtdes  inicrip^ 
lions  attachées  à  la  Synagogue  de  Cal-fong-^ 
fou  ;  entretien  du  rere  Gaubil  avéc  les 
Juifs  ;  nouvelles  découvertes  du  Pere  Gaubil» 
RéflexionS"  fur  rétabliffement  des  Juifs  à  CaU^ 
fong-fou  5  &  fur  le  temps  de  leur  entrée  en 
Chine*  XXIV  9  ^6    fuiv^jufqu'à  la igo« 

K  lAM  ,  grand  fleuve  qm  traver(é  la  Chine 
d*occident  en  orient ,  &  qui  la  féparant  en 

deux  parties  à-peu-près  égales ,  dont  l'une 
contient  les  provinces  du  nord  &  Tautre 
celles  du  fud  j  porte  par<^QUt  l'abondance 
XVII  ,  269. 

-JLjANGVE  Cfiînoife  ,  fes  difficultés  ;  des  quatre 
livres  Chinois*  par  excellence ,  des  cinq  livres 

clafliques  :  examen  des  étudians ,  des  degrés 
militaires ,  examen  des  bàcheiiers  d  armes  ^ 
examen  des  doâeurs  d'armes»  XXIV  yiiô 
6»  fuiv. 

Lanun\es  :  origine  de  la  fête  des  lanternes  y 
fous  quel  Empereur  elle  a  commencé  d  être 
célèbre.  XXII,  165  &fuivy 

L^aO'kium  ,  impofteur  vénéré  à  la  Chine  >  foa 

.  biitoice»  XXIV  ^  14.3  6'  fidv^ 
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JLuou-'KUoUjC  iÛQs)  mémoires  du  Pere  Gaubii 

•  fur  les  iûes  Lieou-Kieou  ;  l'Empereur  Catn^  j 
hiy  envoyé  un  Ambaliddeur  ,  qui  fait  une 
relation  de  ion  voyage  en  quatre  articles. 
AnicU  L  Détail  géographique  des  iSL&à 
jLieou-Kieoa  ^  leur  fttuation  entre  la  Corée , 
Formoie  &  le  Japon  ;  étendue  de  la  grande 
iile ,  de  la  capitale  du  palais  du  Roi  ;  def- 
cription  du  port.  ArticU  IL  Ansiales  dil 
R^^yaume  de  Lieou-Kieou. ^  origine  tabu- 
leuie  de  ces  peuples,  r£mpereur  de  la  Chine 

fe  les  rend  tributaires  ;  fuite  des  Rois  ^  abrégé 
de  leur  hiftohe  depuis  6o<  îufquen  17 19- 

.  ArticU  IlL  Religion  deshaoïuns  cérémo- 
nies pour  les  fermeos  j  femmes  confacrées 
au  culte  des  efprits  ;  mœurs  &  ufages  de« 
iniulaires  y  mariages  ,  refpeft  pour  les  morts  , 

/  Mandarins,  revenus ^u  Roi  ,  commerce, 
manufaâiores ,  tribunaux  ,  lafïgage ,  fertilité 
de  la  grande  ifle  &  ce  qu'elb;  produit  ;  no- 
tice des  autres  iiles  ;  caraûere  de  ces  iniu- 

•  laires.  Article  iK  Cérémonial  pour  i'ini^al- 
lation  du  Roi  de  Lieou-Kieou  comme  tribu- 
taire jc  la  Chine.  XXiii,  184  & Juiv.jufquâ 
la  page  24^.  - 

£it'€hi  y  arbre  Chinois  dont  le  fruit  eft  excefl- 
.   lent  ;  (es  qualités ,  fes  vertus  ,  manière  de  le 
conlbrver  pour  le  tranlporter  de  Cantoa  à 
Peking  ;  circulation  du  fuc  des  plames  ccmaue 
'   detouttemps  à  la  Chine.  XXII,  101  &  fuiv. 
f.ivns:\e  Pere  Ricci,  le  Pere  Aieni  &  plu- 
iieurs  autres  Miffionnaires  ont  compofé  dctk 
ouvrages  fur  la  religion  qui  font  des  biens 
infinis ,  &  font  des  moyens  prefque  fùrs  de 
'  converfion,.  XVII,  115  &  fuiv.  Dans  les 
.  temps  de  trouble  ôc  depçrfccution  ces  îiViCà 
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font  les  feuls  prédicateurs  qui  puiflent  fe  faire 
'    entendre  ;  exemples  qui  prouvent  leur  utilité 
6c  le  Cûccès  qt^ils  produilènt«  XXIII  ^  246 
6»  fuiv. 

t^g-ca^to:  Prince  des  parens  de^l'Empereur  de 
la  Chine  »  il  eft  condamné  à  mort  ;  r£mpe» 
'  jreur  adoucit  fa  fentence.  XXI  >  296  ^  fuiv. 

M. 

CAO  ,  Ville  bâtîe  fur  une  peninfule  ou 
plutôt  à  la  pointe  d'une  ifle  ;  eUe  appartient 
aux  Portugais ,  à  qui  les  Empereurs  de  la 
Chine  l'ont  cédée  ,  maïs  les  Portugais  y  font 
bien  déchus  de  cette  puilTance  qu'il»  avoient 
autrefois  dans  l'Inde»  XVI  ,360. 

IMahomiians^ ,  il  y  en  a  en  Chine  &  ils  y  font 
méprifés  des  Chinois.  XIX ,  169. 

ISXa-Jofeph  ,  Mandarin  de  police  de  Peking  ;  il 

*  fe  dénonce  lui-même  comme  chrétien  ;  mites 
de  cette  démarche  ,  on  veut  le  forcer  à  rQ- 
nonccr  au  chriftianifme  ,  fa  fermeté  ;  of^ 
cherche  à  le  furprendre ,  fes  réponfes  ;  on  lui 
ôte  fes  chaînes  ,  on  Féleve  à  un  nouveau 
Mandarinat ,  raifons  de  ce  procédé  ;  on  ré- 

*  pand  le  bniit  qu'il  a  apoftafié  :  le  fils  du  Comte 
Miniftre  veut  perdre  Ma^Jofeph ,  il  le  fait 
condamner  à  l'exil  ;  conduite  de  Ma-Jofepk 
après  la  condamnation ,  fon  départ ,  fes  fouf-^ 
frances ,  fa  fermeté ,  honneurs  qu^on  lui  rend 

lors  de  fon  départ  ;  hiftoirè  de  Ma-Jobe  ^ 
coufm  de  Ma-Jofeph  ;  relation  de  la  mort 
m  André  ,  fils  unique  de  Ma-Jofeph  ;  mort  de 
Ma-Jofeph  dans  fon  exil.  XXI V  j  i  $  i  &  fuiVm 

}ufqu  Vi  lu  pa^c  235.  '  ■ 

hiaifon  de  plailaace4e  l'Empereur  de  la  Chme, 
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fa  defcrîption  ;  petite  ville  bâtie  dans  Ten^f 
de  cette  mairon  ,  pour  quel  ufage  ;  fentimen» 
des  Chinois  fur  notre  architeâture  :  état  de  la 
Million  à  Peking,  XXIi  j  4^i.&  fuiv.  jufquà 
lapage%%%  ^  . 

Malais  j  nation  répandue  dans  tcnites  les  Indes'  \ 
il  eft  étonnant  que  les  Géographes  leur  aient 
donné  un  pays  particulier*  XXIII ,  508. 

Mala^ue  >  ville  appartenante  aux  HolLuidois  i 
elle  eft  éloignée  d'Achen  de  150  lieues  j  il  y 
a  un  grand  concours  de  Nations  ,  un  grafid 
cominerce  &  beaucoujp  d'Européens  ;  la 
ville  eft  réparée  de  la  forterefie  par  une  ri-* 
viere.  XVI  ^  349*  * 

Manf^cAcou ,  petite  Nation  de  la  Tartarie  orien- 
tale ;  elle  s'eft  rendue  fameuie depuis  près  de 
deux  fiecles  par  la  conauête  de  laGfuneoù/ 
elle  règne  aujourd'hui.  XVI,  381. 

Mappe^mônde  &  Cartes  géographique  préfen^ 
tées  à  l'Empereur  par  le  Fere  Benoit.  XXIII^ 

540  &  fuiv, 

i^ariagcs  :  loix  ^  idages  &L  cérémonies  des  Chi^ 
nais  an  fujet  du  mariage  ;  en  quoi  le  mariage 
des  Chinois  diffère  du  nôtre  ;  adoptions  en 
ufage  à  la  Chine  i  régies  qu  on  doit  luivre 
dans  les  adoptions  :  aes  femmes  légitimas  ^ 
des  concubines ,  du  divprce  ;  cas  ou  le  di* 

.  vorce  eft  permis  à  la  Chine  ;  cas  qui  em- 
pêchent 6l  anauUentle  mariage.  XXIII  ^  444 
&  fuir*        .        .   -  • 

Majfon  5  (  le  Pcve)  Mifîionnalre  y  fa  maladie  *Sc 
la  mort.  XXIIl,  369. 

Médecins  Chinois  ^^^^^  eft  leur  habileté»  XIX  ^ 
322, 

Mémoire  fur  l'état  des  Miflions  de  la  Chine  y 
envoyé  en  Europe  en  1703  s  on  y  voit  les 
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ia  ferveur  des  chrétiens  ,  les  projets  des  Mif« 

fionnaires  pour  entretenir  ôc  étendre  la  loi 
chrétienne.  XYII  ,  i6o  6»  fuiv. 

Mémoire  préfenté  par  un  Viceroi  àTEmpereur* 
de  la  Chine  ,  ftr  une  inondation  ,  &  fur  le 
fecours  qu'il  a  doriné  au  pçuple»  XXI  ,  32^ 
&  fuivantes. 

Méumpfycofe  >  doârîne  des  Indiens  déteftée  par- 
les Lettrés  Chinois;  caftes  ou  tribus  incon- 
nues à  la^  Chine  ;  quels  font  les  profeifions  à 
la  Chine  qui  rendent  in£àme$  ceux  qui  tes 
exercent.  XXII  ',1586»  fuiv. 

Miao-tfe,  montagnards  indépendans  dansqueW 
ques  provinces  de  Chine  ;  leurs  irruptions  ^  < 
comment  on  Ie$  arrête  :  néceffité  à  la  Chine 
de  s^oppofer  promptement  aux  émeutes  &dc 
les  étouâer  dès  leur  naifTance.  XXII, 9  310 
&  fidvantes.  En  1776  ils  font  totalement  dé-» 
faits  5  ce  n*eft  pas  fans  difficultés  ;  deux  Géné- 
r^aux  y  fuccombent ,  un  troificme  y  réuflit  à 
force  de  temps ,  de  patience  ôc  de  courage  ; 
détail  &  fucçès  de  cçtte  éntrçprife  ;  mort  dt| 
Roi  des  Miao-tfe  fait  prifonnier,  &c.  XXIV  ^ 


MiJlion  :^état  de  celle  de  reidng  6c  de  toutes 

celles  de  la  Chine.  XXII ,  443  6*  fuiv. 
MofcQvite^  :  leurs  découvertes  du  côté  de  la 
Chine  ;  ils  trouvent  moyen  de  le  faire  un 
chemin  depuis  Mofcou  jufqu'à  300  lieues  de 
la  Chine  ;  les  Tartares  s'oppofent  aux  entre-» 
prifes  des  Mofcovites^  TEmpereur  de  la  Chine 
'  les  fputient  ;  bn  propofe  enfin  de  fixer  les 
-  limites^  le  Czar  de  Mofcovie  envoyé  des 
'  Plénipotentiaires  à  Nipcou ,  l'Empereur  de  . 

ÔMne  y  envpjra  auili  de$  AmbaiSi^iettra}  â| 
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voulut  que  les  Pères  l[k'eîra&  GerbiUon  leiff 

ferviilcnt  d'interprètes  :  le  Pere  Gerbillon  eut 
le  bonheur  d*appianir  les  difficultés  qui  s  éle* 
voient  entre  les  négociateurs  ,  &  de  faire 

conclure  un  traité  de  paix  qui  fatistit  les  deux 
Cours ,  &c  aflura  de  plus  en  plus  à  la  religion 
&  à  fes  Miniftres  la  proteffîon  de  l'Empereur 
&  du  Prince  Sozan ,  chef  de  TAinbailade 
Chinoife.  XVII ,  277  6*  fuiv. 

Aloujlfon  ,  vent  qui  foui&e  dans  les  mers  de 
l'Inde  &  de  là  Chine  ^  pendant  fix  mob  de 
l'oueft  à  Teft ,  èc  pendant  fix  autres  mois  de 
reftàroueitXVlU35. 

Moyens  dont  fe  fervent  les  Miffionnaires  pour 
entrer  dans  les  provinces  intérieures  de  la 
Chine  &  n'être  pas  découverts.  XXII  ,  401 
»  &  fuivn  Comment  ils  les  parcourent  pour  y; 
exercer  leurs  fondions.  XXIII ,  6  fi»  fuiv.' 

Muraille ,  (  la  grande  )  elle  entoure  la  Chine  du 
côté  de  la  ïartarie  ;  c  eft  felon  le  frère  Atti* 
cet  9  excellent  artifte9  un  des  plus  beaux  Se 
des  plus  furprenans  ouvrages  quil  y  ait  au 

*  monde.  XXill,  3i8.. 

^ufc  :  origine  5IU  mufc  &  oii  il  fe  forme  ;  nour- 
'  rituré  de  Tanimâl  qui  produit  le  mufc.  XIX  j 
73  &fuiv. 

Naissances:  naît-il  chaque  année  à  la  Chine 
plus  de  garçons  que  de  filles      la  polygamie 
.  eft-elle  un  obftacle  à  la  population  ?  XXII , 

294  &  fuiv. 

Nangafachi ,  ville  du  Japon  ;  defcrîption  de 
icette  place  &  de  la  loge  HoUandoife  ;  pré- 
cautions qu'on  y  prend  conue  les  étrangers» 
XVII ,  378  é'i^n 
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Néophytes  :  .délicateiTe  de  la  confcience  des 
néophytes  Chinois  5  leur  confiance  dans  les 

t)eriécutiQns  ,  iear  chanté  &  leur  zèle  pour 
aconverfion  de  leurs  coippatr^ox^s*  XVUIt 
565  &  fuiv.  «  , 

Ngo^kiao  y  drogue,  chinoife  j  réputation  de  cette 
droguç  ,  manière  de  la  préparer  »  fes  vertus. 
XIX  ,3136'  fuiv. 
NyQologie  y  maladie  d^s  yeur  extraordinûre  9 
en  quoi  elle  confiile  ;  remède  fouvent  éprouvé 
pour  ]a  guénlon  de  cette  maladie»  XXU  ^ 
241  &  fuivm 

O  EJECTIONS  contre  la  conduite,  lestrayïux 

dans  le  palais  ,  &  la  manière  tic  s'habiller  des 
MiHiponaires  de  la  Chhie  ,  6c  réponie  à  ces 
,  objeâions.  XXUI ,  i26*&  fuiv.  - 
Obféques  ,  on  les  fait  à  la  Chine  avec  beaucoup 
,  d  appareil  ;  deicription  des  obféques  du  Pere 
Verbieft,  mort  à  Peking  en  1688,  c'étoit 
comme  le  pere  &  le  reftaurateur  de  notre 
fainte  Teligion  à  la  Chine  ;  c'étoit  aulTi  a  lui 
que  les  Jéluites  François  dévoient  la  permiC- 
•  fion  (Centrer  à  la  Chine  9  &  Ja  proteâion  fpé- 
ciale  que  leur  accorda  l'Empereur  dès  le 
moment  de  leur  arrivée  ;  manière  dont  ils 
furent  introduits  à  la  cour  >  queftions  &  ac<« 
cueîl  plein  de  bonté  que  leur  fit  TEmpereur* 

Obfcrvdtoire  de  Peking  ,  inârumens  aibono-j 
miques.  XVII  ,258. 

OJjices  :  bons  offices  que  les  Jéfuites  rendent 
indifïéremment  aux  Miilionnaires  des  autres 
^  Ordres ,  tant  féculîers  que  réguliers ,  &  dont 
ijtj  nadoiiniflrent .  les  preuves,  que  pour  Ig 


Digitized  by  Google 


TABLE 

juâifier  de  la  <:alomnie  qu'on  ne  cefToit  dè 
répandre  en  Europe  en  répétant  de  tous 

côtés  qu'ils  traverfoient  ks  établHTemens  des 
autres  Mkilionnaires.  XVII 9333  6"  fuiv. 
Ordonnance  de  TEmpereur  de  la  Chine  au  ftijet 
'  dune  difette  dont  on  étoit menacé  ;  ordre  de  " 
•  ce  Prijice  pour  faire  défricher  des  terres  & 
procurer  Tabondance.  XXI  5  304  fuiv» 
'  Ordre  adtmraBle  qu^on  garde  pour  renvoyer 
de  Pekh.g  plus  de  quarante  mille  pauvres 
chacun  dans  ion  pays.  Ibid.  348  &fuiv.  Deux 
Miffionn^res  de  TOrdre  de  S.  Daminique 
font  arrêtés  dans  la  province  de  Fokien  ; 
moyens  dont  on  fe  iert  pour  accommoder 
cette  affaire  &  en  dérober  la  connoiflânce  à 
TEmpereun  XX  9 184  &  fuîv.  Ordre  donné 
.   aux  Miffionnaires  exilés  à  Canton  d'en  fortir 
dans  trois  jours  ^  &  de  le  retirer  à  Macao. 
Ordonfiance  des  Mandarins  affichée  à  la 
porte  de  leur  maifon  ;  audience  demandée 
par  les  MiiTioiïnaires  &  reiufée  :  nouvelle 
ordonnance  pleine  d'invedires  contre  la 
religion  ;  mort  du  Pere  du  Bodory ,  départ  , 

•  précipité  des  Millionnaires ,  qui  les  empêche 

*  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs  funèbres  ^ 
dureté  des  Mandarins ,  elle  caufe  la  mort  à 
M.  Appiani ,  de  la  Congrégation  de  Saint- 

'  JyAzare  ;  arrivée  des  Millionnaires  à  Macao  , 
.  leurs  domeftiqoes  &  les  chrétiens  font  chargés 
de  chaînes  &  renvoyés  à  Canton  ;  chrétiens 
-  condamnés  à  la  ballonnade  ,  leur  conllance  ; 
charité  des  François  qui  font  à  Canton  à 
l'égard  de  ces  chrétiens  perfécutés  ;  maifon 
des  Jéfuites  François  pillée  à  Canton  ;  con- 
îeâure  fur  la  caufe  de  cette  perfécution:  | 

\  autre,  ordoonance  .ds&  Maodarais  pour  ren^ 
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voyer  le&  MifTionnaires  en  Europe  ;  fuites 
de  cètte  perfécution  :  placet  violent  &*  ca- 
lomnieux des  Mandarins  de  Canton  contre 
*  les  Miffionnaires ,  envoyé  à  l'Empereur  ;  ré- 
ponfe  des  Millionnaires  aux  différens  articles 
de  ce  placet  ;  audience  accordée  par  l'Empe- 
reur aux  Miflionnaires  ;  nouvelles  calomnies 
portées  au  trône  de  l'Empereur  ,  8c  qui  pa- 
roiffent  tendre  à  chaffer  de  Peking  les  MiC- 
fionnaires  qui  y  reftoient  ;  afte  dreifé  par  les 
Miflionnaires  de  ce  qui  fe  paiTe  dans  cexte 
audience  ;  reproches  faits  par  FEmpereur  Se 

réponfe  des  Millionnaires  ;  placet  apologé- 
tique donné  aux  Miniftres  pour  être  préienté 
à  TEmpereur.  XXII,  27  &  fuiv.  jufquà  U 
page  90. 

-CHEOV ,  chrétienté  à  peu  de  dlftance  de 
Peking ,  il  s'y  élevé  une  perfécution  ;  un 
Néophyte  nommé  Sou-Matthias  s'y  diftingue 
par  la  patience  Ôcfon  courage.  XXIV  ,  462. 
Panfi  >  (  Frère  )  Peintre  ;  l'Empereur  pour 
connokre  fon  habileté  ,  lui  fait  faire  le  por- 
trait d'un  de  Tes  Pages ,  &  enfuite  le  lien  ; 
defcription  de  l'appartement  où  fe  tenoit 
TEmpereur  ;  diverfes  queftions  que  faitTEm- 

Çereur  au  Pere  Benoit  ;  interprète  du  Frère 
anfi.  XXIV,  181  fi'/aiv. 
'  Paracel ^h^LVic  de  roche  qui  a  plus  de  cent  lieues 

43ns  la  mer  des  Indçs.  XVI,  352» 
'  Parenmn  ,  (  le  Pere  )  Miffionnaire  célèbre  de 
la  Chine  ;  fon  caraflere ,  fes  talens  ,  qui  lui 
attirent  Teftime  la  confiance  de  l'Empereur 
Q^ng'ki  ;  fes  fréquens  entretiens  avec  ce 
Prince  ,  fçs  voyage^  à     fuite  en  Tartarie  , 

Tome  JiXir.  Z 
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fes  travaux  continuel  ôc  les  fruit$^  qa^îk  pro-^ 

««  duifent  pour  la  converfion  des  infidèles  ;  fa 
iacilité  à  parler  diverfes  langues  Ôc  à  bien 
écrive  en  différens  genres  d'érudition  ;  fa  fa* 
gefle  &  fa  fermeté  à  défendre  la  religion  per*- 
lécutée  fous  TEmpereur  Vong  -  tc/iing  ;  fa 
vertu  puriâée  par  de  longues  iouiFrances  ,  fa 
fainte  mort  ;  nonneurs  qu'on  rend  à  fa  mé« 
moire»  XXII ,  '385  &  fuiv.  juf^uà  U 

4QO. 

JPdtes  médecinaUs^  que  Louis  XIV  faifoit  diftri* 

buer  dans  Ion  Royaume  ,  dont  Iqs  MilTion- 
naires  avoient  apporté  proviûon  en  Chine  , 
qui  y  opéroient  des  guérifons ,  &  dont  r£m« 
pereur  le  fervît  lui-même  avec  fuccès  contre 
r4vis  de  fes  Médecins  ,  il  prit  aufli  du  quin- 
quina dans  une  fièvre  intermittente  ce  re-- 
mede  étoit  inconnu  en  Chine ,  &  le  Prince 
par  confiance  dans  les  Mifîionnaires  ^ 
^iprès  en  avoir  £ait  faire  l'expérience  fur 
d'autres  malades  y  s'obitina  à  en  prendre 
maigre  fes  Médecins  ,  &  s'en  trouva  bien; 
pour  en  récompenler  les  Miffionnaires  Fran* 
,  çpis  y  il  leur  donna  une  maifon  dans  fon  palais 
Vannc<5  1693  ;  cette  faveur  du  Prince  fut 
Vltil^  à  la  religion  &  fuivie  de  plufieurs  con- 
vét^ons  ;  celle  d'un  Colonel  Tartare  eft  une 
des  plus  touchantes,  XVJI,  305  6*  fuiv.Juf^ 

qa  à  la-  page  3 1 1. 

piche  des  perle$  daa»  un  fleuve  de  Tartarx^» 
XXI,  158. 

^cking^  capitale  de  la  Chine  ;  xnagnificence 

^       ia  ville ,  f^s  pçrce^  ^  ies  murailles ,  fon 
étendue  ,  fa  population  ;  hauteur  du  pôle  de 

Peking ,  elle  eft  de  39  deg,  <znûn.  55  fec,. 
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Pitlte-véroU  :  manière  dont  les  Médecins  Chi- 
nois la  traitent.  XVIll  ^  376.  Infertion  de  la 
petite- vérole  -  en  ufage  à  la  Chine  depuis 
plus  d'un  fiecle  9  de  quelle  manière  .on  l'y 
pratique }  fentiment  d'un  auteur  Chinois  con« 
traire  à  cet  ufage ,  régime  ^ue  prefcrit  cet 
auteur  à  ceux  qui  font  attaques  de  cette  ma- 
ladie i  fecret  d'inicrer  la  petite--vérole  né  à  ia 
.  Chine  j  inconnu  aux  Tartares  ;  Médecins  en-* 
\  oyci  en  Tartarie  pour  y  introduire  cette  • 
méthode  i  recette  de  ce  qu'il  faut  obférver  ea 
inférant  la  petite-^vérole  »  tirée  d'un  Médecin 
Chinois  ;  troifieme  recette  d*un  autre  Méde- 
cin Chinois  ;  remèdes  dont  on  doit  ufer  dans 
la  petite-vérole  artificielle  ;  recette  pour 
modérer  ou  détourner  la  petites-vérole  ;  mé« 
thcde  Chinoife  de  procurer  la  petite-vérole 
aux  enfans ,  plus  douce  &L  moins  dangereufe 
que  c«Ue  d'Angleterre  ,  quelle  ^ft  l'habileté 
des  Médecins  Chinois  ;  explication  de  di- 
verfes  drogues  qui  entient  dans  les  recettes 
dont  on  a  parlé»  XXI  »  6  &  fuiv.  jufqu'â  la^ 

pd^e   41.  ^ 

Pimd-tjé  :  efpece  de  queue  en  cadenette,  que 
portent  les  Tartares  ;  plufieurs  fe  plaignent 
qu'on  la  leur  a  coupée  comme  par  furprife 
&.  par  une  efpece  de  fortilege  :  on  en  prend 
occafion  de  perfécuter  les  chrétiens*  XXIIl  » 
561  &  fiùv. 

planches  qui  repréfentent  les  viftoires  de  FEm- 
pereur  9  gravées  en  France  ,  &  enfuite  exé- 
cutées à  Peking  fous  la  direâion  du  pere 
Benoit.  XXIV,  386.-  •  • 

PoiJJbn  cornu  :  fa  defcription  ,  fa  figure  &  celles  , 
du  requin ,  du  marfouin  &  du  poiflbn  volaatit 
jaX,a40. 
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J^alaurt ,  ifle  habitée  par  les  Malais  ;  police  \ 
goirverncment ,  couleur ,  ufage  &  caraâere 

des  Malais.  XVII  ,  23. 

Pong'hou  ^  petit  Archipel  de  trente  *  fîx  iiles 
ftériles  qui  ne  font  habitées  que  par  une  gar^ 
niion  Chinoife  ;  d^fcriptiQn  de  Pong-hou» 
XVIII,  422,   '  ^ 

*p9pulaiio(i>  :  par  qui  la  Chine  a  cetnmencé 
a*être  peuplée  ;  uniformité  conftante  des 
Chinois  dans  leurs  loix  &  leurs  ulages  ,  diffi- 
culté de  s'inftruire  parfaitement  de  tout 
que  la  Chine  offre  de  curiçux,  XXI} ,  ^09 
&  fuiv, 

JPorc^iaine  :  ce  que  les  annales  de  Fou^Ham 
rapportent  de  l'origine  de  la  porcelaine ,  -dif-? 

férence  de  la  porcelaine  de  Kim-tetchlm  &  de 
ceUe  qu'on  fait  dans  d'autres  provinces  ;  dei-^ 
cription  de  Kim^tetehim  ,  fa  fituation  ,  la 
police  qu'on  y  obferve  ;  quelle  eft  la  matière 
de  la  porcelaine  &  la  manière  dont  elle  fe  1 

J>rép^e  I  où  fe  prend  la  matière  de  la  porcel- 
aine 9  quelle  eft  la  compofition  du  vemi$ 
qu'on  met  fur  la  porcelaine ,  manière  dont  fe 
travaille  la  porcelaine  ;  de  quelle  terre  fe  font 

^  les  moules  pour  le$  différentes  efpeces  de 

Î)orcelaines  ;  couleurs  différentes  des  porce-^ 
aines ,  comment  elles  y  font  appliquées  par  i 
les  peintres  9  de  quelle  manière  ces  couleurs  ^ 
le  préparent  ;  efpeces  *  différentes  de  perce*  1 
,  laine  ,  manière  dont  on  y  applique  Tor  ;  com- 
ment  fe  fabriquent  les  fourneaux  propres  à 
fuirè  la  porcelaine ,  defcriptibft  dé  ces  fbur^ 
neaux  ;  fçcret  que  les  Chinois  ont  perdu 
d'une  forte  de  peinture  magique  ;  manière 
liont  le  vernis  s'applique  iur  la  porcelaine  ; 
g4iirçs  |>rojpr«    '  r^ermer*  la  porcelaiçiç 
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quand  on  la  met  dans  les  fourneaux  ^  com^ 
ment  elle  fe  pofe  dans  lescaiiTes ,  quelle  terre 

propre  à  la  conftrudipn  de  ces  caifles  ;  / 
d'où  vient  la  cherté  de  la  porcelaine,  modèles 
de  porcelaines  impraticables  ;  ouvrages  de 
porcelaine  commandés  par  le  Prince  héritier  » 
comment  ils  font  exécutes  ;  ouviages  diiii- 
ciles  où  les  Chinois  réuiiiffent  ;  ouvrages 
ordonnés  par  TEmpereur  ;  idole  de  la  pocce^ 
laine ,  fon  origine  ;  en  quoi  l'ancienne  porce- 
laine diffère  ae  la  moderne;  fecret  d'imiter 
lancienne  porcelaine  trouvé  par  un 
tin  ;  ce  que  penfent  les  Chinois  des  verres  & 
des  criftaux  comparés  à  la  porcelaine  ;  quel 
ufage  on  fait  des  débris  de  la  porcelaine  ^ 
des  fourneaux.  XVIII ,  227  &fuhu  iufqu'à  la 
page  294.  Moyen  de  rendre  I9  luuie  à  Vor^ 
appliqué  fiu:  la  porcelaine  lorfqu'il  eft  efFac^  i 
comment  on  empêche  le  bord  de  la  porce- 
laine de  s*écailler  ;  porcelaine  foufflée  ;  finefle^, 
d'une  porcelaine  travaillée  pour  TEtiipereur  ; 
efpece  de  cra/e  appellée  hoacht  »  qui  e&  unai 
nouvelle  matière  trouvée  depuis  peu  po^r 
compofer  la  porcelaine  ;  manière  de  mettre 
en  a^vreT/la^cyi^;  nouvelle  eipece  de  vernis^ 
appellé  vernis  d'or  bruni ,  comment  il  fe  fai(  ; 
Tart  de  peindre  la  porcelaine  en  violet ,  nou-» 
velle;nent  inventé  ;  efpece  de  porcelaine  qui. 
eil  maintenant  à  la  mode  en  Chine  ;  coip>« 
ment  le  noir  éclatant  ou  noir  de  miroir  fe, 
donne  à  la  porcelaine  ;  comment  .fe  fait  le 
rouge  à  rhuile  ;  comment  la  grenaille  de 
cuivre  fe  prépare  ;  nouveau  deffem  d'ouvrage 
de  porcelaine  quon  a  exécuté  ;  pièces  de 
porcelaine  qui  font  Teffet  du  hazard^  com^ 
•  ment  fe  fait  le  vernis  qui  rend  la  porcelaijie 
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élttrêniement  blanche  ;  comment  fe  font  Ie§ 

diverfes  couleurs  qu'on  donne  à  la  porce- 
t  laine  ;  ce  que  c*eft  que  la  couleur  appeiiée 

tjiu  5  Tuiage  qu'en  font-  les  Orfèvres ,  quelle 
'  en  eft  la  préparation  ;  manière  de  dorer  ou 

d'argenter  la  porcelaine  ;  autres  efpeces  de 

£of  cel^ioe  colorée  ,  comment  fe  préparent 
»  couleurs,  qui  4ui  font  propres  ;  précau- 
tions à  prendre  pour  placer  la  porcelaine 

*  dans  des  fourneaux  ;  comment  on  connoit 
'  que  la  porcelaine  eft  cuite  ;  manière  de  tra- 
-  cer  des  figures  .en  boiTe  fur  la  porcelaine  ; 

quelques  particularités  fur  la  préparation  de 
'  Vwàr  ;  où  f<t  tronre  Pazur  \  tentative  inutile 

•  de  peindre  en  noir  avec  l'encre  de  la  Chine. 

•  XIX  ,  174  (S*  fuiv.  jufquà  la  page  203. 
foulacondor  ^  (  ifle  de  j  fon  plan  ,  deicription 

«  de  cette  iile  ;  arbres ,  fruits  y  animaux  qui  y 

''croiffent.  XIX  ,  ai8  &  fuiv. 
Pouffa,  r  divinité  des  Chinois  ;  honneurs  ridi- 

«  ailes  qu^on  lui  rend.  XXIH\  526  fuiv. 
J^Wtf/?/tfz/r;  l'Empereur  de  la  Chine  fait  1  éloge 

'  de  fon  précepteur ,  ÔL  lui  rend  de  grands 

honneurs  après  fa  mort.  XXI ,  34^  &%iv. 
Prêtre  Chinois  :  hiftoire  de  fon  emprifonniment, 

*  de  fes  fouf&ances  &  de  fon  exil.  XXIII ,  z86 
6»  fuhantes. 

PfiHce ,  (  ifle  du  )  elle  eft  près  de  Me  de  Java, 
"  à  l'entrée  du  détroit  de  la  Sonde.  XVII ,  19. 
Princes  du  fang  de  la  Chine  ;  idée  qu'on  s'en  doit 
-  iformer  ;  tribunal  établi  pour  les  Princes  du 
'  fang ,  titres  accordés  aux  Princes  du  fang  , 
'  ^occupations  des  Princes  du  fang  ;  converûojx 
à  la  foi  d'un  Prince  du  fang ,  fes  entretiens 
fur  la  religion  avec  le  Régula  fon  père  ;  il 
'  comppfe  un  livre  fur  la  religion ,  imprelligu 
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*  tnie  £ait  ce  Uwe  fur  fes  frères  ^  obfiades  que 
ces  Princes  enrèftt  -  à  futmbntei*  pour  leur 

converfion,  tout  ce  qu'ils  font  pour  s^inf* 
truire  obéir  à  la  grâce ,  éclairer  &L  convertir 
leurs  fehimes  &  leurs  domeftiques  ;  mémo* 
rial  préfenté  à  TEmpereur  contre  ces  Princes , 
Us  font  exilés  en  Tartarie  avec  le  Rcgulo  leur 

Î)ere  ;  leur  départ ,  la  mort  du  Prince  Xavier; 
ettre  du  Prince  Paul  aux  Miflionnaires  fur 
cette  mort.  XIX  ,  406  &  fuiv.  jufquà  la 
page  5 1  j.  Defcription  de  Fourdant ,  ville 
Tartare  ob  font  exilés  ces  Princes  du  fang 
Impérial ,  ufaee  particulier  par  rapport  aux 
domeâiques  des  Princes  du  lang  \  iuite  de  la 
perféicution  qu^on  fait  à  ces  Princes  ^  ils  font 
chafl'és  de  Fourdane  &  relègues  au  défert  de 

*  Sinr-pou^tfé.  Mort  du  Regulo ,  pere  de  ces 
Princes  ;  zèk^  d*un  Médecin  chrétien  pour 
fecourir  les  Princes  exilés  ;  fentimens  pleins 
de  piété  du  Prince  Jean  &  du  Prince  Paul  ; 

'  trait  de  modefiie  èc  d'humilité  d'une  des  Prin« 
-  cefFes  du  fang  ;  TEmperèur  fait  dégrader  ces 

*  Seigneurs  du  rang  &  des  prérogatives  de 
Prince  du  fang  ,  leur  fermeté  dans  cette 
épreuve  ;  les  rrinces  Louis  &  Jofeph  font 
chargés  de  neuf  chaînes  &  conduits  dans  les 
priions  de  Peking ,  defcription  de  cette  pri- 

'  fon  î  Jéfuite  Chinois  qui  va  à  Sin-pou-tfi 
'  pour  confoler  les  Princes  exilés  &  leur  admi- 
iiiftrer  les  facremens  ;  ces  Princes  réduits  par 
ordre  de  r£mpereur  à  la  condition  -de  iimple 
cavaliers  ;  le  bèaû  frere  du  neuvième  frcre 
de  l'Empereur  étant  mort ,  ainfi  que  le  Re- 
pilo  ^  pere  des  Princes  exilés  ,  leurs  os  font 
déterréis ,  brtilés  &  jettés  au' vent ,  les  Princes 
^  leurs  enfaus  même  à  la  mamelle  ,  font 
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chargés  de  chaînes  ;  ces  Princes  font  paf-^ 
tie  renvoyés  aux  cafernes  »  partie  exilés 
dans  différentes  provinces  ;  on  conduit  les 
nouveaux  exilés  liir  des  charrettes  à  Peking; 
pieux  ÔL  naïf  entretien  d'un  Néophyte  avec 
ces  Princes*  XX ,  6  A»  fuiv.  jufqu^à  la  page 
io6.  Etat  de  ces  Princes  perlecutés  ;  zèle  du 
Prince  François;  tentatives jnutiles  d'un  Offi- 
cier de  guerre  pour  arrêter  ou  du  moins  mo^ 
dérer  ce  zèle  ;  nouveaux  efforts  pour  faire 
renoncer  ces  Princes  à  leur  toi  ;  emprelTe- 
ment  des  Princefles  à  conieiler  le  nom  de 
J.  C.  &  à  partager  les  fouffrances  des  Princes 
leurs  époux  ,  égale  ardeur  dans  les  jeunes 
enfans  ;  doutes  du  Prince  Jean  propolés  aux 
Miffionnaires  ;  mémorial  qui  condamne  deux 
de  ces  Princes  à  la  mort ,  prélenté  à  l'Empe- 
leur  &  renvoyé  àTaflemblée  générale  ;  con- 
iii  cation  des  bien»  de  ces  Princes  ;  ordre  de 
l'Empereur  pour  interroger  ces  Princes  & 
leur  faire  renoncer  à  la  toi  ;  mémorial  pré- 
fenté  à  l'Empereur ,  qui  contient  l'interroga- 
toire &  les  répon&s  du  Prince  Jofeph.  Sen- 
tence des  neuf  tribunaux  qui  le  condamne  à 
la  mort  ;  le  Prince  Jean  eft  reflerré  .dans  une 
prilon  plus  étroite ,  defcription  de  cette  prlfon; 
occupation  du  Prince  Jean  dans  fa  prifon  ; 
ordre  de  l'Empereur  de  faire  venir  à  Peking 
les  autres  Princes  qiv  étoient  exilés  au  four^ 
dam  i  interrogatoire  &  réponfe  de  ces 
princes  ;  peine  de  mort  conclue  par  les  tribu- 
'  naux,  changée  par  l'Empereur  en  une  dure 
&  perpétuelle  prifon  ;  defcription  de  ces  pri« 
fons  ;  fermeté  de  la  Princefle  Cécile  \  mémoire 
iiiilmetit  donné  par  le  Prince  François  àfes 
domeftiqucs  fur  ce  qui  regcrdoitfaperfonnei 
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Pureté  des  traitemeits  exercés  envers  ce 

Prince  &  fur  Ion  frère  le  Pi  ince  Jean  ;  "lettre 
de  la  PrinceiTe  CéciU  au  Pere  .Parennin  i  ibn^ 
inquiétude  &  celle  des  autres  PrinceiTes; 
mort  du  Prince  Joftph  ;  trille  fort  de  deux 
Mandarins  accuiateurs  des  Princes  ;  grands 
exemples  de  patience  6l  de  toutes  les  vertus 
donnes  par  lesPrinceiTes  arrêtées  au /oirr^^tiEe* 

Ibid.  240  &  fuiv.  jujquà  la  page  i66.  A 

2uelle  occafion  l'Empereur  a  permis  que  les 
rinces  perfécatés  iulfent  ^délivrés  de  leur|^ 
prifons  Screvinflent  au  Fourdane  ;  le  Général 
des  troupes  les  traite  avec  douceur  6c  mode-* 
ration  i  arrangement  qu'il  prend  pour  loger 
toutes  les  familles  de  ces  Princes  «  &  Prin- 
celles  ;  leur  extrême  pauvreté  ;  lainte  mort 
de  la  Princefle  Urfule  ;  hiitoire  de  ù  couver* 
lion.  Ibid^  a68  &  fuiv.  jufyu'Àla  page  283. 
Quelle  eft  la  fuuation  preientc  des  i^'rinces 
exilés  au  Fourdane  ;  leur  ferveur  ,  leur  atta* 
chement  à  la  religion';  conveïfion  de  la  Prin», 
ceffe  dernière  iille  du  Chef  de  cette  famille 
du  fang  Impérialt  Ibid.  303  &  fuiv.  jnfquâ 
la  page  3 14.  La  ceinture  rouge  accordée  aux  < 
Princes  exilés  au  Fourdane  ;  leur  indifférence 
pour  cette  marque  d*honneur  ;  Tune  des  Prin- 
ceffes  exilées  au  Fourdane  rappellee  de  fon 
exil  &  comment.  Ibid.  364  6*  jaiv.  jujquà- 
la  page  570.  Mot.fs  qu*a  eu  le  l  rince  Jean 
pour  embrailer  la  religion  chi4uenne  , 
notices  des  livres  compofés  ou  traduits  en 
Chinois  par  difFérens  Miiïïonqaires  Ibid  4i9 
&Jidv%  juf^uà  la  page  460. 
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'  Q. 

uesTiONS  :  TEmpetetir  régnant  en  fait  plu  \ 

'  iieurs  au  Pere  Benuit  fur  les  Miffionnaires  , 
fur  leurs  ulages ,  iur  leur  manière  de  vivre  , 
'  de  priêr ,  &c.  fur  les  Princes  d'Europe ,  fur  la 

*  France  ,  iur  les  arts  &  fciences*  XXIV  9  33^ 
'  (f*  fuiv.  ' 

R. 

CETTE  pour  faire  une  pierre  artificielle  me- 

'  decinale  ,  pourquoi  on  lui  a  donné  le  nom 
'  de  pierre  d'automne;  pierre  d'aimant  en  ulage 
dàns  k  médecine  Chinoife  &  comment* 

XXII  ,2106*  fuiv. 

'HégUm^nt  nouveau  'fur  l'examen  des  Manda- 
rins ,  &  ordre  qui  regarde  le  même  examen 
générât.  XXI  ,3596*  fuiv.  Réglemens  difFé-* 
1  ens  pour  honorer  le  mérite  ,  &  difFérens 
exemples  de  vertus.  XXI^  110  &fuiv. 

^Réjoui  fJ'ances  à  la  Chine  peut  la  60^  année  de 

TEcipercur  régnant.  XiX,  169. 
iUlation  d'une  courfe  évangélique  du  Pere  Pré- 
mare  I  du  bien  qu'il  y  ht  avec  le  fecours  de 

*  la  grâce  ;  ferveur  &  caraftere  des  Chinois  ; 
difpoâitions  à  la  piété  ,  fur-tout  dans  les  ha- 
bitans  de  la  canipagne.  XVII  »  143  6^fuiv. 

Relations  :  diverfes  faufletés  qui  fe  trouvent 
dans  deux  relations  de  la  Chine  écrites  par 
des  Arabes,  fur  les  noms  de  quelques  villes 
Chinoises  5  fur  les  vétemens ,  la  monnoie  & 

'  divers  ufages  des  Chinois  ;  de  Fentrée  de 
S.  Thomas  ou  de  fes  difciple^  à. la  Chine; 
abfurdité  fauiTement  attribuée  au  Pere  le 
Comte  ;  traduâion  infidèle  d*une  înfcription 
If  Quyée  fur  un  monument  découvert  dans  la 
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province  dei  Chehjk  Deî  rantiquité  de  la 

.langue  Chinoile  ^  du  cara6ïere  &c  du  gériîe 
.  de  cette  langue  ;  iaufles  idées  fur  cette  langue 
réfutées  ;  des  anciens  livres  Chinois ,  object 
tion  vaine  &  puérile  contre  rantiquité  de  qc^ 
livres  ;  raifons  qui  portèrent  un  Empereur  à 

-  anéantir  ces  livres  fi  refpeâés  ;  de  la^  table 
'  compofée  de  lignes  &  de  fes  combînaifons 

-  dans  Tancien  livre  intitulé  Il-ki/K^:  de  la 
.  religion  <iei^  Chinois 5  de  leur  phylique  ,  de 

leur  morale. ,  de  leur  gouvemement.  XXi  ^ 

•  1^*^  &-fuL\\jufquàla  page  i^^è. 

Relation  de  la  perlecution  élevée  à  la  Chine 

•  cotitre  lès  chrétiens  en  1746,  le  Viceroidu 

•  Fo-kicn  auteur  de  cette  perféciuion  ;  quelles 
en  furent  les  prétextes  &  les  premiers  eiFets  ; 

<  cruauté  d*un  Officier  nommé  Fàn  }  on  arrête 
^  l*Evêque  de  Mauricaftre  &  quatre  Pères  ,  ' 
Dominicains  ;  On  accufe  les  chrétiens  de 

•  niagie  jla^perfécution  s'étend  dans  les  autres 

Î>rovînce5  ;  les  MiiTionnairei  foift  forcés  xîe 
e  retirer  à  Macao  ;  arrivée  dans  cette  vHle 

-  de  l'Evêque  d*£crimée  ,  du  Pere  Baborier 

du  Père  Brulh  ;  ce  dernier  metirt  au  bout 

de  huit  jours  des  mauvais  traitemens  qu'on 
'  lui  a  faits  ;  les  MiiTionnaîres  qui  refteat  dans 

•  les  provinces  ont  peine  à  trouver  un  afyle« 

•  'Etat  de  la  relmion  à  Pekîng  ;  fentimens  du 

•  premier  Miniftre  ;  entretien  du  Frère  Cafti- 

•  'glione  avec  l'Empereur  ^  fentences  contre  les 

•  prifohniers»  du  Fo^itn  confirmée  par  PEm- 

•  pereur  ,  exécutée  dans  la  perlbnne  de  TE- 
vêque  de  Mauricaftre  ;  un  idolâtre  va  recueil* 
Ik-lè'fang  de  ce  véfiérabie  Prélat  ;  deux  Jé-* 

^'litites  font  ;ui3  à  mort  pour  la  foi  dans  la 
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province  de  Kiang-nan  }  détails  fur  leur  em^ 
prifonnement ,  leur  kiterrogatoire  ^  i^ur  conir 

tance  &  leur  mort.  XXili  ,  40  d*  faiv.Jufqu'â 
la  page  146. 

Rdponfes  à  plufieurs  doutes  fur  les  fciences  de$ 
Chinois  ;  raifons  qui  ont  empêché  les  Chi- 

,  noîs  de  perfectionner  l'adronomie  ,  diverfes 
caufes  q^i  ont  arrêté  les  4)rogrès  de  cette 
fcîence  parmi  eux  \  quelles  foiit  les  fciences 
qui  élèvent  les  Chinois  aux  charges  de  l'état  ; 
âftrologie  judiciaire  en  vogue  parmi  les  Chi- 
nois ;  langue  Chinoife ,  elle  n'eû  pas  ua 
ohftacle  aux  fciences  fpéculatives  ;  fidélité  & 
fmcérité  de  leur  hiiloire  i  CQmment  leurs  an- 
ciens livres  profcrits  par  un  Empereur  ont 
.  été  confervés  ;  (i  leur  ancien  livre  nommé 
Liù-king  a  été  falfifié  :  papier  Chinois  ,  temps 
auquel  il  fut  inventé^  de  quelle  manière  on  y 
iuppléoit  avant  fon  invention  ;  doârine  des 
Chinois  ,  combien  elle  eft  contraire  à  Fa- 
théilme  qu'on  leur  a  fauITement  attribué  ^ 
circulation  .du  fang  connue  depuis  Jqji^- 
temps  des  Chinois  ;  découverte  extraordi- 
naire de  la  partie  où  fe  trouve  le  fiel  de 
l'éléphant  \  hoixeur  qu'ont  les  Chinois  de  U 
diifeâion  des  cadavres  ;  embarras  qu*ont  les 
Chinois  pour  excufer  Tufage  oh  Ton  eft  à  la 
.  Chine  d'expofef  les  enfans  ;  plufieurs  faufie» 
tés  rapportées  dans  deux  relations  Arabes  fur 
les  coutumes  des  Chinois  ;  phénomènes  ob- 
fervés  dans  le  ciel  à  la  Chine ,  ils  n'ont  point 
de  rapport  avec  l'aurore  boréale*  XÀl  ^  458 
fi»  fuiv.  jufquà  la  page  5  2î. 

Requête  d*un  Mandarin  Chinois  ,  préfentée  à 

i^mper^  centre  la  religion  clu:étiesme 
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,  les  Européens  ;  la  requête  efi:  renvoyée  aux 
tribunaux  pour  être  examinée  î  fentence  de 
ces  tribunaux  ;  inquiétudes  &  mouvemens 
des  Miffionnaires  à  ce  lujet  ;  ils  obtiennent 
avec  peine  une  audience  de  TEmpereur  ^ce 
,  qui  fe  paffa  à  cette  audience  ;  réponfe  apolo- 
gétique à  la  requête  du  Mandarin.  XIX 9  7 
&  fuiv.jufqu'â  la  pazc 

Retraites  fpirituelles  faites  par  les  Néophytes 
Chinois  ;  méthode  qu  on  obferve  pendant 

'  .ks  huit  jours  de  retraite  ;  fruits  qu'on  eu  * 
retire.  XVIII ,  1 50  6»  fuiv. 

Rhodes ,  (  le  Frère  )  Miffionnaire  en  Chine  ; 
fon  habileté  dans  la  chirurgie  connue  d€$ 
Mandarins  &.de  l'Empereur  ;  préventions 

-  des  Chinois  contre  les  médecins  étrangers; 
éloge  du  Frère  Rhodes  parles  Mandarins  da 
Palais  >  charité  du  Frère  Rhodes ,  fa  maladie  , 
fa  mort ,  fes  obféques.  XVIII ,  -^41  é'/wiv- 

Wiubarhe  :  fa  defcription ,  quelle  eft  la  meilleure 
.  efpece  ;  manière  dont  les  Chinois  l'emploient; 
comment  ils  la  préparent  i  effets  de  ce  re- 
mède ;  erreur  de  M,  Pomet  fur  la  rhubarbe* 
,  XIX a  306  &  fuiv.  ^  ^  " 

Rivière  :  obfervations  fur  le  cours  d'une  rivière 
dont  une  partie  fe  perd  fous  fon  propre  lit 
pour  aller  fe  rendre  à  quelques  lieues  de-là. 
,  SCXÏ ,  a64  &  fuiv.  Etendue  &  beauté  des 
rivières  &  des  Ucs  de  la  Chiae.  XXU ,  317 
.  îfpùv, 

S. 

Sacrifice  :  FEmpereur  oflGre  un  facrlfice  au 

commencement  du  printemps ,  &  va  labourer 

.  la  tecre  pour  obtenir  une  récoite  abondante  45 
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inftruaion  par  laquelle  l^Empereur  déchre 

qnel  eft  l'objet  de  l'on  culte.  XXI ,  170  6^ 
'  Juivariies. 

Sanciam ,  ifle  défaite  oîi  mourut  S.  François- 
Xavier  ,  à  la  vue  de  la  Chine.  XVI,  355. 

Santfi  y  plante  Chinoile  ;  fa  delcription  ,  fon 
ui&ge  ,  fes  vertus.  XIX,  303     /^  '^  • 

Saule  obfervations  fur  k  coton  6c  les  fleurs  de 
faule  ;  ce  qu  en  dit  Therbier  Chinois  ;  diffé- 
rens  ufages  qu'on  en  fait  à  la  Chine  i  fes  pro- 
priété» médecinales  ;  manière  de 'planter  & 
de  cultiver  le  faule  ;  autre  manière  de  le 
planter  de  bouture  ;  ulage  du  bois  de  laule 
dans  la  conftrufitioti  des  puits  ;  comnient  ces 
puits  fe  conftruifent.  XXII ,  214  6»  fi^'^* 

Sciences  ;  TEippereur  Cang-hi  veut  apprendre 
les  fciences  de  l'Europe ,  &  donne  ordre  aux 
'  Pères  Thomas ,  Gerbillën  &  Bouvèt  de  lui 
compofer  &  de  lui  expliquer  des  traités  élé- 
mentaires fur  ces  matières  ;  facilité  ,  appiica- 
;  tion  &  Poût  de  ce  Prince  pouf  les  fciences  ; 
'  fon  caraSere,  XVII,  2$3. 6;  Juiv.  &:XIX, 
258  &  fuîv^ 

S/crets  :  différens  fecrets  des  Chinois  j  manière 
de  faire  des  perles  artificielles  femblables  au* 

{)erles  naturelles  j  fecret  de  rendre  aux  perles 
eur  première  beauté  quand  elles  l'ont  per- 
. .  due  ;  moyen  de  rétablir  les  vafes  de  porce* 
laine  brifés  ;  moyen  de  peindre  une  porce- 
laine déjà  cuite  ;  moyen  de  rendre  leur  cou- 
leur naturelle  aux  vieilles  cannes  eiitrelaffées 
dont  on  fait  des  fauteuils  &  des  chaifes  ; 
moyen  d'affermir  les  ongles  pour  pincer  Je 
luth  &  la  guîtarre  ;  manière  de  îaver  &  de 
rajeunir  les  vieilles  eftampes  j  fecret  pour  ^ 
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donner  un  air  antique  à  des  vafes  de  cuivre, 
pour  les  colorer  en  jaune  ou  bien  en  un  beau 
verd  ;  manière  de  faire  des  parfunis  &  de 
donner  à  la  vapeur  qui  s'él;^ve  une  figure 
agréable i  lecret,  ibit  pour  conierver  du  feu 
fur  Teau  fans  qu'il  s'éteîgne ,  foit  pour  avoif 
line  lampe  qui  éclaire  un  mois ,  ou  une 
bougie  qui  dure  toute  la  nuit ,  fans  prefque  fe 
'  coniumer  ;  fecret  pour  fe  procurer  du  mer*- 
curé  en  le  tirant  du  pourpier  fauvage  ;  avan- 
tage de  ce  fecret  s'il  eft  certain  ;  moyen  de 
vérifier  TaiguîUe  d'une  bouffole  fans  avoir 
recours  à  Taimant  ;  fecret  de  la  pierre  phiio- 
fophale  en  vogue  à  la  Chine  ;  trait  de  fuper- 
chêne  d'un  de  ces  alchimiftes.  XXil ,  92  & 
fuiv  .jufqu'à  la  page  126.  ; 

Sent  :  la  Chine  peuplée  par  les  defcendans  de 
Sem  ;  vainqueurs  dés  Chinois  alTuiettis  à 
leurs  ufages  ;  entrée  de  la  Chine  fermée  de 
tout  temps  aux  étrangers*  XXII  ^  168  &fuiv. 

Serigny  :  Yilld^ge  Malais  dans  la  grande  ifle  de  ' 
Java  ;  pays  montagneux  couvert  par  tout  de 
fuperbes  forêts  ;  quels  en  font  les  produc- 
tions. XXIII,  510  &fuiv.  '  V 

Siam  :  ce  Royaume  a  été  détruit  par  les  Bra-  ♦ 
mans'  v^rs  l'année  1766  ,  prefque  tous  les 
chrétiens  y  ont  péri  y  l'églife  &  le  collège 
des  Miffions  étrangères  ont  été  totalement 
ruinés  &renverfés.  XXllI, 

Sikelpare  ^  (  le  Pere)  Miffionnaîre  &  Peintre  ; . 
honneurs  que  lui  fait  rendre  l'Empereur  de  la 
Chine  ,  à  raiion  de  fon  âge  de  foixante  &C 
dix  ans.  XXIV ,  492  &  fuiv. 

Sonde  3  (  Détroit  de  la  )  il  eft  formé  par  THle 
de  J  ava  &  rifle  de  Sumatra*  XYi>  34^'  Se 
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StcrilUi  caufée  par  la  féckerefle  ;  un  Mandaria 
exhorte  les  Millionnaires  à  faire  des  prières 
au  Dieu  des  chrétiens  pour  demander  de  la 
pluie  ;  elles  font  exaucées ,  &  le  Mandaria 
donne  un  édît  en  faveur  du  chriftianiime. 
XVill  ,  162  &  fuiv. 

SucceJJion  :  le  fuccefleur  à  TEmpire  de  la  Chine 
eft  au  choix  de  r£mpereur  ;  un  Mandaria 
eft  mis  à  mort  pour  avoir  ofé  prier  rEmj^e^ 
reur  de  défigner  fon  héritier.  XIX  ,  79. 

Superjlition  :  idée  fuperftitieufe  des  Chinois  aU 
premier  jour  de  Tan.  XViil^  364^ 

T. 

TjiM-coué  ,  racine  aromatique  ;  fa  vertui 
XIX,  312, 

Tartart ,  (  langue  )  ordre  de  r£mpereur  Cang-^Ai 
pour  la  traduâion  en  langue  Tartare  d'une 

anatomie  complette  ôl  d'un  corps  de  méde- 
cine ;  fages  réflexions  de  TEmpereur  iur  la 
traduâion  de  ces  ouvrages  ;  Mandarins  aiC> 
ciés  au  Pere  Parennin  dans  ce  travail  ;  entre- 
tien de  ce  Millionnaire  avec  le  fils  aîné  de 
l'Empereur  fu^r  la  langue  Tartare  &  les  lan^ 
gues  d'Europe  ;  fmgularîté  de  la  langue  Tai* 
tare  j  abondance  des  termes  dans  la  langue 
Tartare  ,  Didionnaire  Tartare  achevé  par 
les  ordres  de  l'Empereur  Cang-hi  ;  anatomie 
de  Dionis  traduite  en  Tartare  ;  circulation 
du  fang  connue  anciennement  des  Chinois  ^ 
âiverfes  queftions  de  l'Empereur  ;  fon  eftime 
pour  les  découvertes  faites  en  France  ;  quatre 
laçons  d'écrire  la  langue  Tartare  ;  on  les 
.  explique  ;  application  des  Tartares  lorfqu'ils 

-  fompofent  y  plumes  de  Bambou  en  ufage 


Oigitized  by 


/ 


DES  MATIERES.  545 

parmi  les  Tartares  de  même  que  le  pinceau; 
caraâeres  Tartares  lifibles  en  tout  fens.  XIX , 
a6o  6».  fuiv*  jufquà  la  page  2^'^*  Nouvelle 
tniàion  en  Tartarie  ;  hiuoira  &  caufe  de  cec 
établiflement.  'XXIV  ,  271  &  fuiv. 

Tay  -  kong ,  bâtiment  oU  TEmpereur  de  la 
Chine  fe  retire  à  certains  jours  détermii\é$ 
pour  facrifier  dans  le  temple  du  Ciel  ;  re* 
traite  Se  jeûne  rigoureux  obfervés  par  tous 
*  ceux  qui  font  employés  à  cette  cérémonie 
pendant  les  trois  jours  qui  la  précédent» 
XXIV  ,  317  ^  fuiv. 

Tchao-Laoye ,  nom  d'un  favori  de  TEmpereur 
Can^hîy  condamné  à  porter  la  cangue  par 
le  fuccefTeur  de  ce  Prince  ;  inquiétudes  des 
Miflionnaires  au  fujet  de  la  difgrace  de  ce 
Seigneur;  trait  fiflgulier  de  la  Providence: 
dans  le  moyen  dont  on  s'eft  fervi  pour  lui 
adininiftrer  le  baptême  dans  fa  priion.  XXII 9 
ç  &  fuiv. 

Tchcou-chan ,  excellent  port  de  la  Chine  ,  les  . 
Anglois  y  ont  un  Préfident  de  leur  com- 
merce i  la  conduite  qu'ils  y  tiennent  leur  tait 
honneur  &  à  tous  les  Européens.  XVII, 

384. 

Tchong'Aan ,  Souverain  d'un  canton  de  la  Tsp:- 
tarie  ;  révolution  arrivée  dans  cette  contrée  ; 

un  Lama  ufurpateur  veut  rendre  fes  tribu-  ' 
taires  les  Tar.tares  Kalkas ,  qui  payent  tribut 
à  rEmpereur  de  la  Chme ,  à  qui  il  déclare 
la  guerre»  L'Empereur  entreprend  de  Taffu- 
jettir  ;  pluûours  Tartares  mécontens  de  l'ufur- 
pateur  ,  fe  réfugient  fur  les  terres  de  l'Em- 
pire ;  ils  y  font  bien  reçus >  bien  traités; 
l'Empereur  pour  kur  donnçr  une  idée  de  fa 
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grandeur ,  part  pour  Géhol  en  Tartane  5  ac-^ 

compagné  de  toute  fa  cour  ;  defcription  de 
cette  marche  &  du  détordre  qui  y-  régnoit  ; 
r£mpereur  appelle  à  Géhol  le  Frère  Attiret  ; 
defcription  de  Gt;7jc;/ ;  1  Empereur  y  reçoit  en 
cérémonie  le  iermeut  de  fes  nouveaux  lujets  ;* 
le  Frère  Attiret  a  ordre  de  peindre  cette 
cérémonie  ;  il  y  réuffit  au  gré  de  TEmpe- 
reur ,  qui  lui  demande  encore  les  portraits  de 
onze  des  principaux  Seigneurs  Tartares ,  il 
obéit ,  &  l'Empereur  fatisfait  veut  le  faire 
Mandarin  ;  le  Frère  Attiret  a  lamodeftie  de 
refufer  cette  dignité ,  &  le  bonheur  de  faire 
agréer  fon  refus  ;  les  idolâtres  &  les  chrétiens 
en  font  très-édifiés,   XXIII  ,  3116^  fuiv. 
jufquà  la  page  354, 
Thibet  :  mémoire  furie  Thibet&  fur  le  Royaume 
des  Euleutes  nourellement  fub  j  ugué  par  FEm- 

Eereur  de  la  Chine  ;  diffcrens  noms  du  Thi- 
et,  fa  fituation,  Ion  étendue,  obfcurité  de  fon- 

•  origine;fon  élévation/a  décadence  ;  un  Bonze 
eft  déclaré  Prince  du  Thibet  ;  ce  Royaume 
^(l  partagé  entre  huit  Bonzes  ^  origine  de  la  loi 
du  chapeau  Jaune  ;  guerre  entre  le  Roi  des. 
Eideutes  &  les  Princes  du  Thibet  ;  1  Empe- 
reur Cang-hi  envoyé  du  îecours  aux  Thibe- 

-  tains  ;  le  Royaume  des  Euleutês  eft  détruit 
&  devient  province  dé  TEmpîre  ;  les  Mofco- 
vites  donnent  afyle  aux  ennemis  de  TEmpe- 
reur  ;  mort  de  leur  Général  ;  l'Empereur  de- 

Mnande  fon  cadavre,  les  RufTes  lerefufent; 
TEmpereur  fe  rend  maître  du  Royaume  de 
Calghar,  fxtuation  de  ce  Royaume  ,  fon  éten- 
due ,  fa  population ,  fon  commerce ,  fes  ri- 

•  chefles'^  accueil  que  fait  l'Empereur  à  fou 
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Général }  ce  Prince  rend  de  folemnelles  ac- 
tions de  grâces  à  refprit  qui  préfide  aux  vic- 
toires ;  cérémonies  obfervées  par  TEmpereur* 
XXIV,  5  6*  fuiv.  jufquàla  page  5X. 
'^on^-king  j  (  le  )  Royaume  place  entre  là 
<Jhine  &  la  Cochlnchine  :  les  Pères  Alexandre 
"de  Rhodes  &  Antoine  Marqués  ,  Jéfuites  , 
furent  les  premiers  qui  y  annoncèrent  l'Evan- 
gile en  l'année  1627  ;  fuccès  des  MlfTionnaires 
bientôt  traverfés  par  les  Bonzes  &c  les  Grands, 
qui  réuflirent  à  faire  profcrire  la  religion  & 
les  Miflionnaires  ;  caraftere  &  mœurs  des 
Tong-kinois  ,  manière  de  vivre  des  Miflion- 
naires ;  ordre  qu'ils  obfervent  dans  leurs 
courfes  évangéliques.  XVI ,  3  &  fuiv.  Perfé- 
cution  élevée  dans  le  Tong-king  vers  la  fin 
du  dernier  fiecle  ;  témoignage  rendu  en  faveur 
des  chrétiens  par  le  Gouverneur  d'une  pro- 
vince du  Tong-king  ;  mort  &  éloge  du  Pc/e 
Paregaud^  Minionnaire  ;  extrait  de  ce  que  le 
Pere  Koyer  a  fait  au  Tong-king  de  plus  confi- 
dérable  dans  Tefpace  de  huit  ans  ;  TEvéque 
d'Auren  &  l'Evêque  de  Bazllee  font  chalîes 
du  Tong-king ,  &  leurs  biens  &  effets  faifis 
&  confifqués.  Ihid.      &  fuiv.  Nouvelle  per- 
fécution  qui  s'allume  au  Tong-king  en  1721, 
deux  Jéfuites  &  neuf  Tong-Kinois  font  mis  à 
mort  ;  relation  de  leur  martyre.  Ibid.  27  6» 
fuiv.  Autre  perfécution  élevée  en  1737  i  hif- 
toire  de  la  mort  glorieufe  de  quatre  Miflion- 
naires Jéfuites  qui  ont  la  tête  tranchée  pour  \ 
la  foi.  Ibid.  65  &  fuiv.  Le  Pere  Paleceuk , 
Jcfuite  Allemand ,  eft  rappéllé  à  la  cour  du 
Tong-king  pour  y  expliquer  des  infcriptions  * 
qui  étoient  fur  des  canons ,  ce  rappel  ranima 
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lesefpérances  &  ne  produifit cependant  auct!fl 
fuccès  réel.  Ihid,  198.  Le  mufc  &  la  foie  font 
les  objets  les  plus  étendus  du  commerce  qu*6n 
pourroit  faire  avec  les  Tong-kinois,  avan- 
tages que  les  François  pourroient  en  retirer  jr 
&  moyens  de  faire  valoir  cette  brànche  de 
commerce.  Ibid.  7  46  &  fuiv.  Idolâtrie  des 
Tofig-kinois ,  faufles  divinités  qu'ils  adorent  }  * 
leur  fuperilition  eft^  extrême  ^  ils  donnent 
dans  la  magié  &  ne  font  rien  fans  confulter 
les  devins  :  idée  extravagante  des  Tong- 
kinojs  iùr  les  éclipfes*  Ibid.  201  6»  fuiv.  Tem- 
pérature &  produâion  du  Tong-king ,  rnéde^ 
cine ,  cette  fcience  y  eft  cultivée  &  Ton  y 
trouve  des  médecins  habiles  ;  quelle  efl  leur 
pratique ,  quelles  font  les  maladies  les  plus 
ordinaires  &  les  remèdes  qu'on  employé» 
Ibid.  212  &  fuiv.  Converfion  furprenante 
d'une  Magicienne  ;  cérémonial  qu  on  obferve 
ftu  Ton^'king  dans  les  vifites  qu^on^  fe  rend 
&  dans  les  feftlns  qu'on  fe  donne  ^  idée  de 
leurs  comédies  &  de  leur  mufique.  Ibid.  219 
fuivantes*  Confiacius  y  eft  fort  honoré  »  u 
y  a  plufieurs  temples  ;  détail  d*un  des  facri- 
nces  qu'on  lui  ofïre,  Ibidé,  229  &fuiv.  Il  croît 
au  Tong-king  plufieurs  efpeces  de  riz  dont 
le  grain  eft  long,  menù  ^  allongé  &  tranfpa* 
rent,  eft  fans  contredit  le  plus  délicat  ;  le 
riz  fec  croit  dans  des  terreins  arides  ôc  n  a 
pas  befoin  d'autre  eau  que  de  la  pluie  ,  il 
n'eft  pas  plus  de  trois  mois  en  terre  j  le  Père 
Nuntius  de  Horta  en  a  apporté  à  Tille  de 
France  où  il  n'a  pas  réufli ,  parce  qu^on  ea 
a  abandonné  la  culture  à  des  efclaves  négVw 
gens  Ôc  mal- adroits.  Ibid^  235.  Manière  dont 
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•n  cuUive  au  Tong-^rking  }a  c^nifb  de  fucre  ; 
ils  y.  ont  des  cotoniers ,  de$  mûriers ,  dés 
poivriers  ,  des  arbres  de  vernis  ,  de  Tiridigo  , 
du  thé  ,  du  i^âr^n  ;  le  pays  eil  abondant  en 
gibier ,  mais  la  chafTe  y  eft  dangereure  $  à 
caufe  de  la  grsinde  quantité  de  tigres  ,  d'éléf 
phans  5  de  rhinocéros  ,  &c.'  IHd.  237  &  fuiv. 
Manière  dont  ils  rendent  la  juftice  ;  portrait 
'  de  quelques  montagnards  du  Tong-king. 
Ib'id,  241  6*  fuiv.  Mémoire  hiflorique  fur  le 
Tong-king  j  tablçau  dçs  révolutions  de  ce 
,   Jloyaume ,  de  Ton  origine  »  de  fes  progrès^ 
des  Princes  qui  l'ont  gouverné.  Ibid.  270 
&  fuiv.  Eclairciffement  I^r  Içs  ç^tes  du 
Tong-king»  Ibid.  335. 
Traditions  d^  la  Chine  i  fi  elle  tire  fon  origine 
d*Egypte  ;  conquêtes  de  Sefoftris ,  fi  elles 
ont  i\k  pouiTées  juiqu  à  1^  Chine  \  preuves 
que  non.  Différence  des  hiéroglyphes  d'&v 
gypte  &  des  carafteres  Chinois  ;  ceux-ci 
ne  font  pas  proprement  des  hiéroglyphes  : 
.    pçrpétuité  dçs  métiers  dans  une  même  far 
mille  inconnue  \  la  Chine.  XXII  ,1516* 
fiùvf  Parallèle  des  Egyptiens  &  des  Chinois  ; 
i^uiTeté  de  Topinion  qui  leur  attribue  une 
origine  commune  ;  preuves  de  Tantiquité 

Chinoife  :  différence  de  mœurs  &  d'ulagcs 
entre  les  Egyptiens  les  Chinois.  Ibid. 
ft97  6»  fuiv.  Ex^ération  des  merveilles 
.  qu'on  raconte  de  FEgypte.. 335  6^  fuiv. 
Tradu6lion  de  l'ouvrage  d'un  auteur  Chinois 
snoderne  ,  dans  lequel  il  donne  des  régies 
fie  conduite  propres  à  perfeâionner  les 
mœurs  d^  fçs  concitoyens.  X^^II ,  344  6«. 
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Tremblement  Je  terre  5  on  en  efluya  un  confia 
dérable  à  Peking  en  1720  :  il  y  périt  un 

Is-éophyte  reipeibble  par  fa  vertu  .&  iês 
fouffrences.  XIX  ,916»  Juiv. 

Traits  édifians  &  zèle  des  Néophytes  Chinois* 
XX  ,  396  &  fuiv. 

Troubles  arrivés  dans  la  famille  Impériale  ;  dé- 
poiltton  du  ^  Prince*  héritier  ,  fon  rétablifie- 
ment  ;  punition  du  fils  aîné  de  l'Empereur 
&  des  Lamas  qui  lui  avoient  confeillé  d'ac- 
cufer  le  Prince  *  héritier.  Maladie  de  l'Em- 
pereur caufée  par  ces  troubles  ,  ella  eft 
guérie  par  les  foins  &  les  remèdes  du  Frère 
de  Rhodes  :  éloge  que  tait  TEmpereur  de  la 
conduite  des  Miifionnaîres  &  de  leur  atta*. 
chenn.cntpour  Hi  perfonne.  XVIII,  84  &fiiiv. 

T/ong^toii  :  c'eft  le  nom  d*un  grand  Mandarin 
qui  a  la  furintendance  de  deux  provinces  ;  il 
eil  au-dcflus  des  Vicerois.  XIX,  32(;. 

V. 

T^AISSEAVX  de  guerre  Chinois ,  leur  ésfcrip^ 

tien.  XVIII ,  417  &fuiv. 

f^antavon  ,  (  le  Pere  )  il  entre  à  la  Chine  &  va 
jufqu'à  Peking  avec  le  Frère  Bazin  9  chi- 
rurgien ,  qui  y  étoit  appeÙé  pour  le  cin- 
quième fils  de  l'Empereur.  Le  Pere  Vanta- 
von  eft  employé -^u  palais  en  qualité  de 
inachinifte  ;  les  occupations  à  la  cour  ;  il  a 
piuheurs  entretiens  avec  l'Empereur  ;  por- 
trait de  ce  Prince*  XXIV  ,  lOi  &/niv. 

fleuves  Chinoifes  &  leurs  coutumes  différentes 
félon  la  différence  de  leur  condition.  XVIil^ 
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Voyage  du  Pere  Chavagnac  ,  qui  donne  unQ 
idée  de  la  Chine  j  de  fes  viUe$ ,  de  fa  po- 
pulation  ,  de  fon  commerce,  de  fes  art;, 
de  la  conftru£lion  de  fes  vauTeaux ,  de  fes 
préjugés  contre  les  étrangers ,  de  Topinioii 
exclulive  qu'elle  a  de  fa  grandeur,  de  fa 
politefle',  &c.  obftacle  à  la  converfion  des 
Grands.  XVII,  184  &fuiv. 

IV m^t  de  Saint" André ,  jeune  Miffionn  ûre  dè 
la?  Chine  ;  hiftoire  de  fa  vocation  aux  Mit 
fions  \  la  mort  fainte  &  prématurée.  XXUI, 

Yang^tse-kiang  , grand  fleuve  de  la  Chine; 
fon  cours  &  defcription  de  villes  fort  peu- 
plées qui  font  fur  les  bords  de  ce  fleuve# 
XXII ,  438  6*  fi^iv. 

y yn^tching  ,  Empereur  de  la  Chine  ;  il  meurt 
en  I735.  ^^^^  lucceffcur  délivre  de  prubn 
le  quatorzième  6c  le  dixième  frère  du  feu 
Empereur^  Hiftoire  de  cette  délivrance.  XX  , 
515  &fuiv..  Requête  contre  la  religion  pré- 
lentée  au  nouvel  Empereur  ,  extrait  de  cette 

^  requête.  Mémorial  en  faveur  de  la  religion 
préfenté  à  cç  Prince  &  affez  bien  reçu  ;  fin 
de  Li  perlécution.  Jùîd.  357.  Caraftere  du 
nouvel  Empereur  de  la  Chine  ;  le  foin  qu'il 
a  de  foulager  les  peuples  ;  inftruâions  qu  il 
donne  aux  Grands  à  ce  fujet  ;  gazette  de 
la  Chine ,  combien  elle  eft  utile  au  Gouver- 
nement ;  formalités  obfervées  dans  les  a& 
falres  criminelles  ;  édit  de  l'Empereur  pour 
fecourir  le  peuple  dans  les  calamités  publi- 

f^ues  i  attention  de  l'Empereur  aux  fouf-« 
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fur  les  devoirs  dès  enians  envers  leurs  pa« 
rens  ,  &  pour  les  Mandarins  ;  belle  réponfe 
de  TEmperevir  faite  à  un  Tfong-tou^  atten* 
tion  de  TEfnpçreur  quand  il  $'aglt  de  porter 
une  fentence  de  mort  ;  conduite  que  le 
tribunal  des  crimes  a  tenue  cette  année» 
Jhid^  XX  j,  37a  6*  fiuv.  jufqu'â  lapage  394. 

findcla  TabU  générale  des  matières  contenues  dans 
Jes  neuf  volumes  des  Mémoires  de  la  CAine* 


APPROBATION. 
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J'a  i  lu  9  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  ,  un  ouvrage  intitulé  :  Lettres  édi^ 

fiantes  &  curicufcs  j  écrites  des  Miffions  étrangères  ^ 
&  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puiffe  en  empêchei^ 
rimpreffîon*  A  Paris  y  ce  6  Oâobr^  xy^u 

SOUILLER  OT  ,  Curé 

de  S.  Gervais^, 


PRIf^JLÉG£  DU  RQL 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  »  Roi  ém 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaM  * 
Confeillers  ,  les  Gens  tenant  nos  Cour^  de 
Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de; 
notre  Hôtel  9  Grand-^Conferl ,  Prévôt  de  Paris> 
Baillifs  ,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  ,ÔC 
autres  nos  Jufticiers  gu'îi  appartiendra;  Salut» 
Notre  bien  atné  le  neut  Abbé  ♦  *  * ,  Nous  a 
fait  expofer  qu'il  defireroit  f^iiic  imprimer  &. 
doniMir  au  Public  un  ouvrage  intitulé ,  Lettres- 
édifiantes  &  curieufes^^  rétênies-  aux  Mémoires  du 
Levant  ^  s*il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Let- 
tres de  Privilège  à  ce  néceffaires.  A  ces- 
causes  j  voulant  favorablement  tràitei?  TEx-^ 
pofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons' 
de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  foiS' 
que  bon  lui  lembiera ,  ^  de  le  vendre  y  faire 
lîrendte  par  tout  notre  Royaume*  'Voulons  qu'il 
jfouiffe  de  l'effet  du.  préfent  Privilège  y  pour  iur 
fes  hoirs  à  parpéluicé,  pouryu  qu'il  ne  le 
TqiucXXIF.  A^a 
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létrocede  à  perfonne  yScû  cependant  tI  pgeoît 
,  à  propos  d^en  faire  une  ceffion  ,  l'Aâe  qui  la- 
contiendra  fera  enregiftré  en  la  Chambre  Syndi- 
cale de  Paris  ,^  à  peine  de  nullité,  tant  du  Prîvi»» 
lége  que  de  la  ceffion  ;  &  alors  par  le  hit 
feul  de  la  ceflion  enregiftrée  ^la  durée  du  préfent  ' 
Privilège  fera  réduite  à  celle  de  la  vie  de  r£x- 
poiam  5  ou  à  celle  de  dix  années  à  compter 
de  ce  jour ,  fi  TExpofant  décède  avant  Texpi- 
lation  defdites  dix  années  ;  le  tout  conformé-» 
xnent  aux  articles  IV  &  V  de  TArrêt  du  Confeil 
du  trente  Août  1777  9  portant,  Règlement  fur 

la  durée  des  Privilèges  en  Librairie.  Faifons 
défenfes  à  tous Imj^imeurs» Libraires  9  &  autres 
perfbttfiet  ^  de  qœlque  qualité  &  condition 
qu'elles  foient  ,  d'en  introduire  d'impreflio» 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifTance  ^ 
CQcmne  auill  d'imprimer  ca  faite  imprimer  ^ 
rendre  ,  faire  vendre  j  débiter  ^  nr  contrefaire 
]efdics  Ouvrages  ^  fous  quelque  prétexte  qufe 
ce  puiiïe  êtce  ^  fans  la  permiâion  exprefle  & 

par  écrit  dudit  Expofant  ,  ou  de  celui  qui  Je: 
xepré£entera  »  à  peine  de  faifie  &c  de  confi/catioit 
des  Exemplaires  contrefaits de  fix  mUle  livre»- 
e^amende,  qui  ne  pourra  être  modérée^  pour 
la  première  fois  ;  de  pareille  amende  &  de 
déchéance  d'état  en  cas  de  récidive ,  Sl  de  tous- 
dépens  y  dommages  &  intérêts  5  eonformémeM 
à  TArrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777,  concer- 
nant les  contrefaçons.  A  la  charge  que  ces  Pré** 
fentes  feront  enregiârée$  tout  au  long  fuc  le 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  ÔC 
Libraires  de  Paris  ,  dans-  trois  mois-  de  Isèl 
date  d'keiles  ;  que  Timpreflio»  dudit  Ouv:rag|& 

fera  faite  dans  notre  Royaume  ^  &  non  ailleurs  ^ 

en  heau  paj^ier  3^  &  beau  cara&ere  ^  coa^oil^ 
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iniment  aux  Régîemens  cîe  la  Lîbraîne  >  S 
peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  :  qu'a« 
vant  de  Texpcfer  en  vente ,  le  Manufcrit  qui  aura 
fervi  de  copie  à  rimpreffion  dudk  Ouvrage» 
iera  remis  dans  le  même  état  oii  TApprobation 
y  aura  été  donnée ,  ès  mains  de  notre  trè$*chet 
&  féal  Chevalier  Garde  desSteaux  de  France  » 
le  fieur  Hue  de  Miromenil  ;  qu'il  en  fera 
en  fuite  remis  deux  (exemplaires  dans  notre  Bi*-^ 
bltothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France, 
le  fieur  de  M avpeou  ,  &  un  dans  celle  ducUt 
fieur  Hue  de  Miromenil,  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Préfentesidu  contenu  defquclles  vous» 
mandons  &  enjoignons  de  £siire  jouir  ledit  Ex* 
pofant ,  &  fes  hoirs ,  pleinement  &  paifiblement^ 
fans  fouffrir  quil  leur  foit  fiait  aucun  trouble  oa 
empêchement»  Voulons  que  la  copte  des  Pré* 
fentes,  qui  feraimp«inée  tout  au  long  au  eom-^ 
jmencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foit 
tenue  .pour  dâement  fignifiée  9  &  qu'aux  copiea 
collationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féauJE 
Confeillers*'  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme 
à  TonginaL  Commandons  au  premier  nôtre 
Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour 
Texécution  d'icelles,  tous  ades  requis  &  néceC- 
faires  ,  fans  demander  autre  permiflton  ^ 
^nonobftant  clameur  de  haro ,  charte  Normande 
&  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eô  notre 
pUiiir.  Donne  à  Paris  le  vingt-deuxième  jour 
de  Mars ,  Tan  de  grâce  mil  lept  cent  qaatre-^ 
vingt  ,  &  de  notre  règne  le  fixieme.  Par  le 
'{Loi»  eu  fou  .ConfeiL  « 

Slgrii  LE  BE-GUE^ 
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Re^ifl4  fur  U  Regiflre  XXI  de  Î4  Châiéri 

Royale  '&  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  ^ Paris  ,  n^.  $ p^â  ,  foL  266  9  conformément  aux 
dijpojîtions  énoncées  dans  lepréferH  Privilège  ;  & 
à  la  charge  de  remettre  à  ladite  Chambre  Us  kuit 
Exemplaires  prefcrits  par  l'article  CVIU  du  RégU^ 
ment  de  172    A  Farts ^  cenngt^rrois  MarstjSoi 

Signé      M.  LQTTIN  ramé^Syndia 


De  mxnprimerie  de  P.  G.  Simon  ,  Imprimeau; 

*  du  Paiement  ^  l'^Z  tr 
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